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C  HA  PITRE    I. 

j  , 

^.  I.    KU.cûmrojencémentAoit  le  f^erbe  ^  ^  ie 
jt\    Verbe  étoii.  \en  Dien  ,  .  Çs?  fc   Verbe 
était  Dieu, 
2.  //  était  au  commencement  avec  Dieu. 

^^^^Ê  J  £  A  N .  parle  ici  &  de  réternite  ,  & 
WSL  ^^^  comincQcement  du  monde. 
^0«  ^  Par  CCS  deux  conunencemens  ;  i .  de 
^^^^  toute  éternité  a  été  la  génération  du 
Verbe  :  dès  \^  commencement  ^  &  toujours,  le 
Verbe,  comme  Dieu,  étoit  oùil  eft  de  lui-mê- 
me, &  en  lui-^niême  ;  &  comme  perfonqe,  il 
eft produit  par  fôn  Père,  maisileft  égal  à  lui; 
&  ce  Père  n'eft  point  avant  lui.  Le  Verbe  eft  en 
Dieu  y  puis  qu'il  recoule  inceûàniment  dans  le 
mênict)ieu,  dont  il  émane,  en  unité  de  prin- 
cipe :  &  ce  Verbe ^  dîftinâ  comme  perfpnne  ^ 
eft  Dieu  en  unité  Parfaite,  fans  divifiqn  ;  en  for- 
te que  la  didinâion  des  perfonnes  ne  divife 
g  Axa  l'eflènce.  //  étoit  au  commencement  ^vec 
ieuy  &  égal  à  lui,  lePcre  étant  dans  le  Fils, 
comme  le  Fils  eit  dans  le  Père., 
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Q  grades i&  âdndràlblefc paroles?'  le  Ver6cî 
la  vie  en  lut-même ,  vie  eflènriélle ,  &  qui  quo 
que  comïûuniauée  parfon  Père  ,  ne  laiffe  pa: 
d'être ttalùi-mejîie la  fburcc4e-la  vie.  Il  vit  6i 
hii,  &ila^là  vie  cnluî;idé  foftp  que  toutevî< 
émanéfdé'l^  fienne,iA  nous  tirons  tou&  ttôtr( 
vie.de  lui  ^  :Et  cette  wjdtfVefbeefti^  vepitàbL 
hèmiere'^de^  hommes ,  Toutes  4e  lumières  qui  n< 
font  pas^CP»Miiunîquéestpar- cette  vie  du  Ver 
be,  font  des  aparences de  "lumière,  des  ombre 
&  des  "ténèbres,  &  nôil;. de  véritables  lumières 
la  lumière -dri?  études  ni  du-4?aifonneinent  n 
peuvent  être  4Mie  veriiaiilc  -lumière  :  il  n'y 
qu'une  JtHttiefprc'eft-  celle  que  la  vie  du  Ver 
be  communique.  Nous  ^ne  pouvons  avoir  cctt 
vie  du 'y'cœbé:  en  plénitude'  que  par  la  perte -d 
nôtre  propre  vie  ;  il  faut  que.  nous  motirion 
à'nousr,mcmes  pournevivte  qu'à  Dieu  ;  &  lor 
que  nous:  fei30ns  morts  i,  &  que- nôtre  vie  fer 
cachée avec^  Jefu$  .Chrîft-  W  Dieu ,  ce  fera  alor 
quenous  pourronsdireaveçS.  Paul  que  nous  n 
yîvTonspl^s,  mais  que  J.Ghrift-vivra  en nouj 
Et  jcomme  cette  vie  du  Vetbe  eft  la  feule  lii 
micre  qui-  doit  éclairer  les  homtnes ,  il  eft  certai] 
que  l'homme  ne  peut' poirtc  avoir  la  véritable  lu 
miere  qu'il  n'ait  cette  vie  du  Verbe  :  &  là  k 
micre -expérimentale ,  qui  eft-donnée  par  ce  prin 
cipcvividànt  du  Verbe,  eft- ta: véritable  lumîc 
re.  C'eft  ppurquoî  il  eft  vérité,  &  vie-  en  v: 
vifiant,  il  éclaire  ;-  &  -en  éclairant  ,  il  vivifie 
Mais  lui  feul  peut  nous  .iijtroduire  à  cette  unité 
&  nous  rendre  propres  à  recevoir  cette  vie  :  c'ei 
pourquoi  il  n'eft  pas  feulement  vérité ,  &  vie 
îl  eft  encore  voie. 

'■  -  ^ 

^.  f.  Et  la  lumière  luit  dans  let^Un^brçs  ,  ^'  h 

ténèbres  ne  i^ont  pint  çèmfrifi^  Çç\ 


-  Cette  iWjgufffVy.Jefas.Chrift.liunîere  du  Ver* 
be,  luit  demi  les  facr6es  tembresàt  la  foi.  L'a- 
mè  eft  penetrée'de  la  liunierè.de  yerité  ;  '  mais 
elle  ne  la  difting^ae  pas..  Ces  teoebces  font  plei- 
nes de  cette  lumière ,  quoi  qu*^elles  reffent  tou- 
jours tendjres  à  regard  de -la  créature  ^  i  caufe 
(leik&>ibleflè  ^  &.èUe  ne  comprend  fss  la  honiere  ; 
pffce  qu'elle  furpaflè  &s  ténèbres ,  &  qu'elle  eft 
plus  grande  qu'elles:  elle  tes  abforbe,  xx>n:une 
l'oû  voit  la  Ibmiere  du  Soleil  âvengler  les.  yeux 
de  ceux  qui  le  regardent ,  &  les  mettre  eu  ténè- 
bres, là  lumière  étant  ii  forte,  qu'elle  met  tofutes 
les  autres  lumières  en  ténèbres.  O  facrées  ténè- 
bres de  là  foi!  la  lumière  qui  vous  éclaire  ëftfî 
forte ,  que  ne  la  comprenant  pas ,  vous  croies 
toajQurs  être  ckns  les  ténèbres.  C'eft  une  chofe 
admirable  que  les  âmes  de  foi  étant  les  dIus  é- 
elturées  de  toutes ,  comme  leur  lumière  (urpaflè 
toutes  les  lumières,  elles  croient  n'avoir  point 
de  lumière  ;  parce  qu'elles  n'en,  ont  point  de 
diftindes:  au  lieu  que  les  âmes  qui  ont  des  lu- 
mières &  des  connoifTances  diftinâcs,  parûif- 
font  très  -  éclairées  ,  quoi  qu'elles  le  folent 
très-peu. 

f,6.  Il  y  eut  un  bomnte  envoie  de  Dieu  ^  qui  s*a^ 
pelloit  yean» 

7.  //  vini  pour  fervir  de  témoin  ,  pour  rendre  te* 
moignage  à  la  lumière, 

8.  Ce  n*7toit  point  lui  qui  itoit  la  lumière  :  mais 
il  devoif  rendre  témoignage  à  celui  qui  étoit  la 
lumière, 

S.Jean,  comme  il  a  été  dît  en  S.Matthîeu,  étoît 
la  figure  dé  là  pénitence.  Il  nVtoit  point  la  lut^iere; 
mais  il  annonçoît  la  lumière  ,  ou  lui  rendoît 
temoignaget  JLa  pénitence  précède  la  voie  de  la 
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foi ,  dans  laquelle  Jefu^Chrift  comme  voie  con- 
duit Tame  ,  &  Téclaîre  de  fa  lumière  :    c'eft 
{»ourquoi  cette  pénitence  peut  bien  annoncer  la 
umiére  ;  mais  elle  .n- eft  point  elle-même  la  lu-^ 
miere.  C'eft  par  cette  pénitence  que  l'on  com- 
mence à  croire  à  la  lumière;,  mais  elle  ne  peut 
point  être  elle-même  la  lumière.    Cependant 
une  chôfe  en  quoi  Ton  fe  méprend  ,  c'eft  que 
Voit  prend  Jean»  pour  Jefus  Chrift ,  &  l'on  veut 
lui  faire  avoiier  à  lui-même  qu'il  eft  Jefus  Chrîft  : 
mais  il  confeflç  qu'il  n'cft  point  la  lumière,  l 
rtndhien témoignage  a  la  lumière:  mais  il  »^peul 
point  lui-même  être  la  It^miçre.  O  Divin  Verbe 
éclairés  nous  vous-mêiTïç  dç  vôtre  divine  lu- 
mière !   AlloDS  à  ce  Verbe-Dîçu  ,  &  nous  fe 
rons  véritablement  éclairés.  Ce  n'eftdoncpoîn 
la  pénitence  &  U  converfion  qui  font  la  lu 
miere  &  î-état  de  vérité  ;  mais  elles  introduî 
fent  dans  cet  état  de  vérité  :  elles  font  decou 
vrir  la  vraie  lumière  ,  &  on  ne  la  peut  decou 
vrir  fans  cela.  Cependant  prefquetoutlemond 
connoiffant  l'avantage  &  la  vçrité  de  ce  premic 
deçté,  s'en  veut  tenir  là  ,  §  ne  point  paffer  ; 
Jelus  Chrift ,  quoi  que  [cet  état  de  Jean]  dif 
de  toutes  fes  forces  ;  Ce  n'eft  point  moi ,  qu 
fuis  la  lumière:  Voila  l'agneau  de  Dieu:  voil 
celui  qui  ôte  les  péchés  du  monde  :  c'eft  à  lu 
qu'il  faut  aller  pour  en  être  délivré.  Lafois'in 
troduit  par  la  pénitence  ;  mais  il  faut  qu'ell 
paile  outre  ;  &  que  s'adonnànt  à  l'intérieur  i 
s'y  l'aifïànt  conduire  ,  elle  foit  éclairée  de  1 
lumière. 

^,  9,  Celui-là  Aoit  I0  vraie  lumière  qui  illumiz 
tout  homme  venant  dans  le  monde. 

C*çft  çc  dÎYÎû  Veybe  qui  éçkùr^  de  fa  lumîer 


Chap.  I.    1^,9,10.  9 

tout  homme  venant  dans  le  monde.  Il  ne  peut  donc 
point  y  avoir  d'autre  lumière  que  lui.    Ce  fut 
cette  divine  lumière  qui  fut  infiife  en  Adam ,  & 
qui  Téclaira  dès  le  moment  de  fa  création.  C'eft 
cet  Efprit  du  Verbe ,  communiqué  à  tous  les  bom* 
tnesj  qui  les  Maire  venant  an  monde,    CVft  l'a* 
plication  de  fon  fang  par  le  batéme  qui  leur  don- 
ne rhabitude  de  la  roi ,  qui  eft  la  véritable  lu-» 
miere  ;  &  nous  ne  trouverons  point  de  lumie-» 
re  hors  de  lui  ,  du  m6ins  de  véritable.    C'eft 
pourquoi  il  cft  dit  la  vraie  Inmiere  ,   &  il  n'cft 
pas  dit  (implement  la  lumière  :  car  il  y  a  quan-* 
tité  de  faux  brillans  qui  pajQTent  pour  lumicre , 
&  quantité  de  fauflès  lumières  qui  pafTent  pour 
bonnes  ;  mais  il  eft  dit  la  vraie  lumière,  J.  Chrift 
eft  la  feule  vraie  lumière ,  comme  il  eft  la  feule 
vcrîté  :  c'eft  donc  à  lui  que  nous  devons  nous 
abandonner  fans  referve ,  afin  qu'il  nous  condui- 
fe  dans  la  voie  de  la  vérité.  C'eft  ce  qu'on  tâche 
d'infpirer  à  tout  le  monde  ,   qu'ils  fe  laiffent 
tous  imprimer  de  la  véritable  lumière ,  qu'ils  fe 
laiffent  poifedcr  dç  la  vérité;  qu'ils  s'cxpofent 
à  la  lumière,  &elle  les  éclairera. 

ir,  lo.  //  était  dans  le  monde  ,   ^  le  monde  a  iti 
fait  far  lui ,  £<f  le  monde  ne  Va  point  connâ. 

C'eft  une  chofe  étrange ,  que  cette  divine  lu- 
mière foît  en  tous  les  hommes ,  &  que  prefque 
tous  les  hommes  l'ignorent  :  Elle  eft  dans  le  mon- 
d^'iàclQ  monde  la  fuit  &  la  condamne  :  Le  monde 
a  été  fait  par  Jefus  Chrift ,  tout  a  été  fait  par  lui^ 
&  fhns  lui  rien  n'a  été  fait  ;  &  cependant  l'on 
craint  de  felaiflfer  conduire  par  lui.  Quoi!  crain- 
dre de  laiflèr  gouverner  une  chofe  par  celui  qui 
l'a  faite  !  L'ignorance  de  l'Efprit  du  Verbe  en 
lious  2ç  dç  ft  lumière  caufe  tous  les  maux.  O 


lo  S^  Jean    - 

hoitûne;fttrne  cbimoîs  point  tort  Aâètir  !  Tu 
ne  t'^9  point  feft  toi-même'^  .&;m  prefumes  <le 
te  conduire  toi^ttitoe  !  O  'abandoniïe  toi  à  ce- 
Riîqûî-t'a  faît.'Ne  fçaîs-tu  pas  qu'il  eftdé  fou 
hitcpôtde  te:conferver  pour  lui-niême ,  &àfin' 
que  fori  ouvrage «e^lfoît  poitir  deêrnity  &  que  la 
gloire  qu'il  a  ptîétendueide  toi  éti  te?  créant  ne 
lui  foit  point  ravie?  O -âveiïglenierit  des  hom- 
mes, qui  ignorant  leur  Créateur,  (quoiqu'ils 
i?îmàgincm  de  le  cômîoître  ^)  ne  veulent  point 
s'y  foûmettre  Mis  le 'mèconnôîirent ,  j)arce 
qu'ils  ne  veulenÉ  point  Ife  voir  ^n  eux-mêmes , 
puisqu'ils  lie  veulent,  pas?  laîlTer  imprimer  en 
€ux  paï  Iç  Verbe  IMmagô  de  la  Divinité, 

f'.-.il-  Il  eft: vûHHchs:^  Imi ^  ^  les  Jiens  n^ l*(mt 

Nous  fommes  tous  (4)  la  demeure  de  Dieu. 
//  èjlî  venu  demeurer  *&  habiter  en  nous ,  félon 
îetcîmoignage  qu'il  en  rend  lui-même  ;  {h)  Nous 
viendrons,  dit-il,  à' lui,  &  nous  ferons  nôtre 
deiitcurecn  lui.  Il  cftdonc  venu  dans  le  cœur 
de  l'homme  comme  dans  une  maifon  où  ilde- 
fîroît  de  demeurer  ;  parce  que  {c)  fes  délices  font 
d'étreavec  lés  enfans  âits  hommes  :  &  ces  hom- 
mes ingrats  &  infidèles  ne  l^  ont  pas  reçu;  ils  ne 
Veulent  pas  jouïrdefon  aimable  prefence:  il  eft 
toujours  à  cette  porte  ducœur ,  où  il  dit ,  com- 
me à  l'époufe  :  (d)  Ma  fœur  ,  mon  Epoufe , 
ouvrés  moi  la  porte  ;  ma  tête  eft  plefne  de  fueurs 
que  les  fatigues  m^ont  caufées  lors  que  je  vous 
eherchois:  elle  dégoûte  encore  du  fang  que  j'ai 
Tçpahdu  pour  toi  :  mais  cette  époufe  ne  veut 
p<Mnt  lui  ouvrir  : .  Et  pourquoi ,  1  ingrate  qu'el- 
le 


Chap.  i:    1^.12.  ir 

le  cft>.  en  îife^relle  de  la  forte  ?\C*eft  qu^elIe 

ne  peut  quitter  fpnlit,  quiTontiéSiplaiiirs  &.la 

xnolcfTe  :  l*onne  y  eut  pas  fe  quitter  foi-méme , 

îiî  ouvrir  à  cet  Epoux  ^  O  aveuglement  éffroia- 

ble!  Jefus  Chrift  4cs  fa  naiffance.  fut  refuféde 

ioutlemonde^:  (a)  il  ne  fe  trouva  point  depla- 

ce<daxis  les  h6t;élerie9  :  &  à  prefent^  il  eft  refu- 

fédeprefquetous'  lès  hommes,  il  ne  fe  trouve 

point' de  place  dans  les. cœurs  pour  lui.  Si  c*é* 

toient  des  étrangers  qui  lui  fiffent  ce  refus  ^  cela 

fcroit  eiculable:  mais  que /«^e«p  le  refufent, 

6!  c!eft  ce  qui  eft  intolérable. 

^.12.  Mais  il  a  donné  le  pouvoir^  tous  ceux. qui 
Pont  reçu  de  devenir  enjans  de  Dieu  ,  'à  ceux 
qui  croient  en  fin  nom. 

Si  rétat  des  pécheurs  qui  ne  veulent  pas  re- 
cevoir Jefus  Chrift  eft  digne  d'horreur  ,  celui 
de  ceux  qui  veulent  bien  le  recevoir  en  eux.  eft 
bien  digne  d'envie.  Recevoir  Jefus  Chrift  dans 
fon  cœur ,  &  bannir  tout  ce  qui  peut  lui  en  em- 
pêcher l'entrée ,  fe  foumcttrc  à  fon  empire  fôu- 
veraîn ,  fe  laîfler  conduire  à  lui  -^  demeurer  en 
fa  compagnie,  felaiffer  pofledcr  de  lui,  ô  c'eft 
un  bonheur  inconcevable.  Ceux  qui  ont  cet 
avantage  onr  celui  de  devenir  enfans  de  Dieu , 
parce  qu'ils  participent  non  feulement ,  com- 
me dit  S.Paul ,  à  l'adoption  des  enfans  ;  maïs 
étant  devenus  {b)  un  même  efprit  avec  lui  ,  ils 
font  (c)  transformés  en  fin  image.  Mais  com- 
ment ce  pouvoir  eft-îl  donné ^  d'être  faits  enfans 
de  Dieu  ?  C'eft  que,  félon  S.  Paul,  {d)  ceux 
qui  fint  meus  par  PEfprit  de  Dieu  ,  fint  enfans  de 
Dieu.   Recevoir  Jefus  Chrift ,  n'eft  autre  cho- 

fe 
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lié  Verbe  vil  î]ce(it  qupjjous  foîpH%de- lafprle^ 
a^c  la  dificarenoc  nqu^il  .y  r'a  t<^jc)urjf|ie,ruA'tei)^ 
fjpinm^li^&  :totîme^  [ou  myiUq^eJri.4'hy.pQÔft-» 
tique ;>  il  YOit, - dis-je ,  que  iWMftS uV|ons : ftiyio 
nifoutien,  uîfubliftancQ^inîi.aôi^  que,ipai5 
lui*..  -1^^  afin  que  nous.pifl^on?  to»s  prétendra 
à  «un  fî'  grand  bieDi  ^  il  s,'eft  fait  homme  pour  uqh^ 
tous::  non  leuleinpnt  il. s'cjft  /ait  homme»  nj^i^ 
il  .<»  Aalfipé  &  habité  encore  yetitablemcnt  paiyni 
nous:  il  .veut  faire  fa  demeure  .en  nqus ,  &  oqus 
communiquer  .toujours  de  plus  eti  plus  fa  vie; 

5.  Jean.aflure:  qu?i/  a  vâjhgloife;  mai^  il  ne,l!i 
pas  vue  feul:.  càr^  toutes  les  anaes  qu'il  iS'unif  t 

6.  en  qui  il  opère  y.  Voieht  véritablement  fa  gloi- 
re par  l'în?preffibaq'uilcureâeft4onnée.  Mai& 
quelle.glotre  voiènt*-elles  ?  Elles  connoUfent 
qu'il  qH  U  Fik  unique  du  Perc;  que  la  filiation 
des  autres  n'eft  qu'une  filiation  d'adoption ,«  & 
que  nul  ne  peut  étire  fils  adoptifque.parce.FilS 
unique  ,  qui  a  en  lui-même  fa  plénitude  de  la 
grâce  ^  de  la  vérité  \  &  elle  ne  peut  être  com- 
muniquée aux  hommes  que  par  lui. 

^.  15'.  'Jean  rend  témoignage  de  lui;  Ç«f  il  crie  en 
dijant:  f^oici  celui  dont  je  vous  difois^  Celui  qui 
doit  venir  après  woi ,  a  été  préféré  à  moi^  (  ou 
élevé  au  deffus  de  moi;)  parce  juUl  étoit  a- 
vant  moi,  (L'autre  verfion  met ,  plus  grand 
que  tnoi,) 

.  S.  Jean  rend ,  comme  il  a  été  dît ,  témoigna- 
ge, de  j.efus  Çhrift  ;  la  voie  de  la  pénitence  re-» 
connoii  que  la  voie  intérieure  ,  qui  confifle  à 
fe  .laiffer  cpnduîre  à  Jefus  Chriil ,  eft  préférable 
a  Ja  fienne ,  qu'elle  y  a  été  préférée^  parce  que 
ia  conduite  de  Jefus  ChxMi  cÂ  plus  grande ^  & 
plus  élevée  j  &  même  plus  ancienne^  puifquec'é- 

toit 
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toit -céllè^  qui  étoit  eh  Adàtn  innocent  >  qui  & 
laiflbît  conduire  à  rEfprit  du  Verbe  avint  Ifa 
chute.  Là  pénitence  n^eit  que  depuis  le  péché  ; 
&  la  motion  divine  eft  avant  le  péché.  Dans 
la  loi  de  grâce  &  dans  Id  réparation,  c^eft  cet- 
te motion  divine  qui  a  le  premier  rang  ;  mais 
comme  elle  eft  empêchée  par  le  pcchc ,  il  faut 
que  fi-tôt  que  nous  avons  péché ,  la  pcnîtcnce 
lui  vienne  préparer  la  voie  ,  comme  il  fc  l'é-» 
toit  préparée  lui-même  dès  le  commencement 
des  uécles  :  mais  fi-tôt  qu'elle  a  préparé  la  voie, 
elle  doit  laiflèr  à  Jefus  Chtift  prendre  la  place  ; 
parce  que  cette  voie  de.  la  conduite  de  Jefus 
Chrift,  eft  plus  grande  &plus<ancienne  que  ceK 
le  de  la  pénitence. 

ijr,  16.  Ei  mus  avons  tous  refâ  defafkmtude^  ^ 
grâce  four,  grâce. 

Noms  tnHmrtotu  repâ  de  fa  ■furabondance:& 
de  fit  pUnitude  ;  parce  qu'il  étoit  plein  de  gra^ 
ce  ;  ce  cette  gcace  Veft.  répandue  auili  fur  la  pe* 
nitence  :  &  lors  qu'il  eiè  dit ,  grâce  peur  grâce , 
c'eft^à-dire,  qu'il  faut  céder  .&  laiffer  une  pe- 
tite gracè  9,  pouc  en  recevoir  une  plus  pleine  & 
plus  entière. 

f.  1.7.  Car  Moîfe  a  dùnnl  la  W  j  ÙP  c'eft  Jefns 
Chriji  qt^  a  aforté  la  y  ace  ^  la  vérité. 

Et  pour  confirmer  ce  qui  eft  dit.  TEvanee^- 
lifte  aîluit,  ^ue  c'eft  AKp^  qui  a  aomt/  la  7oi^ 
qui  eft:  une  Ibi  de  rigueur  &  de  pénitence  :  mais 
que  la  mifericordev  ijji  grâce  abondante .-  a  été 

Sortée  far  ytfui^CMft^  auffi  bien  que  ia  verU 
;'&  que- nbosi  ne  pouvons  l'avoir  autrement 
que  par.  lui.  X^^pratique^léila  loi  toute  feu*- 
le,  uns  cet  Efprit  intérieur ,  qui  eft  l'Efprit  de 
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Jefus  Ghrift ,  peut  bien  nous  aporter  queW 
que  grâce  ;  mais  elle  ne  peut  point  nous  apor- 
ter la  plénitude  de  la  grâce  ,  ni  la  vérité  :  {I 
n'y  a  que  Jefus  Chrilr  feul  qui  Taporte  dans 
Tame  où  il  habite, &  qui  veut  bien  la  recevoir- 

^.  l8.  Perfonne  H*a  jamais  y  û  Dieu;  c^efl  le  Ftls 
unique  qui  efl  dam  le  feiu  du  Père  qut  Fa  fait 
connoitre. 

Et  afin  de  nous  porter  à  nous  laîffer  condui- 
re &  animer  par  J.  Chrift,  l'Evangeliftc  nous  ? 
avertit  d'une  chofe ,  que  ce  n'eft  point  par  Tef*-  . 
fort  du  raifonnement ,  ni  par  toutes  les  lumie*  , 
Tes  naturelles  que  nous  connoîtrons  Dieu:  nul  ) 
ne  s'en  peut  rien  figurer  ;  &  toutes  les  lumiè- 
res les  plus  fortes  des  hommes  n'ont  fervi  qu'à 
faire  paroître  leur  erreur,  leur  égarement,  & 
leur  ignorance.  Perfonne  n* a  jamats  vu  Dieu:  il 
eft  donc  inutile  dé  croire  que  toutes  nos  con- 
nôiffances  nous  en  puiffent  donner  une  idéeju^ 
fte.  C'efl:  te  fils  unique  de  Dieu  ,  qui  eft  dans  U 
fein  du  Pere^  qui  a  bien  voulu  îbrtirde  cemê* 
me  fein  pour  îe  faire  connoître  aux  hommes , 
&  en  fe  manifeftant  aux  honmies  ,  il  a  donne 
une  véritable  connoijfance  du  Père  ;  parce  qu'é* 
tant  la  parfaite  image  du  Père,  celui  qui  le  voit, 
voit  auffi  fon  Père,  comme  {a)  il  le  dit  à  S» 
Philippe.  Nous  ne  pouvons  connoître  Dieu  que 
par  Jefus  Chrift.  C'eft  donc  lui  qui  doit  don- 
ner les  véritables  connoiilànces  de  fon  Père. 
S'il  n'y  a  que  Jefus  Chrift  qui  faflfe  connoître 
jDieu,  laiflbns  le  donc  agir  en  nous,  afin  qu'il 
nous  le  faffe  connoître  en  imprimant  en  nous 
fon  imaee.  Il  nous  le  £ut  connoître  non  feu- 
lement oe  cette  forte,  mais  de  plus,  en  nous 

ca- 

(4)  Jean.  14.;^.^ 
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ctumt  avec  lui  dans  le  fein  de  fon  Père ,  c*eft- 
que  nous  en  avons  une  connoi£&nce  que  nul 
:  nous  peut  donner. 

« 

.  19.  Oeft  ici  le  témoignage  que  Jean  rendit  lors 
que  les  juifs  envoierent  de  yerufalem  des  Pre* 
très  ^  des  Lévites  pour  lui  demander  :  Quiètes^ 
votul 

X  //  cotrfefia^  il  ne  le  nia  point:  il  confeffa  qu^il 
n'était  point  le  CuKiST. 

Jean  rend  ce  témoignée  à  tous  les  Prêtres^  aux 
évites^  à  tous  ceux  .qui  ont  la  charge  d'âmes  : 
'  ne  le  me  point:  il  le  «»/îr^  véritablement,  quV/ 
*eft  poitet  le  Cbrift  ,  qu'il  y  a  bien  de  la  diffé- 
rée entre  les  premières  démarches  &  voies  de 
i  pénitence ,  aux  états  de  Jefus  Chrift  :  &  ce- 
endant  Ton  ne  le  veut  point  croire.  Si  on  ne 
roit  pas  S, Jean,  qui  croira- 1- on  ?  La  peni- 
ence  eft  neceflàire,  fainte,  &  falutaire:  mais 
:lle  ne  doit  fervir  qu'à  conduire  à  Jefus  Chrift. 
Veft  un  moien;  mais  ce  n'eft  pas  une  fin  dont 
m  doive  faire  fon  capital.  Nous  devons  fai- 
e  nôtre  principale  occupation  de  l'intérieur, 
eçarder  l'autre  comme  acceffoire ,  comme  une 
ûae,  un  moien ,  &  non  pas  une  fin.. 

^.21.  Ils  lu!  demandèrent  :  Qui  êtes- vous  donc^ 
EteS'Vous  Elie  ?  //  dit  ;  Non ,  je  ne  le  fuis  point. 
Etes^vous  le  Prophète  ?  //  répondit  ;  Non. 

M.  %Alors  ils  lui  dirent  :  Qui  êtes-vous  donc ,  £s? 
que  dites-vous  de  vous-même^  afin  que  nous  ren-» 
dions  reponfe  à  ceux  qui  nous  ont  envoies  ? 

13.  Je  fuis^  dit-il^  la  voix  de  celui  qui  crie  dans 
le  defert  :  Rendes  droite  la  voie  du  Seigneur  : 
comme  a  dit  le  Prophète  Ifaie, 

L'humilité  de  S.  Jean  eft  admirable.    Il  ne 
S.Jean  4B  à\t 
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dît  rien  de  luî-même  ;  parce  qu'il  eft  fi  anéan- 
ti, qu'il  ne  fe  trouve  pas  ,  pour  en  rien  dire. 
Il  ne  parle  de  lui  que  par  négation.  Si-tôt  que 
l'on  dît  qu'il  eft  quelque  choie,  il  dît  que,  non: 
il  n'eft  rien  de  tout  cela  :  &  cette  humilité  en 
S.  Jean  n'étoît  point  contraire  à  la  vérité  :  car 
uiie  ame  bien  anéantie  ne  peut  rien  dire  d'elle, 
&  elle  ne  fe  trouve  en  rien  :  elle  fçait  bien  ce 
qu'elle  n'eft  pas  ;  mais  elle  ignore  ce  qu'elle 
eft.  S.  Jean,  comme  figure  de  la  pénitence, 
répond  pourtant  une  affirmative  fur  les  inter- 
rogations qu'on  lui  fait  :  il  dît ,  qu'il  ne  fert 
qirà  crier  que  l'on  prépare  la  voie  du  Sei^ 
gneur:  ïrms  dé  quelle  préparation  ?  qu'on  la 
rende  droite  ,  c'eft*à-dîre,  que  l'on  fe  con- 
vertiflfè,.  que  l'on  fe  tourne,  &  qu'on  demeu^ 
re  expofé  aux  yeux  de  Dieu  ;  &  qu'étant  tour- 
nés direâement  vers  lui  ,  on  lui  donne  paf' 
fage  par  un  abandon  total  ,  afin  qu'il  pafle  & 
pénètre  toute  l'ame*  Si  vous  voulés  qUe  le  So* 
Idl  pénètre  une  chambre  ,  il  faut  lui  préparer 
voie  &  paiïàge,  premiercmait  en  expofant  cet- 
te chambre  au  Soleil,  de  manière  qu'il  puiflè 
donner  deflus  à  plomb  ;  puis  y  faifant  des  ou- 
vertures,, pour  y  donner  paflkge  :/  il  faut  pre- 
mièrement s'çxpofer  à  Dieu ,  fe  tourner  dire- 
âement à  Jefus  Ghnft  par  une  converfion  par- 
faite du  dehors  au  dedans;  puis,  après  que  l'a- 
me  eft  expoféé  de  la  forte  aux  yeux  de  Dieu , 
il  faut  qu'elle  ouvre  fon  cœur  par  l'amour  & 
l'afFeâiôn  :  alors  ce  beau  Soleil  pénètre  toute 
l'ame  ,  &  y  entre.  C'eft  ce  que  la  pénitence 
opère  dans  l'ame:  elle  crié  à  cette  amé:  Ren- 
trés au  dedans ,  Rendes  droite  la  voie  du  Seigneur  : 
faites-lui  paffage.  C'eft  pourquoi  la  pénitence 
^ft  fi  utile  &  il  neceiTaire. 
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Or  ceux  qu^on  lui  avoit  envasés  ,    étoîemt 
Pbarifiens. 

'efi  pourquoi  ils  lui  demandèrent  :  D*oà  vient 
que  vous  baisfés  ^  fi  vous  frètes  ni  le  Ciriji^ 
Itie^^  ni  le  Protf bétel 

an  leur  répondit:  Pour  moi^  je  batife  dans 
i  :  mais  il  y  en  a  un  au  milieu  de  vous  que 
ne  conmij^ésfas  : 

eji  lui  qui  doit  venir  après  moi^  qui  nfaéti 
tré\  ^  je  ne  fuis  pas  digne  de  délier  les  cor^ 
de  fes  fouliers. 

Pbarifiens  ^  qui  ne  feifoient  cas  que  de 
îeur  de  la  pénitence  ,  &  que  de  ce  qui 
extraordinaire ,  firent  encore  de  nouvelles 
>gations  à  S.Jean,  <}ui  attirèrent  une  ré'* 
admirable:  Pour  moi  ^  dit  ce  grand  Saint, 
jC  figure  de  la  pénitence  &  comme  Pre- 
r  du  Meffie  ,  je  batife  dans  Peau ,  je  fers 
lent  à  purifier  les  dehors,  &c'eft  à  quoi 
rous  attachés  feulement  ;  Mais  il  y  en  a  un 
ieu  de  vous^  (il  eft  bien  au  milieu,, puif- 
ift  dans  vôtre  cœur ,  dans  le  plus  profond 
is^mêmes ,  )  &  vous  ne  le  connoijfés  pas. 
•ce  pas  une  chofe  étrange  ,  qu'aîant  en 
3iêmes  un  fi  çrand  bien ,  nous  l'ignorions  ? 
ne  le  connoifTés  pas ,  leur  dit  S.  Jean ,  & 
ignorance  vous  porte  à  me  faire  les  în- 
ations  que  vous  me  faîtes.  O  fi  vous  le 
f s  connoître  &  vous  attacher  à  lui ,  que 
fériés  heureux  !  Il  eft  avant  moi ,  puifqu'il 
dans  les  âmes  dès  le  moment  de  leur 
Dn  ;  c'eft  pourquoi  S.  Jean  dit ,  qu'il  é- 
es  le  conunencement  :  il  mérite  d'e/r^/»r^- 
wm;  &  quoique  je  paroiffe  purifier  l'ex- 
r,  je  fuis  fi  peu  de  chofe  par  raportàlui^ 
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SMC  je  ne  mérite  pas  de  délier  fes  fouUers  ^  c*eft-à- 
ire ,  de  lui  donner  entrée  dans  Taine  ;  &*^  s*îl 
ne  faifoit  lui-même  toute  ma  valeur  &  mon  me^ 
rite,  je  ferois  très-peu  de  chofe:  jen*aî  de  Va- 
leur a  de  mérite  que  celui  que  j'emprunte  de 
lui. 

]^.  29.  Le  lendemain  Jean  vit  Jefus^  qui  wnoii  à 

lui;  SsP  il  dit  :  Voici  P Agneau  de  Diiu\  voici 

celui  fui  ote  les  pech/s  du  monde. 
30.  C^eft  celui  de  qui  je  difois  :  Il  viendra  un  bom^ 

me  après  moi^  qui  a  été  élevé  au  dejjus  de  moi^ 

parce  qu^il  étoit  avant  moi, 

S.  Jean  ne  fe  contente  pas  de  ce  qu'il  a  dît: 
mais  afin  de  le  confirmer ,  &  que  i>er(onne  n'en 
doute,  il  dit:  Voila  P  Agneau  de  Dieu,  celui  qui 
eft  toujours  immolé  devant  fon  Père  comme 
un  aeneau ,  &  qui  fera  immolé  jufqu'à  la  fin 
des  fiecles  pour  les  péchés,  des  peuples.  C^eft 
lui  qui  ôte  les  péchés  M  monde  :  c'eft  en  lui ,  & 
non  pas  en  moi,  que  vous  devés  vous  coEtfier  : 
je  puis  bien  vous  le  donner  à  connoître;  mais 
je  ne  puis  point  ôter.vos  péchés  :  il  faut  q[ue 
vous  alliés  à  lui.  C^efi  lui  duquel  je  vous  ai  par- 
ié: fuivés  le  donc:  lailTésvous  conduire  à  lui: 
il  eil  au  dejfus  de  moi,  ileft  avant  moi  \  &  c'eft 
en  vain  que  vous  voudriés  vous  lever  avant  le 
jour.  Ce  beau  Soleil  ei^  toujours  levé  pour  vous 
éclairer  de  fa  lumière:  fuivés  la  donc,  C'eft 
rofiîce  de  la  pénitence  d'enfeîgnerJefusChrift^ 
-&  de  le  donner  à  connoître.  S.  Jean  endifant 
ces  paroles,  donnoit  un  témoignage  de  la  vé- 
rité de  l'Eucariftie.,  regardant  aéja  Jefus  Chrift 
comme  un  Agneau  qui  dcvoît  être  non  feule- 
ment inlmolé  fur  la  croix  ,  mais  encore  fur 
l'Aùtd  jufqu'à  la  fin  jde$  ficelés.  O  Divin  A- 

gneau , 


m  ,  TOUS  Atés  les  péchés  du  mcuide  !  Et 
imeat  les^  ôtés^vous?  En  vous  ea  chargeant, 
s^méme.  Si-^ôt  que  Tame  s'Airefle  à  Jefiis 
ift,  &  qa'elle  s'atxmdoupe  à  lui  lknsrefei> 
il  porte  luwn^ioeiEï^  lan|;aears.&fetbleï^ 
!S.  O  avantage  de  fe  laifler  conduire  à  ce 
a  Agneau,  qui  eft  agneau  &  PafteQr»&qui 
neâ  vie  pour  fes  iirebî^  ! 

%,  Pomr  mm^jf  n$U  fiémtoiffhis  Poimi  :  mms 
Jkii  vemm  ha^fn  tPfém  éifim  prilfiit  ç^fmé 
ifraiL 

our  moL  dit  S..  Jean  comme  fi^js  4e  k 
tence,  Tf  j»r/r  cmnmffm  pas  moi-même,  & 
e  l'anrois  point  connu  «  s'il  ne  fe  f&t  ma- 
lle à  moi  ; /^yU/ cependant  v^ms  A«ij/^  i'^sr, 

r  ce  qui  étoit  IbuiUé,  &  porter  à  la  peni- 
«  :  mais  je  n'u  fiût  cela  quV^  qtnl  fàt 
ê  d'Iran,  c'eft*i-dire,  des  âmes  interieu- 
Se  abandonnées. 

1.  Jean  rendit  encore  ce  témoignage:  jTai  vu 
E/prit  descendre  du  Ciel  comme  une  colombe  y 
f  il  efi  aemeurJ  fur  Imi.  .     ^ 

Pour  moiy  je  ne  le  connoijffbis  pas  ;  mais  celui  qui 
*a  envoie  batifer  dans  Peau  m*  a  dit:  Celui  fur 
(i  vous  verres  defcendre  ^  demeurer  le  Saine 
(prit  y  eft  celui  fui  tatifepar  le  S^  EJpritp 

n  connoit  PEfprit  du  Seigneur  lors  qu'il  de- 
ire  fur  une  ame  par  fa  mnpHcité  :  mais  cet 
rit  ne  repofe  &  ne  demeure  quçfur  J,  Çhrijl. 
Lut  que  1  on  foit  devenu  Jefus  Chrifi  par  par- 
ution à  tous  fes  états  ,  avant  que  d'avoir 
;  demeure  permanente  de  l'Efprit  Saint, 
iprit  fe  repofe  bien  quelque  tems  fur  les 
s  juftes:  mais  afin  qu'il  y  Mè  &  refideu'- 

«3  cc^ 
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ce,  îl  faut  qu'elles  foîènt  devenues  un  autre  J« 
Cbriil.  La  iimplicité  du  dehors ,  &  la  trans^ 
formation  du  dedans  en  Jefus  Chrift ,  font  de- 
meurer le  S.Efprît  dans  Tame. 

S,  Jean  dit  encore ,  qu'il  ignoroîtquî  ilétoiti 

auoi  qu'il  fût  certain  de  la  vérité  qu'il. étoît 
ans  le  monde  ;  mais  //  »*  le  conn^Jfo'tt  pas  .par 
la  vue  :  la  pénitence  a  bien  la  foi  que  J,  Chrift  : 
eft  ,  6ç  qu'il  eft  dans  l'ame  ;  mais  elle  n'a  pas 
la  véritable  expérience  de  ce  qu'il  eft,  jufqu'à 
ce  que  celui-méme  qui  l'a  envolée  devant  lui  = 
pour  lui  préparer  le  chemin ,  fe  manifefte  à  el* 
le  :  fi -tôt  qu'il  fe  manifefte,  elle  eft  ravie  de    - 

joie» 

Il  lui  a  ///  </fV,  que  celui  fur  aui  le  S.Efpritfe 

repofij  eft  celui-là  qui  batifeparrEjprit^  c'eft-à*- 
dire,  ^ue  Jefus  Chrift  eft  le  feul  en  qui  le  S, 
Efprit  fe  fbit  véritablement  repofé  ,  non  feu» 
lement  à  caufe  de  la  concomitance  qu'il  y  a  j 
entre  les  Perfonnes  divines ,  qui  fait  que  le  Ver*- 
be  eft  toujours  accompagné  de  l'Efprit  Saint;  , 
mais  encore  parce  qu'il  y  repofa  dans  fon  In- 
carnation. Marie  ne  conçût  le  Verbe  que  par- 
ce qu'il  la  couvrit  de  fon  ombre:  &  le  S.  Ef- 
prit  s'y  repofe  encore  au  batême  de  J.  Chrift, 
pour  faire  voir  que  Jefus  Chrift  avoit  mérité 
pour  les  hommes  un  batême  qui  leur  devoit 
communiquer  la  grâce  du  S.  Efprit,  quirepo* 
faut  fur  ces  eaux  ,  les  rendoit  fécondes ,  afin 

?u'elles  puflTent  opérer  la  grâce  méritée  par  J, 
Ihrîft.  Mais  de  même  que  le  batême  de  Jeaçi 
n'étoit  qu'une  figure  de  celui  de  Jefus  Chrift , 
quMl  étoit  de  très-peu  de  valeur ,  &  qu'il  n'en 
avoit  que  dans  celui  que  Jefus  Chrift  devoît  re- 
cevoir ;  de  même  la  pénitence  eiterieure  n'eft 
qu^une  figure  de  l'interieutc  y  &  n'a  de  valeur 

que 
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que  celle  quMle  emprunte  de  J.  Chrift  ,  qui 
Topere  en  Tame  d'une  manière  bien  plus  par- 
faite. 

f.  34*  Ji  t^ai  vA:  ^fai  rendu  témoignage  qtfil 
eft  le  Ftls  de  Dieu, 

Sî  -  tôt  que  Tame  pénitente  découvre  Jefus 
Chrift  en  elle,  elle  voit  une  fi  grande  différen- 
ce de  ce  qu'elle  éprouve  avec  ce  qu'elle  avoit 
auparavant ,  qu'elle  ne  peut  s'empêcher  de  re»- 
dre  ce  témoignage ,  ûuUl  eft  le  Fils  de  Dieu,  Elle 
dit  :  O  c'eft  à  preient  que  Dieu  opère  en  moi  ! 
&  cette  pénitence  intérieure ,  que  je  fens  venir 
de  lui,  eft  bien  autre  que  celle  que  j'ai  faite  par 
mes  efforts.  O  que  véritablement  Dieu  l'opère 
dans  mon  ome  !  Je  ne  puis  douter  qu'elle  ne 
foit  de  Dieu;  &  je  rends  ce  témoignage, qu'il 
eft  le  Fils  de  Dieu.  On  peut  voir  par  tout  ceci 
combien  la  pénitence  eft  ncccflàire  pour  nous 
feîre  connoître  Jefus  Chrift  ;  mais  fi-tôt  qu'on 
Ta  connu ,  il  faut  le  fuivre. 

f.  7f,  Le  lendemain  Jean  étoH  encore  là  avec  deux 
ae  fes  difciples  ; 

36.  Et  jettant  les  yeux  fur  Jefus  ,  il  dit  :  Voila 
r Agneau  de  Dieu, 

37.  Ces  deux  difciples  Paiant  entendu  parler  ainfi^ 
fuivirent  Jefus. 

S.  Jean  eft  le  modèle  d'un  Dîrcâeur  parfai- 
tement desintereffé  :  il  conduit  l'ame  à  la  véri- 
té ;  mais  il  ne  la  conduit  que  oour  lui  donner 
la  connoiffance  de  Jefus  Chirilt  :  il  ne  l'arrête 
Ijoint  ;  car  après  l'avoir  dîfpofée ,  il  lui  aprend 
à  fuivre  Jefus  Chrift.  Ces  deux  difciples  fontaufti 
la  figure  de  l'ame  docile,  qui  ne  s'arrête .& ne 
s'attache  à  rien  ,  &  qui  eft  toujours  prête  à 

B  4  ^xxvx.- 
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Siuîtter  Tes  premières  pratiques  pour  fuivre  Je^ 
us  Chrifl.  Et  n'auroit-ce  pas  été  une  faute  à 
ces  difciples,  de  s'attachera  S.  Jean  après  qu*il 
leur  eut  fait  connoître  Jefu^  Chrift  ,  &  de  ne 
le  pas  abandonner  pour  fuivre  Jefus  Chrift  f 

^.38.  Jefus  fi  retournéOtP^  (^voiaifl  qu^ils  lefiiu 
voient^  il  leur  dit:  Qui  cherchés "  vous l  Ils  bù 
répondirent:  Rabbi^  ç^eft-^-dirç.  Maître  ^  ois 
demeurés'Vom'i 

39.  //  leur  dit:  Vends  fcf  votés.  Ils  vinrent  Çs?  w* 
rent  où  il  demeurait  ;  ^  ///  demeurèrent  chez  lui 
ce  jour- là:  iff  il  étoit  environ  la  dixième  heurf, 

Jefys  voiant  ju*ils  lefittvoient ,  fi  retourne.  O 
amour  !  on  ne  vous  fuît  pas  plutôt  au  premier 
iignal  que  vous  faites,  que  vous  vous  tournés: 
l'amc  n'eft  pas  plutôt  convertie  à  vous,*  &  tour- 
née vers  vous,  que  vous  vous  tournés  vers  el- 
le, félon  l'affurance  que  vous  lui  en  avés  don- 
née par  vôtre  Prophète,  {a)  Convertijfés-vous  à 
moi ,  y  je  me  reiournerai  vers  vous.  L'ame  n'eft 
pas  plutôt  retournée  à  fon  Dieu ,  que  fon  Dieu 
fe  tourne  à  elle,  &  lui  demande  ce  qu'elle  cher- 
che ou  defire,  afin  de  le  lui  donner,  Hé,  divin 
Amant  !  eue  chercheroit-ellç  que  vous  ?  C'eft 
vous  qui  êtes  l'objet  de  fa  recherche  :  dès  qu*eN 
le  vous  a  connu ,  elle  abandonne  tout  le  refte 
pour  vous  fuivre.    Vous  le  fçavés  affés  ;  mais 
vous  faites  vôtre  plaifîr  de  le  lui  demander  en- 
core: &elle  vous  demande;  Oà  vous  demeurés. 
Elle  ne  répond  point ,  cette  ame,  à  vôtre  de-, 
mande  :  elle  fe  contente  d'en  faire  une  autre  : 
cilejTçait  que  vous  n'ignorés  pas  ce  qu'elle  cher- 
che. Où  demeurés-vous ,  dit-elle ,  afin  que  j'y 
demeure  avec  vous  ?  O  ame  amante  !  <jue  de- 

mau*» 


andés^vons  ?  Vous  demandés  déjà  à  demeu^ 
r  avecJcfusChrift!  Ncfçavé$-vous  pas  qu'il 
►gc  cbms  le  fein  de  fon  Père  ?  Helas  !  dit-el^ 
î  ,  c'eft  auffi  Tendroît  où  je  defire  aller ,  & 
'eu  où  je  veux  qu'il  me  conduife;  carjefçai 
ae  nul  ne  peut  ^ler  à  Top  Père  que  par  lui. 
Jefus  Chrift  montre  le  Heu  où  il  demeure  , 
'eft-à-dîre ,  qu'il  donne  quelque  connoiflance 
cette  ame  de  fa  vie  divine  :  il  lui  fait  même 
art  pour  quelque  tem$  de  cette  vie  divine  ea 
nion  p^gere  *  conune  pour  lui  donner  un 
âge  de  ce  qu'il  fera  un  jour  en  fa  faveur  : 
)ut  fe  paife  en  connoiiT&nç^  &  en  lumière  di-^ 
inâe. 

fip,  Anàri^  firens  de  Simon  Pierre  ,  Aoit  Pmn 
ies  deux  qui  ifvoient  entendu  dire  ceci  à'Jean^ 
l^qm  avaient  fuivi  Jefus, 
I.  Ée  éfiant  trouvé  le  premier Jon frère  ^  il  lui  dit: 
Nous  étvqns  trouvé  le  MeJJie^  c^eji-â-dire  ,   le 

Christ. 

2..  Et  il  P amena  à  Jefus:  Jefus  Vaiant  regardé^ 
lui  dit:  Vous  êtes  Simon ^  fils  de  Jona:  vousje^ 
rés  apellé  Cepias ,  c^eft-à-dire  ^  Pierre. 

L'ame  n'a  pas  plutôt  connu  Jefus  Chrîftpar 
:  moien  de  la  pénitence  ,  &  goûté  fa  douce 
refence ,  qu'elle  voudroît  en  taire  part  à  tout 
î  monde.  Daps  l'ardeur  &  la  joie  où  l'on  eft 
e  cette  nouvelle  découverte ,  on  voudroit  Tan- 
oncer  à  tout  le  monde,  &  convier  tous  ceux 
ue  l'on  connoît  de  prendre  part  à  un  (î  grand 
ien.  Dieu  fe  fert_fouvent  des  âmes  commen- 
mtes  dans  la  ferveur  de  leur  amour ,  pour  en 
agner  d'autres. 

S.  Pierre  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à  J.  Chrift, 
u'îl  lui  change  de  nom ,  le  choififlànt  pour  la 
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pierre  fondamentale  {a)  de  fon  édifice.  Selon 
tous  les  raifonnçmens humains,  S,  André, qui 
étoit  Taîné  de  S.Pierre,  &  le  preiiiîer  des  À* 
pôtres,  qui  avoit  gagné  S.  Pierre  à  J.  Chrîft, 
qui  devoit  toujours  perfeverer ,  fans  faillir  com-^ 
me  S.Pierre,  nedevoit-il  pas  être  la  pierre  fon- 
damentale? oDieu!  vous  nçjugés  pas  des  cho^ 
fes  comme  les  hommes  en  jugent  ,  &  vôtre 
conduite  efl  bien  différente  die  la  leur. 

^.^3.  Le  lendemamjefus  voulut  s^en  aller  en  Ga»^ 
bi/e;  ^  aian$  rencontré  Philippe  ,  il  lui  dit; 
SuivéS'tnoi, 

44.  Philippe  étoit  de  la  ville  de  Bethfaïde  y  d^oà 
étaient  aujji  André  ^  Pierre. 

Jefus  Chrift  conunence  fon  Apoftolat  p ar  at^ 
tirer  des  âmes  à  lui  ,  &  fe  faire  des  difciplès 
ui  pûffent  fputenir  fa  dodrine,  Un  feul  apel 
e  Jefus  Chrift  fuffit  pour  tout  cela.  Les  Pha- 
rifiens  ne  font  pas  gagnés  par  un  fi  grand  nom-^ 
bre  de  fermons  &  de  miracles  que  jefus  Chrift 
fit  en  leur  faveur  ;  &  les  Apôtres  furent  g^nés 
par  un  feul  apel.    11  faut  encore  remarquer  j 

?u'il  y  a  une  infinité  d*ames  qui  fuivent  Jefus 
'hrift  fans  qu'il  les  apelle  ;  un  feul  regard  les 
attire  ;  une  vertu  fècrette  les  enlevé  &  les  fait 
courir  après  lui  dans  lesdeferts,  fans  penferà 
leur  nourriture,  ^  dans  un  oubli  total  de  tout 
ce  qui  les  concerne:  mais  quand  il  eftque^lioa 
de  faire  des  Apôtres  y  il  les  apelle  d'une  ma*' 

niere 

(4)  Les  s^potret  étanP  des  pierres  fondéomntâles  de  tZfjiife  & 
de  U  nouvelle  Jerufalem  (ApOC.  il,  14.)  &  S.  Pierre  étant  U 
premier  des  KÀpotres ,  il  ne  fam  pas  trouver  étrange  qtfil  fii$  or 
pelle  par  préférence  la  pierre  fondamentale  de  tidipee  de  BE^B* 
fe  ,   ër  celui  fur  qui  elle  efi  fondée.    Voyes  S.   C^pzica  epift. 
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niere  particulière.  Cela  nous  marque  que  pour 
fuivre  Jcllis  Chrift  comme  voie,  vérité,  &  vie, 
il  n'y  a  qu'à  fe  rendre  au  premier  attrait  inté- 
rieur :  il  n'eft  pas  necefl&ire  d'une  vocation  par-» 
ticuliere  ;  parce  que  tous  doivent  fuivre  Jefus 
Chrift  ;  Maïs  pour  l' Apoftolat ,  il  faut  y  être 
apellé  fingulierement ,  &  nul  ne  s'y  doit  met- 
tre fans  une  vocation  particulière.    Cependant 
on  fait  tout  le  contraire  ;  c'eft  pourquoi  l'on 
?  fait  fi  peu  de  fruit.    On  fe  met  de  foi  *  même 
I   dans  1  Apoftolat ,  &  chacun  veut  inftruire  les 
\   autres ,  les  gouverner  &  conduire  ;  &  on  n'at- 
'    tend  pas  un  apel  particulier  :  mais  lors  qu'il  s'a* 
git  de  fuivre  Jefus  Chrift ,  &  de  fe  laiflèr  con- 
duire à  fon  attrait ,  on  veut  examiner  les  voca- 
tions, fi  l'apel  eft  l)on;  &  on  craint  des'ylaif- 
fer  aliert 

^.45'.  Philippe  rencontrant  aujji  Natbanaël ,  lui 
dit:  Nous  avons  trouvé  yefus  de  Nazaret  ^  fils 
de  Jofeph ,  qui  eji  celui  dont  Moïfe  a  parlé  dans 
la  loij  ^  que  les  Prophètes  ont  prédit, 

46.  Natbanaël  lui  dit  :  Peut-il  fortir  quelque  cho» 
fe  de  bon  de  Nazaret  ?  Venés  voir^  lui  dit  Phi^ 
lippe. 

Souvent  la  prévention  fait  qu'on  méprîfe  les 
meilleures  chofes ,  &  qu'on  fait  cas  des  médio- 
cres :  l'homme  fe  laifle  conduire  par  cette  pré- 
vention ;  c'eft  ce  qui  fait  toutes  les  méprifes, 
Il  feroit  de  ffrande  confequence  de  ne  fe  laifTer 
préoccuper  Se  rien  ;  &  on  feroit  par  ce  moien 
toujours  en  état  déjuger  de  toutes  chofes.  La 
plupart  crient  contre  des  perfonnes  qu'ils  ne 
connoiflènt  pas ,  fur  le  raport  d'autrui ,  ou  par- 
ce qu'ils  ne  font  pas  prévenus  d'amitié  :  il  faut 
juger  par  foi-même  des  chofes  avant  que  de  les 

CQtl^ 
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condamner  :  c'eft  pourquoi  S.  Philippe  dît 
Najthanaël  de  venir  voir  ,  &  de  juger  par-  lu 
même  de  Jefus  Chrift ,  avant  qu6  de  fe  deck 
rer  ou  pour  ou  contre. 

]j^«47.  Jefus  votant  Nathanaël^  qui  le  vençit  trpâ 
ver^  dit  de  lui:  Voici  un  vrai  Ifrailitefams  dt 
guifemeuf. 

11  y  a  des  çerfonnes  quî  fe  laîffent  furprcu 
dre  par  fimpHcité  ,  &  d'autres  qui  par  malic 
jugent  &  condamnent  :  ceux  qui  ne  le  font  qu 
par  fîmplicité ,  font  aifés  à  détromper  y  coro 
me  il  arriva  à  Nathanaël.  Il  eft  aifé  de  remai 
quer  par  les  paroles  de  Jefus  Chrift,  quelevn 
caraâere  d^une  ame  intérieure  &  abandonnée 
defignée  par  les  Ifraèlites  ,  eft  la  (implicite ,  1 
candeur  oc  Tingenuité;  comme  le  caraâere d 
la  multiplicité  eft  l'artifice,  le  détour  &  le  de 

S"uîfement.  Celui  qui  va  toujours  droit  ave 
on  Dieu,  va  toujours  droit  avec  le  prochain 
parce  que  le  deguîfement  ne  vient  que  d'un 
reflexion  d'amour  propre ,  qui  empêche  de  di 
re  les  chofes  dans  leur  naturel  ;  ou  parce  qu 
l'on  veut  cacher  ce  qui  eft,  ouperfuader  ceqi 
n'eft  pas. 

^,48.  Nathanaël  lui  demanda:  D^oàmecomtoijféi 
vous'i  Jefus  lui  répondit  :  Je  vous  ai  vu  ava» 
que  Philippe  vous  fipellat^  lorsque  vous  iti/sfosi 
un  figuier, 

49.'  Alors  Nathanaël  lui  dit:  ^^hre,  vous  etesi 
Fils  de  Qieu  ;  vous  etet  le  Roi  (fjfraël. 

Jefus  Chrift  voit  &  connoît  avant  que  d'apex 


i  tement  :'  enfiiitc  [  après]  qu'il  a  diQ>oflf  Tame 
par  fon  attrait,,  il  lui  envoie  quelqu'un  par  pro- 
ridence,  qui  lui  aprend  à  trouver  Jefus  Chrift, 
&  qui  le  lui  montre.  Jefus  Chrift  &  îert  or- 
dinairement des  voies  communes  ,  &  non  de 
l'extraordinaire ,  tant  que  cela  fe  peut  :  il  apeN 
le  [les  âmes]  au  dedans  par  fon  regard  ;  mais 
il  envoie  quelques  perfonnes  Apoftoliques  j  (à 
mû  il  communique  fon  Efprit)  qui  leur  fervent 
et  suidé  pour  les  introduire  à  Jefus  Chrift.  Ces 
perK>nnes  [  Apofioliques]  ne  peuvent  dire  qu'u- 
ne chofe  :  Venés ,  ^  voiA  ;  jugés  en  par  vôtre 
cq)erience  ;  car  tout  ce  que  l'on  vous  en  peut 
dve,  n^eft^  rien  au  prix  de  ce  qui  en  eft.  On 
fuit  ordinairement  &  l'attrait  intérieur  fc  la  con- 
duite qui  nous  porte  à  Jefus  Chrift  ;  mais  ce 
qui  attire  le  plus,  c'eft  l'extraordinaire  que  l'on 
y  découvre  ,  &  que  l'on  ne  trouvoit  point  par 
toute  autre  voie  :  c'eft  alors  que  l'on  aproche 
de  Jeiùs  Chrift,  qu'on  l'entend  parler,  &  que 
l'on  eft  véritablement  pris  :  c'eft  alors  que  l'on 
s'écrie  dans  la  joie  que  caufe  un  fi  grand  bien: 
O  Divin  MtfiVrr  qui  me  parlés  &  enfeignés  tout 
enfemble,  à  qui  je  defire  d'obéir  fans  referve, 
Vous  êtes  le  Ftls  de  Dieu;  vous  êtes  le  Roi  d*Ifraèl: 
vous  êtes  Dieu  &  Roi  ;  Dieu  qui  attirés  &  mé- 
rités tous  nos  hommages,  &  Roi  qu'il  faut  fai- 
re régner  abfolument  en  nous ,  &  auquel  nous 
devons  nous  foumettre  fans  referve. 

"k'SO,  Jefus  lui  dit:  Vous  crotis^  parce  que  je  vous 
ai  dit  que  je  vous  ai  vu  fous  un  figuier  :  mais  vous 
verres  bit»  de  plus  grandes  chofes. 

;i.  //  ajotfis  t  En  vérité^  je  vous  dis^  que  vous 
verres  U  Ciel  çuverty  i^f  les  Anges  de  Dieu  qui 
motet er^nt  ^  qui  defiendront  fur  le  Fsls  de  Piom- 
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Jefiis  Chrift  ^biant  que  Nathahaël  s^étoit  pris 
&  arrêté  à  l'extraordinaire  qui  étbit  en  lui,  plib 
tôt  qu'à  lui-même  (  qui  eft  an  défaut  de  pref- 
que  tDttes  les  âmes  commençantes ,  )  l^en-  re- 
prend agréablement,  quoiqu'il  ne  laiflb  pas  de 
lui  eu  promettre  daivantage.  Il  lui  parle  d'uti 
^tat  de  lumière  qui  accompagne  toujours  les 
commencemens.  Jefus*  Chrift  lui  dit  :  Si  vous 
aimés  ces  chofes,.&fivous  avésété  gagne pai 
une  (impie  connoiilànce  que  je  vous  ai  donnée 
de  ce  qui  fe  paflbit  en  vous  ;  vous  ferés  bien 
plus  charmé  lors  que  vous  verres  les  lumières  & 
les  vifions  extraordlnaires-qui  fepaflèront  lorP 
que  vous  voiis^tiendris  uni  à  mou  Jefus  Chrifl 
dit  :  yous  verres  Us  Auges  monter  i'f  defiendreftit 
<  X  le  Fils  de  Photànse  ':  et  qui  marque  que  les  vî* 
-  fions  ne  font  que  du^  premier  degré  dans  la  vit 
illunnînative  ,  oà  l'ame  eft  encore  toute  apli- 

?uée  par  union  d'amour  à  l'Humanité  faintedc 
efus-  Chrift  :  ce  font  ces  faveurs  qui  achèvent 
d'enlever  tout-à^fait;  &  Dieu  les  donne  poui 
gagner  abfolument  l'ame* 

CHAPITRE    II. 

î^.  I,  '■  I  ^  Rois  jotàrs  après  il  fe  fit  dep  noces  à  Ca» 
JL       na  de  Galilée,  (ff  la  Merc  de  Jefui 

y  Aoit, 
2.  Jefus  itoit  aujfi  invité  à  ces  noces  avec  Ces  dif 

ciples. 

IL  feroît  bien  à  fouhaitter  que  toutes  les  «a- 
ces  fe  fiffeAt  de 'cette  forte ,  que  Jefus  Chrijl, 
fa  mère  ^  fes  difcsples  y  ajjifiaffent  :  toutes  les  no- 
ces feroient  faintes.  C'eft  un  abus  étrange  qui 
s'eft  introduit  daas  le  monde,  que  les  perfbn* 

nés 
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lies  qui  font  à  Dieu  ne  doivent  point  fe  marier: 
cela  £dt  que  bien  des  gens  ne  fe  veulent  point 
donner  à  la  dévotion/ il  faudrait  fe  préparer  a 
ce  Ikcrement  (^omme  l'on  tâche  de  faire  aux  au-* 
très  •  pour  le  recevoir  dignement  :  mais  au  lieu 
d'y  aire  affifter  Jeliis^  fbit  par  la  communion, 
fbit  en  tâchant  de  demeurer  en  fa  ppefence, 
pour  quMlfàntifie  les  noces,  on  ne  tâ'Oiequede 
l'en  bannir ,  &  on  profane  même  le  facrement. 
Ces  noces  font  la  figure  des  noces  de  l'ame ,  où 
après  avoir  paiSî  les  trois  jours  de  l'abandon  to*^ 
tai,  delafoinuë\  &dufacrificepur,  ou  fi  vous 
toQlés  de  la  mort ,  de  l'aneantiflèment ,  &  de 
Ja perte  totale,  elleefl  enfin  prifepour  époufe« 
JeiusChriftyaffifle,  puîfque  c'efl  le  Verbe  qui 
prmd  Tamé  pour  fon  époufe  :  il  efl  accompa- 
gé  de  fa.  Mère  ,  qui  v  efl  toujours  ncceflkife^ 
ment ,  puifqne  tQut  le  paffe  dans  le  fein  du  Pe« 
rc  étemel  qui  efl  la  mère  de  JefusChrift;  puif- 

3ae  c'efl  le  lieu  de  fa  génération  éternelle  :  fes 
ifciples  y  font ,  puifque  tous  les  Saints  &  les  An- 
ges font  témoins  d'une  faveur  fi  fignalée  ;  la  di- 
vine Marte  s'y  trouve  auffi. 

^.  Q.  Or  le  vin  étant  venu  à  manquer  ,  la  mère 
de  yefus  lui  dit  :  Ils  n*ont  point  de  vin, 

4.  yè/us  lui  refondit  :  Femme  ,  qu'y  a-t-il  entre 
vous  ^  mot  ?  Mon  heure  n^ejifas  encore  venue. 

Mon  Dieu,  que  ceci  efl  divin!  Qu'arrive-t-îl 
à  ces  noces  ?  C'efl  que  premièrement  le  vin  man^ 
que.  Toute  la  force  &  la  vigueur  qui  reftoit  à 
rame  fê  perd  abfolument  ,  tout  refle  de  fou- 
tien  lui  efl  ôté,  il  nerefle  plus  rien:  l'aneantif- 
fement  efl  abfolu ,  &  la  perte  parfaite.  AloTS 
la  divine  Marie  avertit  fon  Fils  de  l'état  de  cet- 
te ame,  comme  qui  voudroit  dire  :  Ellenefub* 
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Me  plus  en  rien.  Cesmotsde  Jeftis  Chrift  à  I4 
S.  Vierge  paroiiTent  rebutons  ;  mais  ils  font 
bien  myfterieux.  Premièrement,  û  Ton  râ^ar* 
de  le  miracle  naturel ,  Jefirs  Chrifl  lui  dit  :  rem» 
me ,  qu*y  a  t-il  entre  vous  ^  moi  ?  L'union,  qm 
eft  entre  nous  eft  fi  étroite,  ne  pouvés-vous  pa^ 
tout  ce  que  vous  voulés?  Vous  pouv es  tout  pat 
,moi  ;  faites  donc  dans  cette  occafion  ce  que 
Vous  voudrés  :  mais  ne  me  manifeftés  pas  encoh 
re  ;  car  mon  heure  n*efl  pas  encore  venUe  où  je 
dois  commencer  ma  vie.  apoftolique,  attendant 
le  moment  divin ,  &  ne  la  voulant  pas  commen- 
cer un  moment  plutôt  quMl  ne  faut:  Monbewrt 
n^ejl  pas  encore  venue ^  car  je  dois  faire  un  chan- 
gement bien  plus  extraordonnaire  que  celui  que  - 
vous  defirés.  Il  ne  s'agit  pas  de  changer  Tcatt 
envin,  mais  le  vinenmon  fang:  ceièra  legftf    ^ 

Î;eque  je  donnerai  de  mon  mariage  avec  TEgli?  -Si 
e  lorsque  je  Tépouferai  :  les  noces  s'y  convr  ■ 
menceront  par  ce  changement  que  je  ferai  dtt  " 
vihenmon  fang,  qui  fera  un  mémorial  éternel  "^ 
de  l'alliance  que  je  fais  avec  l'Eglife.  Mais  com-  '  ^ 
me  je  ne  dois  époufer  cette  Eglife  que  par  m»  ^ 
mort ,  que  je  lui  dois  être  un  Epoux  de  fang,  ^ 
Mon  heure  n^ eft  pas  encore  venue,  *  .  ' 

Dans  16  fens  myftique  ,  Jefus  Chrift  difoit 
à  fa  mère  :  O  femme  bénie  entre  toutes  ^  j'^ 
fait  une  union  avec  vous  fi  étroite  ,  que  je. ne 
la  puis  faire  pareille  avec  nul  autre;  Qu^y  at-il 
entre  vous  ^  moi'i  mon  corps  n'eft-il  pas  formé . 
de  vôtre  fang?  &  j'ai  epoufé  en  vous  la  nature' 
humaine  par  une  union  hypoftatique  qui  ne  s'o- 
pérera jamais  dans  nulle  autre  créature.  Jefçaî 
que  ce  que  vous  demandés  eft  ,  que  j'époolë 
cette  ame  myftiquement,  &  que  je  fois  formé 
.en  elle  ;  mais  mon  heure  tfeft  pas  encore  vemt^. 

pout 


■o  > 


mais  l'heure  n'ed  pas  encore  venue  :  ce-> 
nt  elle  va  venir ,  puîfque  je  vais  commen* 
'opérer  par  un  ordre  admirable  qu'il  elt  ai-* 
remarquer. 

La  mère  dit  aux  fervstettrs  :  Faitee  tout  ce 
t  vous  dira» 

première  préparation  àMX  noces  eft  VoUip- 
I  ravettgle  à  toutes  les  volontés  de  Dieu  j 
faire  tout  ce  qu^il ordonne^  fans  vûë ,  lans 
*&  fans  reflexion,  fans  hefiter  ni  douter; 
ne  n'a  point  paflë  par  cette  dépendance  ab^ 
&  cette  obéïiTancé  aveugle  aux  deflèins  de 
,  qu'elle  ait  encore  quelque  rêftriâion  ^ 
'eftpas  propre  pour  le  marine  fpirituel  ;  & 
lie  faveur  qu'elle^  ait  reçue)  ce n'eft  point 
dernière.  Cet  avis  de  lafacrée  Vierge  eft 
mportant  :  Faites ,  dit«elle ,  tout  et  jmUl 
^a;  car  mon  obéïilànce  aveugle  m'a  ren-* 
K>afe  du  S.  Efprit  &  mère  de  Jefus  Chrift  : 
te  que  fi  vous  voulés  être  époufe^  il  faut 


•7,  EjP  Jefus  îènr  Mt  ;  RempVtJfés  JPeau  ces 
Et  ils  tss  remplirent  jufqfi^ au  haut» 

Lés  JiX  urnes  fervoient  à  la  purîficat 
Jttrfs:  c'eft la" figure  delà  purification  de 
intérieures,  figurées  par  les  Juifs.  Cett< 
fieationeft  de /Kt  «rîr«,  c*eft*-à-dire ,  qu 
fait  de  fix  chofes  ,  que  nous  avons  déjà 
l'abandon,  la  mort,  AraneantifTement, 
nuë,  le  facrifice  pur,  &  la  perte  totale 
cela  font  des  choies  vuides  ;  car  toutes 
chofes  ou  états,  par  où  paflè  Tame,  &q 
un  fi  grand  rapport  entr'elles ,  la  vuîûeni 
lument.  L'abandon  vuide  de  toute  propr 
duite  ;  la  foi  nuë  dIfSpe  les  propres  lun 
le  facrifice  pur  evacuç  toute  opération  < 
iifage  de  nous-mêmes  pour  petit  quMl  fc 
mort  nous  prive  de  nôtre  propre  vie  ;  T; 
tiilèment  nous  détruit  abfolument  &  ne 
rache  toul;e  fubfiftance  j  la  perte  totale 
^tant  tout  foutien  ,  nous  fait  entîeremc 
faillir  &  perdre  totalement  ,  en  forte  q 
refte  ni  vie  ,  ni  être  moral ,  ni  fubfiftan 
aucune  cbofe  qui  fe  puiife  nommer  :  d< 
que  par  ces  f\x  purifications  propres  aux 
c'efl-à-^ire  aux  âmes  abandonnées ,  on  < 
pofé  pour  le  mariage  divin.  Enfuîte  Jefus 
les  fait  emplir  d^eau  ;  c'eft  qu'il  eft  donn^ 
me  une  vi^  nouvelle,  tors  que  le  vuide  eft  { 
mais  vie  très-bien  comparée  à  l'eau,  à  cî 
la  pureté^  netteté  &  fimplicité.  L'eau  a  d< 
lités  admirablement  raportantes  à  cette  n 
le  vie ,  qui  font  ^qu'elle  eft  fans  odeur ,  far 
leur,  fans  faveur,  fans  confiftance:  auf 
nouvelle  vie  par  fa  pureté  &  fa  netteté ,  c 
rien  qui  la  puiffe  faire  diftinguer:  elle  eft  fat 


leur ,  &  propre  à"  prendre  toutes  celles  que  TE- 
poux  voudra  lui  donner  :  elle  n*a  ni  odeur,  ni 
goût ,  &  elle  peut  prendre  toutes  les  odeurs  & 
tous,  les  goûts  qu'il  plaira  à  l'amour  de  lui  don-» 
ner  ;  elle  n'a  ni  forme ,  ni  confiftance  :  mais 
elle  prendtoutes  les  formes  de  tous  les  lieux  où 
il  plaît  à  Dieu  de  la  mettre,  prenant  telle  figure 
qu'on  veut;  &  n'en  prenant  jamais  aucune ,  el- 
le peut  toujours  s'écouler  ,  &  elle  n'a  rien  de 
folide  qui  puiffe  l'arrêter»  Voilà  donc  les  qua- 
lités qui  préparent  l'ame  au  mariage  &  à  la  con* 
fommation  des  noces  divines. 

f.i.  Alors  Jefus  Uur  Mt  :  Puiffs  mMnttnant^ 
iSf  portés  en  au  maître  J^ hôtel  3  ^  ils  lui  eu 
fmereut, 

9.  Le  ngattre  d^bôtel  aiaut  goÂté  Je  cette  eau^  qui 
avait  été  changée  eu  vin^  ne  fâchant  d*oà  vernit 
ce  vin ,  quoi  que  tes  ferviteurs  qui  avaient  fuifé 
Peau  lejfâjfent  bien^  il  apellar époux: 

10.  Et  lui  dit:  Il  u*y  a  point  d*  homme  qui  ne  fer*- 
ve  J^àbitrd  le  meilleur  vin  ;  puis  quand  on  a  un 
peu  beu  ,  il  fert  le  nioindre  ;  mais  vous  au  con-' 
traire  ,  vous  avés  gardé  le  bon  ifin  jufqu^à  cet-^ 
te  heure, 

L'artie  n'eft  pas  f)lutèt  en  nouveauté  de  vie 
après  larefurreaion  fplrituelle ,  qu'elle  eft  com- 
me une  eàu  très-claîre,  pure  &  nette,  comme 
nous  avons  vu ,  aiatir  toutes  les  qualités  de  l'eau  ; 
c'cft  alors  que  n'aiant  plus  de  qualités  propres , 
ni  aucune  cpnfiftance  ,  elle  peut  s'écouler  en 
Dieu  fans  peine ,  &  elle  s'y  écoule  auffi  :  mais 
avant  ce  tcms  ,  il  faut  encore  qu'elle  change 
d'eau  en  vin ,  qu'elle  foît  changée  &  transfor- 
mée en  Dieu  ;  c'eft  alors  &  dans  ce  même  in- 
ftant  que  fe  fait  la  conibmmation  du  mariage 

C  2  tîv 
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il>iritttel  9  où  le  Verbe  prend  l'ame  pour  foil 
epoufe^  fe  rùnit ,  non  plus  par  un  fiinple  at- 
touchement,  mais  rabiorbe,  la  dévore,  li 
change  en  lui.  Cen'eft  pas  afiësde  la  recevoii 
en  Dieu  ,  -  &  quelle  foit  cachée  avec  lui  ei 
pieu  ;  il  iWale  ,  pour  ainii  parler  ,  comnv 
cevinfeboit  ;  &c*eit  1^  que  fe  fait  la  veritabl< 
trattsformation  :  il  s'unît  eifentiellemeut  à  el 
le,  mais  il  la  change  en  lui  comme  un  excel 
lent  vin,  qui  cft  bû  fe  change  enlafufcftanced 
celui  aui  le  boit  :  cette  ame  fe  trouve  changéi 
en  Jefus  Chrift ,  &  transformée  ed  lui  par  uni 
parfaite  charité:  comme  le  feu  change  le  fer  ei 
fa  qualité  de  feu ,  le  rendant  ardant  &  brulan 
comme  lui ,  à  la  referve  qu'il  refte  toujours  fer 
ou  pour  mieux  parler  ,  comme  il  transforma 
le  bois  en  lui  donnant  fès  qualités ,  fans  que  h 
bois  en  garde  de  particulières  ;  de  même  cetti 
ame  fe  trouve  toute  transformée  en  charité  i 
en  amour  ,  cet  Epoux  la  change  en  lui  aprè 
qu'elle  efi  paffée  en  lui.  C'eil  la  doélrine  d« 
S.  Paul  (4O  que  cette  transformation  :  Et  ci 
paffage  de  Tame  en  Dieu ,  qui  précède  la  trans 
formation  ^  eft  prouvé  par  ces  autres  paroles 
{i)  PafKs  en  moi ,  vous  tous ,  qui  me  déliré 
avec  ardeur.  Comment  pafFer  en  Dieu^  fînoi 
par  cet  écoulement  de  nous-mêmes  en  lui ,  com 
me  il  a  été  dit  ?  Et  c'eft  alors  que  fe  fait  le  ma 
riagc  fpirituel ,  où  il  y  a  communication  defub 
fiance ,  comme  chofe  paffée  dans  une  autre  ;  &  i 
le  confonune  par  la  transformation  totale  de  cet 
te  même  choie ,  où  il  ne  refle  plus  de  diflinâioi 
ni  de  dîfFerence,(*)tout  ce  (Omelange  efl  parfait 

mai 

(4)  Rom.  11,  f,  2.  2  Cor.  t,f.  xs.  x  Cox.  6.^.  17» 
[b)  Eccli.  24.  )^.  2<. 

[*) mx. im.  (0 S.,Mâcakc  Hom, z. x. X YUL  XLIY.  8ei 
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liaîs  cette  opération  fi  admirable  n*eft  jànuls  dit 
:oiiiiiieticement  de  Tétat ,  comme  Ton  fe  per^ 
îiade  d'ordinaire  lorfque  Ton  éprouve  cet  état 
l*anion  d*amour  iênfible  ;  mais  feulement  pour 
:ette  heure  ,  qui  eft  la  fin  &  la  parfaite  trans* 
ormation^  Il  y  a  des  demi  -  transformations  ; 
)6tre  efprit  paroît  tout  transformé  de  clarté  en 
:larté  dans  le  tcms  des  illuftrations  divines  ;  la 
nemoire  paroît  changée  lors  qu'elle  ne  repre- 
fente  plus  que  de  bon3  &  faints  objets  ;  la  vo-* 
onté  parott  changée  en  amour  ,  lors  qu'elle 


puiilances  ne  font  pas 
riungées  en  ces  chofes  ;  mais  où  le  fonds  de 
'ame  eft  changé  en  Dieu  même  /  avec  toute;; 
es  diftinâions  [cependant]  qui  ont  été  faites' 
>fufiears  fois ,  &  qu'il  ne  faut  pas  repeter  ici. 

^.11.  JefusJU  ce  ctnmnencement  de  miracles  dans 
Cassa  de  Galilée ,  far  leqssel  il  fit  comsoiSre  fa 
gloire  ifjfes  dsfctples  cr stresse  en  Isii. 

Après  avoir  montré  que  ce  miracle  repre- 
fente  le  mariage  fpirituel  dans  toutes  fes  cir- 
KXiftances ,  il  faut  voir  comment  il  e(l  aufli  le 
|>remier  état  de  l'ame  que  Jefus  Chrift  opère  en 
(Ile.  Il  6te  premièrement  à  l'ame  cette  foibléf* 
le  qui  lui  eft  comme  naturelle ,  &  qui  fait ,  que 
lès  jours  s'écoulent  dans  les  plaiiirs&dans  les 
chofes  de  la  terre  comme  l'eau:  il  change  cet* 
tefoibleflè  de  la  créature,  qui  la  porte  au  mal 
comme  uqe  eau  malheureufe  qui  s'écoule  in- 
cel&mment  fur  la  terre,  dans  la  force  divine, 
lai  donnant  les  commencemens  de  fa  charité , 
qui  l'anime  d'une  certaine  force  &  vigueur  fe^ 
crête ,  &  même  très-ffepfible ,  qui  lui  fait  ope^ 

C  3  \^t 
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rer  le  bien  avec  plus  de  facilité  qu*ellen*en  ^v» 
pour  le  mal,  C  eft  pourqucM  jQ-tôt^ueTEpc 
fe  commença  à  fe  convertir  &  à  jouter  les  de 
ceurs  des  mamelles  de  TEpoux ,  il  la  mena  di 
fes  celliers,  pour  la  changer  en  vîn.  C'eft 
f  rentier  miracle  ou  changement  qu'il  opère 
i'ame ,  du  moins  qui  faSè  ^clat .  &  qui  rek 
]a  grandeur  de  Dieu  &  la  mamjejle  devant 
hommes, 

^.  13.  La  Pâque  des  Juifs  iiànt  f  roche  ^  Jt 

s* en  alla  à  yerftfalem  :" 
14.  Oi  aiant  trouvé  dans  lé  temple  des  gens  q% 

vendaient  des  bœufs  ^  l^  des  montons  ,y  £^' 

cohmbes  ,  il  y  trouva  au0  des  changeurs  qs^ 

étoient  ajjis. 
I J*.  Mais  aiant  fait  tin  fouet  de  cordes ,  il  les  çï 

fa  tous  hors  du  temple  avec  les  brehis  Ç^f 

boeufs  ,  jetta  par  terre  Pargent  des  changeurs 

renverfa  leurs  tables* 
16.  //  dit  à  ceux  qui  vendaient  les  colombes:  C 

tout  cela  fici  ;  là  ne  faites  pas  de  la  n^aifon 

mon  Père  une  waifon  de  trafic. 

Jefus  Chrift  qui  pardonne  &  tolère  toutes  cl 
fes ,  ne  peut  foufFrir  qu*on  profane  le  terni 
Il  ne  fait  rien  à  mille  &  mille  pécheurs  qui  s 
dreffent  à  lui ,  qui  font  en  aparence  chargés 
crimes  ;  &  il  ne  peut  fouffrir  que  Ton  comm 
ce  dans  le  temple:  il  veut  que  tous  lestemp 
lui  foient  confacrés ,  &  il  eft  plus  jaloux  de  et 
qui  font  les  plus  nobles.  Or  de  tous  les  te 
pies  il  n'y  en  a  aucun  qui  égale  la  dignité  de 
temple  vivant  qui  eft  nAtre  interleur  ;  c'eft  po 
quoi  Jefus  Chrift  ne  içauroit  foufFrir,  quor 
profane,  non  feulement  par  des  crimes,  m 
par  de$  commences.  Cependant  tQu$  les  ho 
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mes  {091  de  leur  Interiear  mm  Ucm  de  commer^ 

cc&Je^afic:  ils  6^  entretiennent  avec  les 

creatores  de  leurs  amires ,  de  tout  ce  cwi  les' 

concerne  ,  &  ne  s'occupent  jamais  de  Dieu  : 

&  toutefois  ce  fonds  de  l*ame  eft  la  mum/om  de 

IXem^  qui  lui  doit  être  entièrement  ooa£u:rée, 

k  où  Ton  ne  doit  s'occuper  que  de  lui  feu!/ 

D'où  vient  que  la  plupart  desperfonhes  feplai* 

gnent  de  U-diihaâioQ  dans  leurs  prières  ?  C'eft 

A  qi'ils  ibnt  de  knr  ciprit^de  leur  toterieur  un 

^  commerce  eondniiel ,  (&  un  lieu  de  marché ,  où 

Fon  eft  incefSunra^tit  occupé  de  tout  ce  qui  n'eft 

Gint  Dieu,&  où  l'on  n'eft  point  occupé  de  Dieu, 
ais  il  n'y  a  que  J^us  Chrift  feul  qui  puifTe  em^ 
pécher  ce  conunerce  &  chaflèr  tous  ces  nego-» 
àateurs.  Il  le  fiiit  inunanquablement  li-^tôt  qu^^n 
loi  donne  entrée  dans  le  temple  :  nous  ne  lui 
donnons  pas  plutôt  entrée  dans  nôtre  coeur  y 
qa'ilenbwnit  tout  le  refte.  Maisiï  fautremar- 

Ser  qu'il  chaflè  avec  effort  les  'vmdeMrs  de  bœtrfs 
de  brebis^  ^  lis  changeurs.  En  ces  deux  for-' 
tes  de  perfonnes  il  fe  trouve  deux  négoces  ;  l'un 
qui  paroît  tout  fajnt ,  &  l'autre  tout  profane  : 
celui  qui  paroît  profane  c'eft  celui  (ks  chan- 
geurs, quoi  que  dans  la  vérité  ils  nefufïèntlà 
que  pour  la  commodité  des  offrandes;  &  celui 
qui  paroît  fiiînt  ,  c'eft  le  négoce  des  boeufs  & 
des  brebis ,  qui  n'étoient  que  pour  le  facrificc. 

J.  Chrift  veut  bien  que  Ton  facrifiedans  le  tem- 
jrte  nmteriel  &  dans  le  temple  intérieur  ;  tous 
ces  lieux  font  des  lieux  de  facrifice  :  mais  il  ne 
Tcut  pas  que  l'on  y  fafTe  commerce  des  chofes 
propres  au  facrifice.  Il  faut  facrifier  les  moîens 
mêmes  du  facrifice,  &  laiflèr  à  Jefus  Chrift  le 
foin  de  pourvoir  de  la  viâime  future. 

Jefus  Chrift  chaflè  toutes  viâimes  étrange- 

C     4  l^y 
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res,  parce  qu'il  veut  être  lui-même  la  TiétiiM 
à  qui  toutes  les  autres  vîâimes  cèdent  ,  parée  : 
qu'elles  n'étoient  que  fa  fij^ure.    Il  fait  alors  n 
Toffice  de  Prêtre  ^5c  de  vîâime  :  comme  Pré-    . 
tre  il  cha{re&  bannit  toute  viâime  impure,  pour  g 
çn  fubitituer  à  la  place  une  pure  ,  fainte  y  k  ^ 
innocente  ;  &  comme  viâime  il  le  donne  lui*  ^ 
même  &  s'immole  en  facrifice.  Il  en  fait  autant  ^ 
dans  Tame  :  il  ôte  toutes  ces  viéUmes  impures  i 
dontTame  prenoit  plaifir  ï  faire  des  facdncei:  j- 
il  lui  laiflè  bien  la  liberté  de  faire  des  fàcrifices;  > 
mais  ce  n^eft  plus  de  la  même  manière  :  car  il  js 
facrifie  tout  lui-même  ,  fans  que  Tame  con^  ^ 
noifFe&diftinçue  ce  facrifice:  ^  il  eftla  vlâi**  [ 
me  ,  car  il  fait  entrer  l'amç  dans  fes  états  ;  & 
c^efl  là  où  elle  eft  entièrement  &  continuelle*, 
ment  inmiolée ,  mais  d'une  manière  f]  profon*" 
4e&fecrettç,  qu'elle  n'en  çqnnoît  rien. 

Commercer  fur  l'argent ,  c'eft  s'entretenir 
deschofes  de  la  terre,  s'en  remplir  &  occuper^ 
quoi  aue  l?on  allure  qu'on  ne  le  fait. que  pour 
taire  de$  charités,  Il  faut  les  faire  ;  mais»  il  ne 
faut  pas  ^'occuper  des  chpfes  de  la  terre ,  mais 
laifFer  à  Diçu  tout  le  foin  :  il  f^ut  travailler  au 
dehors  *.  mais  ne  s'en  ppint  occuper  par  le  de-, 
dans.  Vautre  commerce  eïl,  de  méditer  &  rai* 
fpnnerfur  1^ facrifice;  il  fayt  facrifier,  &non 
pas  raifonner ,  ni  faire  en  foi-même  une  occu<« 
pation  de  ce  même  facrifice. 

JefusChrift  bannit  tuut  cela^  parce  qu'il  veut 
la  maifoii  entièrement  vuide  ;  &  çe$  commer- 
<;es  des  chofes  propres  au  facri|ice  par  l(^ur  bruit 
^  tumulte  interrompent  le  facrifice.  J.  Chrift 
t^annit  tout  cela  pour  faire  de  cette  maifon  une 
maifon  de  prière  cohtinuelle  ,  où  l'ame  ne  fai-i 
(imt  ^X^lXQ  chofe  quç  4c  redcr  en  ^tnt  de  prière , 


Chaf.  il   f.iô^ip.  4t. 

dft  ia|t  enèlktout  le  refte,  &/coin« 
^rétre  impitoiâble  ,  £icriâe  &  imiiKriQ 
liofès» 

mierc  chofeqae  JefusChrift  bannit  du 
c'eft  le  commerce  des  colomkes.  Il  nHile 
RiM  pour  cela  y  il  dit  amplement:  Oi/s 
\&  m  fmUs  pas  de  la  maifim  Je  mm 
Utuiiwmmiree.  Ceconoimercedesço- 
eft  ^  que  Tune  au  lieu  de  refter  danâ  l'é^ 
mplicité,  veut  raifbnner  fur  là  fimpli- 
croit  que  cela  eil  lé  meilleur  pour  fe  ren«> 
le;  cqpendânt  elle  fort  parla  même  de 
idté  9  fe  multipliant  davanti^.  Etre 
>ar  état,  dl  infiniment  plus  i>arfiût  que 
nner  fur  la  fimplicité  :  c-eic  pourquoi 
jgneur  leur  dit  !  Otés  d'ici  tout  ce  com-^ 
&  laiiTés  le  temple  vuide  de  toutes  ces 
&  alors  vous  fere's  dans  la  véritable  IiiA«> 
qui  eft  le  vuide  &  la  nudité.  Mais ,  ô 
iuveur  !  11  n'y  a  que  vous  qui  puîffiés 
:e$  chofes ,  &  qui  puiQiés  les  faire  corn- 
\  il  vous  ne  le  faites ,  tout  ce  qu'on  en 
t  dire  ,  pafleroit  pour  in^ination  & 
• 

Alors  fis  dtfilplfsfifitsvifsr^isSjste  t*Ecrî* 
((/bis  :    Le  tele  de  'vôtre  maijom  nfa  dc^ 

Juifs  donc  ht  demwderent  s  Quel  mira^ 
tes- vous  fQftr  nous  montrer  que  vous  ape^ 
voir  de  faire  ces  chofis  ? 
Jefus  leur  dit  :   Detruif/s  ce  temple  ;  iff 
'ebâtirai  en  trois  jours  ^ 

fie  de  Jefus  Chrift  eft ,  que  la  maifin  de  fin 

foit  toute  confacrée.  Cette  maifon  n'eil 

K>£e  que  rinterieur.  Le  uk  eft  pris  dans 

C  s  S^^* 
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quaûtîté  d'endroits  de  l'Ecriture ,  félon  Tinte 
pretation  qui  en  a  été  fiiite,  oour  jaloufie  ;  < 
ibrte  que  le  ^ele  de  J.  Chrift  pour  la  maif( 
de  fbn  Père  n*eft  autre  chofe  qu'une  jaloui 
qu*e^e  ne  foit  occupée  que  de  lui  feul  :  c\ 
pourquoi  il  vient  le  premier  comme  voie  arr 
cher  &  vuidtt  tout  ce  qui  veut  occuper  la  pi 
ce  de  Ion  Pere^  &  lui  faire  paflàge.  Mais  I 
Juifs  voulurent  tovoir  de  q^eUe  mtàrsté  il  fi 
icAn  ces  cho&s,  JkfMeinfirjock  Hfaijoh  dans  c 
amc^  I  :a£n  qu^oii  lût  certifié  de  la  vérité  < 
ces  états  par  kfipels  il  £^t  paflër  Tame  po 
H  vuido:  de  tout  ce  qui  occupe  I4  place  de  fc 
Père,  AxiniTepipéchè  défaire  fa  demeure pe 
xnanente  oans  ces  âmes.  Jefus  Chrifl  leur  di 
Detruifis  ce  temple  ;  ^  je  le  rebâtirai  en  trt 
jours:  ce  qui  s'entend ,  qu'il  établilfoit  cet  et 
par  fa  mort  &  par  farefurreâion.  Cet  étatn' 
tant  autre  chofe  qu'une  extenfion  de  fa  mort  &  < 
fa  refurreâion,  [s'établit  donc  en  deux  mani 
res;  la  première  par  la  mort  &  deftruâîon  < 
l'ame ,  dont  il  a  été  fi  fouvent  parlé  :  ]  l'aut 
manière  eft  ,  qu'^rès  que  l'^me  a  été  detri] 
te,  tant  par  les  perfecutîons  de$  créatures  qi 
par  les  épreuves  de  Dieu ,  ce  temple  fe  tro 
vaut  détruit  après  les  trois  jours  de  la  mort ,  de 
perte,  del'ané^ttflèment,  Dieu  le  rebâtit  : 
il  le  rebâtit  en  trois  jours  ^  parce  que  c'eft  lui  q 
opère  ces  états,  fans  quoi  ce  temple  ne  ferc 
jamais  bâti .  fl  fe  fert  de  la  propre  deftrudic 
pour  le  rebâtir, 

3^.  21,  Les  Juifs  repartirent  :  On  a  emploie  qu 
rante  Jix  ans  à  bâtir  ce  temple  ;  ^  vous  le  r 
bâtir  es  en  trois  jours  ? 

Z%,  Mais  iljparloit  du  temple  de  fin  corps. 
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Jefus. Oxi&parloif  non lieulement  defintorps 
naturel ,  mais  oc  fon  corps  myilique  :  il  par« 
''  loit  de  chaque  ame  en  particulier ,  qui  en  fiujt 
une  partie.  Après  qu'on  a  emploie  ttme  lomgue 
fuite  J^éonUts  à  bâtir  ce  temple^  a  le  bâtir  & édi-^ 
fier ,  il  eft  ^ès  cela  entièrement  détruit  &  ren-» 
vcrlé;  nms.Diem  le  rétablit  en  très-peu  de  tems, 
&  le  rend  infiniment  plus  magnifique  &  plus 
gnuod  qu'il  n'avoit  jiunais  été  :  mais  ce  templo 
ne  fera  jamais  rebâti  que  par  fà  deftruâion. 

f.l%,  Afrès  ipfil  fut  refmfiiti  d^ entre  les  morts  ^ 
fes  Mfifptesfe  refiottvinrent  qu^il  leur  avoit  dit 
ttU  j  bf  ilt  màrettt  àFEcriture  ,i;fàla  farêle 
que  Jefms  âvoit  £te. 

1%.  Peudéutt  qm'il  fut  a  Jerufidemà  la  fêté  de  Pâ* 
auesy  flnjiemrs  ferfinnes  voiatttles  miracles  quUl 
jédfiit^  crmremt  enfin  nom. 

Z4.  Néanmoins  Jtfus  ne  fi  fiait  pas  à  eux^  parce 
qu^il  les  connoijffoit  tous , 

If.  Et  qu^il  ffétoit  pas  befiin  qtC^n  lui  rendît  te» 
moignage  de  perfinne  ;  parce  qu^ il  ff  avoit  de  lui: 
même  ce  qu^un  homme  avoit  dans  le  cœur. 

C^^^  après  la  refitrreâion^  &non  auparavant^ 

Jue  Ton  connoît  la  vérité  des  promeiles  de  J. 
Ihrift.  Auparavant ,  l'état  paroît  toujours  dou- 
teux &  incertain:  m^s  alors,  on  connoît  &  la 
vérité  de  l'état  ,  &  la  vérité  de  P Ecriture^  qui 
exprime  véritablement  &  nettement  cet  état  , 
mais  qu'on  ne  connoit  pas  faute  d'intelligence. 
Après  il  eft  dit  ,  que  Jefus  Chrîft  gagnoit 
Quantité  de  pcrfonnes ,  &  qu'elles  crurent  en  lui 
a  caufi  défis  miracles  ;  mais  il  nefifioit  pas  en 
eux.  Toutes  les  perfonnes  qui  courent  a  l'ex- 
traordinaire ,  &  qui  ne  fe  laiffent  gagner  que 
par  les  nûxacles ,  leur  converfion  paroît  prom^* 

te, 
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te,  foudaine,  &  forte;  mais  on  ne  doit  pas  ce* 

Eendant  s'y  arrêter ,  ni  y  fiaire  fond  :  car  cela  psufle 
f en  vite.  Il  faut  fervir  tout  le  monde ,  mait 
il  ne  fe  faut  fier  â  perfonne  ;  &  il  ne  faut  point 
ceflër  de  pourfuivre  le  bien  qu'on  fait  ^lapa-- 
rôle  dans  l'état  Apoftolique  quoi  qu  on  voie 
que  de  tant  de  perionnes  qui  paroiilent  fe  don* 
ner  à  Dieu  avec  tant  de  courte ,  Il  y  en  ait  fi 

ru  qui  dennent  ferme  ;  puifque  cela  efi  arrivé 
(efus  Chrift  :  mais ,  pour  notre  Seigneur ,  il 
ne  pouvoit  y  être  trompé  ;  parce  qu*i/  cqnmijjok 
•it. .  j —  I _ .  A Tiiant  quoi- 

e ,  &  qu'ils 
parole  en 

venin  ,  il  ne  l^ilà  pas  pour  cela  de  continue^ 
fes  prédication^.  C'eft  de  la  forte  que  doit  fait 
re  le  véritable  Apâtre  ,  n'envifàgeant  jamw 
avenu:. 

C  H  A  P  I  T  R  E    m. 

f^.i.  ¥  L  y  e«/  un  Pbarifien  OfelU Nicodeme  mm 
\    des  premiers  d^ entre  Us  ymifs  : 

%.  Qmi  vint  la  nuit  trouver  Jejus  i*f  luiJit;Mai' 
trey  nous  favons  que  vous  êtes  un  DoSeur  envoie 
de  Dieu:  parce  queferfonne  ne  fauroit  faire  les 
miracles  que  vous  fastes  Ji  Dieu  rfétoit  avec  luim 

C'Eft  une  chofe  étrange  que  la  grandeur  du 
rang ,  de  la  naiflknçe ,  de  l'autorité  &  de  la 
fcience.  Lors  qu^une  pcripnne  eft  edimée  de 
tout  le  monde,  &  qu'elle  eft  expofée  aux  yeux 
des  peuples ,  ô  que  la  peine  qu'elle  a  de  s  ape* 
tîffèr  &  de  fe  foumettre  eft  grande  !  Elle  con- 
noît  le  bien  ,  &  elle  ne  peut  fe  refoudre  à 
Fembrîtlfer  Igrs  qu'il  faut  le  deoiettredefesfen-» 
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is  ,  &  quiter  les  manières  ordinaires  d'à* 
SMIs  veulent  bien  fe  rendre  à  l^attrait  qui 
3rte  à  chercher  Jefus  Chrîft  &  à  fuîvre  tes 
,  qui  font  toutes  dans  la  petitefle,  il  faut 
;  Taillent  chercher  de  nm ,  c*eft-â-dire,  fe 
IX  :  ils  n*ofeftt  fe  déclarer  ni  fe  faire  con- 
e  :  ils  ont  honte  qU'Ori  les  croie  du  nom* 
e  Ceux  <^ui  fuîvent  Jefus  Çhrift  &  le  cher- 
:-  O  Dieu  !  qu'il  eft  difficile  que  ces  rî- 
entrent  dans  le  roiaume  intérieur  t  &  que 
ivés  bîert  caché ,  6  Dieu  !  vos  fecrets  aux 
Is  &  fages ,  &  les  avés  révélés  aux  petits  ! 
I  même  endroit  de  l*Ecrîture  ajoute ,  qn^ 
Urne  dit  i  Jefus  Cbriftt  Maître  ^ous  ff  avons 
vas  êtes  un  Uoéte$tr  envoi/  de  Dieu  ;  parce 
erfinne  ne  ffanroit  faire  les  miracles  jne  vous 
,  Ji  Dieu  ifétoit  avec  lui. 
\%  perfonnes  doâes  ne  s'attirent  que  par  \\ 
ce.  Ils  voient  une  fcience  înfufe  qui  fur- 
leur  fcience  aquife  ;  cela  les  enlevé ,  & 
onvainc ,  avec  la  force  des  miracles  qu'ils 
it  faire  :  mais  quoi  qu'ils  foient  couvain* 
^  enlevés,  ils  ne  font  pas  pour  cela  déda- 
le refpeâ  hum^n  les  arrête  ;  ils  aprouvent 
[ment  dans  \t  fècret ,  ce  qu'ils  n'ofent  con« 
'  dans  le  plein  jour  ^  c'eft-à-dire ,  devant 
ommes  :  cependant  ils  ne  peuvent  s'empé- 
d'avouer  qu'il  faut  que  A>«y&#/  /i,&au'ri 
t  impoflible  làns  cela  de  faire  de  femola- 
choies. 

Jefus  lui  reftmdit  :  Je  vous  dis  en  vérité  ^  fuê 
I  ne  f  eut  voir  le  Roiaume  de  Dieu  fans  être  ni 
nouveau. 

li  n'admirera  pas  la  conduite  de  T.  Chrift 
rs  ce  Doâeur  ?  Il  témoigne  à  Jelus  Chrift 
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que  ce  qui  Ta  attiré  eft  la  grandeur  de  festti* 
racles  ;  &  Jefus  Chrift  au  lieu  de  lui  parler  àt 
chofes  fort  élevées ,  qui  flattent  &  enlèvent  fon 
eiprit,  ou  de  lui  parler  même  d'un  langage  po« 
puîaire  ;  lui  dit  d^abord  des  chofes  qui  femblent 
choquer  le  bon  fens  ^  &  être  plus  propres  à  re- 
buter ce  Doâeur  qu'à  l'attirer.  O  que  ce  dil^ 
cours  eft  admirsible  !  Jefus  Chrift  dit ,  que  ntd 
He  peut  voir  le  Roiaume  de  Dieu  ,  s* il  ne  naît  àà 
nouveau ,  voulant  dire  à  ce  Doâeur  ;  Tous  les 
efprits  forts  &  folides,  &  qui  feront  fans  pré- 
ventions ,  ne  pourront  douter  de  la  vérité  de 
mes  miracles,  Aide  lafoliditéde  madoârine: 
mais  pour  découvrir  le  Roiaume  de  Dieu  que 
je  prétends  établir  dans  les  âmes,  caché  fous 
tés  miracles,  ô,  c'eft  ce  qu'on  ne  iTëra  jamais," 
à  moins  qu'on  ne  renàiflè  de  nouveau* 
'  II  y  a  deux  tem^  &  deux  manières  de  con» 
hoître  ce  Roiaume  de  Dieu  ,  comme  il  y  à 
deux  nouvelles  naiffances  :  la  p£(5çuecc  c^eft 
iors  que  l'on  connoît  où  eft  le  Roiaume  de  Dieu, 
&  comment  il  eft  en  nous ,  qu^on  l'y  cherche  J>ar 
une  converfion  entière  du  dehors  au  dedans;  la 
féconde  manière  eft ,  lors  que  l*on  connoît  les 
fecrets  du  Roiaume.  L'a  premiete  n'exige  qu'un 
renouvellement  dévié,  un  changement  réel  qui 
nous  fafTe  chercher  Dieu  dans  nôtre  fonds,  nous 
anéantiffant  devant  Dieu  &  demeurant  en  fà 
prefencc ,  rapetiflàrït  nôtre  efprit  &  nos  lumiè- 
res ,  ceflant  d'opérer  pour  donner  lieu  à  l'ope- 
iiation  de  Dieu ,  ceffant  de  vivre  à  nos  inclina** 
tions  &  au  péché  pour  vivre  à  jefus  Chrift  & 
a  fés  opérations.  Pour  la  féconde  manière  de 
renaître  de  nouveau,  c'eft  que  lors  que  par  l'a- 
neantiffement  l'ame  a  été  entièrement  détruite, 
die  reprend  une  nouvelle  vie  qui  lui  'eft  Infpî- 

rée 


jÉe.    Cette  vîé  eft  celle  du  Verbe,  comme  îl 

I  été  expliqué  tant  &  tant  de  fois ,  &  comme 

II  eft  écrit  dans  les  Epitresde  S^PauI,  qui  par- 
te en  des  tems  differens  de  cette  nouvelle  vie; 
eu  Ton  il  dit  :  que  nous  fommes  morts  au  pe« 
dié,  &  que  nous  fommes  vivansen  J.Cbrift; 
&  dans  Tautre  :  Ce  n'eft  plus  moi  qui  vis ,  mais 
c*eil  Jefus  Chrift  qui  vit  en  moi. 

f,A,  Nicodente  lui  demande:  Comment  eft'itpof^ 
fikk  qu'un  homme  qui  eft  déju  vieux  reuaijè  ? 
Peut-H  rentrer  daus  lefein  aefa  mère  pour  um* 
tre  uue  fecoude  fois  ? 

Ce  font  ces  fortes  d'états  qui  furprennent 
toutes  les  perfbnnes  fçavantes  ,  même  celles 
jde  bonne  volonté  ;  parce  qu'elles  les  prennent 
tout  naturellement  &  félon  les  règles  ordinai- 
res de  la  fcience.  Il  y  en  a  bien  qui  convien- 
nent dans  lé  général  des  deux  naiuànces  dont 
il  a  été  parlé  ;  mais  îl  y  en  a  très- peu  qui  en 
conviennent  dans  la  manière  dont  ces  états  s'o- 
pèrent. On  fait  des  difficultés  qui  tiennent  du 
ridicule,  &  qui  tournent  les  chofes  mêmes  en 
ridicule  ;  parce  que  ne  s'attachant  qu'à  là  let- 
tre ,  on  ne  pénètre  pas  le  fens  des  chofes. 

f,  f.  *Jefus  lui  repoudit:  En  vérité^  en  vérité ^je 
vous  dis  que  quiconque  ne  naît  pas  de  Veau  6f 
du  S.  Efpritj  ne  peut  entrer  dans  le  Roiaume  de 
Dieu. 

C'eft  ce  qui  oblige  Jefus  Chrift  de  lui  expli- 
quer ces  deux  naiflances ,  quoi  que  d'une  ma- 
nière fort  obfcure,  Quiconque  ne  naît  pas  de  Veau 
kf  de  PEjhrit  ne  peut  entrer  dans  le  Roiaume  de 
Dieu.  Jeius  Chrift  a  parlé  de  la  vue  du  Roiau- 
me de  Dieu  ;  à  prefent  il  parle  de  Texperien- 


ce ,  qui  confifte  Centrer  dans  Iç  même  Roîa 
ine  :  pour  nous  itiarquer  dans  Texplication  qu 
fait  des  deux  naîiïànces ,  &dans  la  dèclaratu 
"du  Roiaume  *  qvie  là  vraie  connoiflànce  ou  d 
Couverte  du  Koîauihe  h*e(t  pas  unefimpléviû 
maïs  une  vue  caufée  par  rexperience  :  c*eft'pou 
quoi  ce  qu'il  avoît  dit  de  la  vue,  îl  reXplîqi 
îd  de  Y  entrée  y  pour  nous  faîrlfNcomprendrequ 
eft  împoffible  de  voir  ce  Rofeumefi  l*on  n'e: 
-tre  dedans.  Il  faut  donc  être  dans  ce  Roiaun 
intérieur  felôn  les  deux  manières  qu'il  a  é 
.dit.  pour  en  avoir  une  véritable  connoifTanc 
'  Pour  y  entrer  de  ces  deux  fortes  il  faut  doi 
paflèr  par  deux  natffoffces  ;  la  première  eft  cel 
de  feau^  qui  eft  lapenitence  a  la  véritable  co: 
verfion ,  ^ui  lave  or  efliiie  le  dehors ,  le  puril 
^r  le  mioicn  du  dedans,  où  JefusChrift  ope 
cette  nouvelle  naiflance  du  péché  à  la  grao 
&  Tame  par  le  moîen  de  cette  première  puril 
cation,  entre  dans  le  Roiaume  intérieur.  1 
féconde  naiflànce  fe  fait  par  te  S.  Efprst  ,  q 
réduit  par  &  chaleur  vivifiante  Tame  en  cei 
drcs  :  &  c'eft  ranéantijOTement  ;  &  de  ces  mêm 
cendres  il  renaît,  comme  un  phœnix,  unhoti 
lue  nouveau ,  qui  entre  par  ce  moien  dans 
Roiaume  de  Dieu,  qui  eft  Dieu  même,  dai 
lequel  il  s'abîme  &  fe  perd  par  cette  nouvel 
vie.  Cette  nouvelle  vie  n'eft  pas  feulement  n< 
,tre  vie  purifiée  par  l'eau  de  la  grâce  ,  comn 
la  première  :  mais  c'eft  une  nouvelle  vie  op 
rée  par  l'Efprit,  qui  fouffle,  vivifie, &  faîtv 
vre  l'ame,  non  plus  de  fa  propre  vie  îantifié 
mais  de  la  vie  de  Dieu  même. 

5^.6.  Ce  qui  eft  mé  de  la  chair  ^  eft  chair  ;  ee  a 
eft  né  de  FEffri$  j  eft  efprit. 
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J«  Clirîft  confirme  pac  ces  paroles  ce  que  nous 
nmoB&d'avancerf  €ei^éftM/JeUcba$r^eftciairi 
èéEt-àrdke ,  que  ce  qui  eft  en  Thomme  de  Thom^ 
Bie ,  quelque  poriâé  qu'il  paroifTe  par  l'eau  de 
la  graice,  eft  toujours  chair,  &  fujet  aux  cho* 
fes  diamellos ,  aux  fqiblefibs  &  aux  miferes  de 
la  chair:  mais  ce  fmèfinéJe  PE/prit^  &  ^ui  a 
teouvé  cette  nouvelle  ^aii&nce,  êjt  efpntj  & 
n  eft  plus  fujet  aui  chofes  dç  la  chair  :  cette  y  ie 
oui  émane  de  TEfprit  Saini;  9  eft  une  vie  toutç 
qnritoelle  A  divine^ 

f.j.  Ne  V9HS  iii9tÊi^pdf,Jb(  ce  q$ff  jfvotis  ai  Ji(f 
ftfilfyutqfifi  v^MS  nmj^éi  de  nt^vequ. 

Jefus  Chrift  dit  à  Nicodeme ,  çuHl  m  Num^ 
mfmde  ce  ftfil  IkiMM^  qn^sl  doitmëitredemoti^ 
fMV  ;  parce  quMl  choiiit  qui  il  lui  plaît  pour 
cette  nouvelle  naiffimce,  &  qu'il  l'a  choifî ,  lui 
entité  tant  de  Doâeurs ,  pour  lui  faire  part  de 
la  petiteflè  :  c'eft  pourquoi ,  ajoute-  t-il ,  l'Ef- 
prit  (buffle  où  il  veut. 

1^.8.  UEffrit  fouffle  ok  H  veut\  ^  vous  emeip-^ 
dis  bien  fa.  voix  ;  înais  vous  nejçav/s  pas  d*oà 
il  vieutj  mi  oà  il  va:  il  en  efi  de  mimedeto^s 
ceu^  fui  font  nds  Je  PEJprit, 

D  y  a  plufieurs  fouffles  de  PEjprit.  Il  y  a  le 
feuflJe  de  rinfpîratîon  ,  &  le  louffle  vivifiant 
flui  redonne  la  vie.  On  entend  bien  ces  deux 
voix  lors  qu'on  eft  attentif.  L'ame  qui  écoute 
Dieu  dans  fon  fonds  entend  cette  parole  ^qmn^cQ: 
pas  (comme  on  s'imagine  )  une  parole  diftin- 
ôe,  quoi  que  plufîeurs  l'entendent  de  cette  for- 
te ;  ce  qui  n'éft  pas  le  plus  parfait ,  le  plus  pur, 
&  le  plus  afiuré  :  mais  la  véritable  parole  elt  un 
petit  fouffle  00  Zephire  divin  ,  félon  qu'elle 
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l'expcrîmenta.    L'autre  foiiffle  eft  lorfque  Ta-  ^ 
me  eft  dans  l'ombre  de  la  mort ,  qu'elle  eft  comr  ~ 
me  dans  un  fepulcre  profond  :  c'eft  alors  qu'el-    ; 
le  entend  cette  parole  :  Levés-vous ,  fortes  de*  ^ 
hors.    Mais  cette  parole  n'eft  pas  une  parole  Z 
dîftinde  ;  c'eft  une  parole  efficace,  c'eft  un  L 
fouffle  qui  anime  cette  pouffiere  &  lui  donne  '* 
viei  c'eft  une  parole  opérante.  Mais  quoi  qu'on  ^ 
entende  ces  deux  paroles  en  des  tems  bien.dif*  |I 
ferens ,  on  nefçait  pas  cependant  d'où  elles  viet^  JI 
9te»ty  ni  où  elles  vont.  On  les  entend  ;  mais  on  T 
ne  les  difcernc  pas  ;  on  n'eft  point  afturé  lors  ^ 
que  cela  s'opère ,  de  ce  qu'il  opère ,  ni  ce  qui  i 
doit  fuivre,  &  quelle  fin  celaiaura:  cependuit  | 
les  premières  paroles  nous  donnent  force  pour  \ 
marcher  dans  la  voie  de  Dieu  &  faire  fa  volon-  P 
té  ;  &  les  fécondes  perdent  l'ame  en  Dieu  >  qui  i 
eft  le  lieu  de  leur  fin  :  mais  ceux  qui  font  nés  • 
de  ^Efprit  n'en  connoiffent  rien:  ils  entendent  \ 
cette  voix  ,  parce  qu'ils  font  mus  par  cet  Ef-  ;. 
prit  &  s'y  laîilènt  mouvoir;  mais  ils  ne  voient  i 
pas  d'où  vient  cette  motion  &  à  quoi  elle  abou- 
tit :  ils  n'y  penfent  pas,  ils'ne  connoiffent  rien 
à  leur  état ,  ni  les  autres  non  plus.  Ceci  s'ex- 
plique-encore  par  le  vent  qu'on  entend  gronder 
fans  voir  ni  doû  il  vient  ni  où  il  va:  de  même 
l'pn.  entend  &  voit  bien  les  biens  que  Dieu  fait 
par  ces  âmes;  mais  on  n'en  connoît  ni  le  prin- 
cipe ni  la  fin. 

ir.  9.  Nkodeme  lui  demande  :  Comment  cela  fi 

pcut'il  faire 'i 
lo.  Et  Jefus  lui  dH:  Fous  itesDoâteur  enlfrail^ 

ÇjP  vous  ne  fçav'és pas  ces  cho[es\ 

Nicodeme  a  peine  à  fe  laîflTer  perfuader  de  ces 
vérités  qu'il  ne  peut  comprendre,  parce  que  là 

icien* 
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fcîcnce  Tempéche  de  rapctiffcr  fon  cfprît  ,   & 

Îu'envifageant  les  chofcs  du  côté  de  la  raifon 
[  de  la  rcîence  ,   elles  lui  paroîflcnt  impoffi- 
bles';  c*eft  pourquoi  J.Chrilt  lui  fait  cet  agréa- 
ble reproche  ;  (luoi ,  vous  êtes  DoSeur  en  ^raé/j 
c'eft-à*dire,  Vous  êtes  Dodeur  parmi  les  âmes 
qui  font  deilinées  à  être  intérieures ,  parmi  les 
âmes  abandonnées ,  reprefentécs  par  les  cnfans 
d'Ifracl  ;  (sf  vous  neffav/sfasces  chofes^  qui  font 
eircntiellcs  à  l'intérieur,  puifque  c'eft  le  com- 
mencement &  la  fin  de  rinterieur  !   C*eft  un  x, 
malheur  déplorable ,  que  les  Dîredeurs  ne  foîent  n, 
:.    pas  intérieurs  &  n'aient  pas  Texpcricnce  des  vy 
.    voies  de  Dieu.  C'eft  ce  qui  fait  qu'il  y  a  fi  peu 
1   d'àmes  intérieures ,  les  Dircftcurs  n'étant  pas 
'}   en  état  d'y  conduire  pcrfonne  ,  &  en  détour- 
'}\  naht  ou  n'y  aidant  pas  celles  qui  y  marchent. 

t!  f.ii.  Em  vérité  je  vous  dss^  que  nous  parlons  de 
-'      te  que  mus  ff  avons  ^  isf  que  nous  rendons  temoi^ 
page  de  ce  que  nous  avons  vu  y  ksf  cependant 
.vous  ne  recevés  point  nôtre  témoignage. 

Jcfus  Chrift  parle  à  Nicodeme  comme  à  un 
Doôeur,  &  il  parle  en  lui  à  tous  lesDoâeurs. 
Il  leur  dit:  En  vérité  ^  je  vous  dis  que  nousjpdr» 
faut  de  lui  &  des  âmes  en  qui  il  règne  ,  nous 
parlons  de  ce  que  nous  ff avons  ,  mais  de  ce  que 
nous  fçavons  par  nôtre  expérience ,  qui  eft  une 
chofc  bien  plus  certaine  que  la  fcience.  Rien 
n^eft  fi  certain  que  Texpericnce  d'une  chofe;& 
toute  l'exprelfion  ou  l'étude  que  nous  pourrions 
âirc  pour  connoîtrc  un  plaifîr  ou  une  douleur, 
ae  peut  nous  en  donner  une  connoilfance  auf- 
fi  certaine  que  celle  d'éprouver  ce  plaifir  & 
cette  douleur  :  de  plus  toute  l'étude  qu'on  peut 
fiure  pour  aprendrc  une  chofe  qui  tombe  fur  la 

D  2  \^c^ 
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^    vue,  la defcriptîon qu'on  peut  faire d'unebcau 

>  té  f  n'éMile  point  la  certitude  d'une  chofe  qu'oj 
a.  vue.  Cependant,  dit  Jefus.  Chrift  dans  lésa 
mes  înterieurcs'&  par  elles,  Nous  reudoiÊf  tetmi 
gn^€  de  cê  pu  nom  avons  vA  &  éprouvé  ,  f« 
vous  m  crçies  tas  nôtre  UwHpsé^e  ;  &  n'exami 
nant  les  choies  que  fur  la  fpeculation  vous  n 
donnés  point  de  lieu  à  la  croiancee  du  texnoi 
gn^e  que  nous  rendons  par  nôtre  expérience 

^  )^.  la.  Si  lorsque  je  vons  parle  des  cbofes  de  la  ter 
re  votu  ne  me  croies  pas  ;  comment  me  croiris 
vous  t  quand  je  vous  parlerai  des  cbq&$  d 
Cien    ^         -^  ^  ^ 

Jefus'Chrift  affiire,  contre  rerreur  de  la plû 

part  9  qui  s'imaginent  que  des  chofes  fi  relevées 

ccmmit  font  ces  états  de  nouvelle  vie  en  Dieu 

ne  font  pas  pour  cette  vie ,  mais  pour  l'autre 

îl  âfïufe,  dfs-je,  que  ce  font  des  chofes qui  fi 

^  paflènt  ftir  la  terre.  Le  Roiaumede  Dieu^don 

^  Jcfii*  Chrift  a  parlé  tant  de  fois  ,  n'cft  poîn 

K  proprement  le  ciel  ;  mds  le  Roiaumc  intérieur 

"<  qui  s'éprouve  fur  la  terre  de  la  manière  don 

>.  il  cft  expliqué.  O  Divin  Jefus  !  voujs  êtes  bia 

'  bon  de  nous  expliquer  de  cette  forte  toutes  le 

'  difficultés  que  nous  pourrions  avoir  ,  &  d'é 

'^    daircis  les  doutes  de  quantité  deperfonnesqu 

:  croient  qu'elles  font  difpenfées  de  travailler  i 

^  Leur  intérieur,  difant  que  tout  ce  qu'on  ditd< 

^  ilntcrieur  n'eft  que  pour  l'autre  vie  ;  &  que  si 

^  s'en  éprouve  quelque  chofe  en  cette  vie,  cch 

>  n'aarrivc  que  très-  rarement  ,  &  qu'à  peine  ci 
y  pîufienrs  fiecles  s*en  trouve-t-il  quelques-  uns 

V  Ce  que  je  vous  dis,  dit  Jefus  Chrift,  n'eft  qw 

V  des  céoftf  de  la  terre  ,  de  cc  que  Dieu  oper< 
dans  les  amcs  ;  mais  fi  ie  %9mfmkde  cdies  dâ 

Ciel 


Ff  qai'eft  fefa»  <ihritt  :  c^eft  lui  xpii  j 

jn^liikDiéme,  4kffadj  êàtmoiim  -les 

1^»^  2  Jcs-cadunt  wtcM^ax  Dieu..   It  ifimt 

td  :  ^«icaBltJie  «teatcni* àiba.P«n$  4«e^ {w 

Ged:fi!|MDr  «otmdrctimffi ,  .que  perGntteiie 
jwat  monter  an  Ciel ,  qu'il  ne  ibit  première* 
nenr  ddbendQ  de  fétat  celefte  de  luniett  k 
de  couBoiffiuicé  par  IVùDtéftntiilèmen  totai^qui 
Vit  An  detnontfepDtmailer  4  Dim  fiu:  Je- 
&$  Cluift ,  qui  prend  lui<^méme  la  place4e>cet- 
tétine. 

J:«14.\£^  comme  Màfe  /leva  lejerpeut  ietairmm 
Àmsie  Jrfert  ;  de  mime  ilfaui  qtte  lé  pis  de 
fJhmme  fiit  /lev/; 

jf.  Jfim  f$ie  qnkmque  croit  cb  Im  nefer^efomt^ 
mms  4»  V7  ait  la  vie  Jtemille. 

jc£is.Chrift  narle  ici  de  fk  paffion  &  de  Ton 
.crecifieniént ,  dont  leferpent  d'airain  fut  Jafi* 
.{pire.  U  âlloit  que  Jefus  Chrift/jfeVirt^furia 
<«CQiz^  afmfm  ceux  ami  miroKt  en  Im  meferiP' 
fmfêim  :  cela  veut  dire ,  que  le  iklut  des  amçs 
dedroi'fe  trouve  dans  la  croix  de  Jefus Chrift  ; 
lum  ftulement  comme  celui  de  toi^s  les  hom- 
metrachettés  par  Jefus  C^irift  :  nrais  que  [l'iune] 
dcfcfpcnmr  iteitont  ûlut  ienjCbi-jnwe  ccen  fes 
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propres  œuvres  ,  à  caufe  de  fa  foîblefle  ,  elle  i 
trouve  Ton  falut  en  Jefus  Chrift  crucifié  ;  âuffi 
Jefus  Chrîft  fait- il  une  bonne  part  de  fa  croix  ^ 
^lix  âmes  de  foi.    Tous  ceux  qui  fe  confient 
en  Jefus  Chrift,  qui  croient  &  efperentenloi,  e 
ne  périront  point  :  la  croix  eft  le  figne  de  nôtre  s 
délivrance  ;  mais  elle  eft  auflî  la  marque  &  le  «r 
figne  de  ce  que  nous  devons  foufFrir.  Celui  qui 
fouffre  avec  Jefus  Chrift,  &  qui  fe  confie  en  ^ 
Jefus  Chrift  crucifié ,  non  feulement  ne  périr»  p 
point,  mais  il  aura  la  vie  étemelle.    Cçtte  vie  S 
éternelle  s'entend  non  feulement  pour  Tautrc  ^ 
vie ,  mais  auflî  pour  celle-ci ,  où  Tame  entre  v&-  g 
ritablement  dans  Dieu  :  &  qui  vit  de  la  vie  de 
Jefus  Chrift,  eft  [dans]  la  vie  étemelle. 

if.i6*  Parce  fue  Pieu  4  tant  aimé  le  monde  ^  qtli 
a  donné  fon  Ftls  unique  ^  afin  que  quiconque  cr^ 
en  lui  neperijfe  point ,  mais  qu'il  ait  la  vie  éttt» 
neile. 

O  amour  de  Dieu  pour  les  créatures  !  O  in- 
gratitude des  créatures  pour  leur  Dieu  !   Die$ 
a  tant  a\nié  le  monde  ,   qiCil  a  donné  fon  Fils  um^ 
que^  égal  à  lui,  qu'il  aimoit  neccflàirement au- 
tant que  lui-même  :  non  feulement  il  Ta  don- 
né, mais  il  l'a  encore  livré  à  la  mort,  afin^ue  t 
ceux  qui  croient  &  fe  confient f»  /«/,  neperijfent  -^ 
point ,  &  qu'ils  aient  la  vie  étemelle  :  &  cepen- 
dant l'on  craint  de  s'abandonner  à  lui,  on  dit  . 
qu'il  n'apçlle  pas  tout  le  monde  à  joiiirdelui,  ! 
qu'il  ne  donne  pas  les  grâces  à  tous  de  retour- 
ner à  lui.    II  donne  les  grâces  à  tous  ;  mais 
tous  n'en  profitent  pas.    O  Amour!  vous  a- 
pellés,  vous  donnés  la  grâce  du  falut  ,  vous 
vous  livrés  vous-même  pour  le  falut,  &  après 
que  vous  vous  êtes  donné  vous-même,  pèut- 

OQ 
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m  croire  que  vous  refufiés  ce  falut?  S.  Paul 
lit ,  (,d)  qu'après  que  Dieu  nous  a  donné  fon 
JTopre  Fîls,  que  ne  nous  donnera- t-il  pas?.  A- 
près  cela  ,  ne  devons- nous  pas  tout  efperer, 
tout  attendre,  nous  confier  entièrement  à  lui  ? 
Nous  fbmmes  fi  peu  reconnoîflans  ,  que  non 
feulement  nous  n'aimons  point  Dieu  autant 
que  nous  le  devons  ,  mais  qui  plus  eft ,  nous 
ne  fonunes  pas  aifés  perfuadés  de  fon  amour  : 
oou^  ne  fçaurions  ni  nous  confier  ni  nous  a* 
bandonner  à  lui  fans  referve. 

f.  17.  Car  ce  tfa  pas  été  pour  condamner  k  won^ 
Je  ^me  Dieu  a  epvoié  fon  Fils  dans  le  monde  ; 
ynaa  afin  que  le  monde  fût  fauve  par  It^i. 

O  parole  qui  exprime  infiniment,  &  qui  con- 
Fond  ceux  qui  doutent  encore  des  bontés  de 
Dieu!  Dieu  defire  que  tous  les  hommes  foient 
fauves ,  &  il  le  defire  plus  fortement  que  nous 
ae  le  defirons  nous-mêmes.  Jefus  Chrift  n'cft 
X)înt  venu  Pour  condamner  le  monde  ;  mais  pour 
kfanver.  Mats,  ô  mon  Dieu!  comment  ac- 
cordés-vous  ce  que  vous  dîtes  en  cet  endroit 
ivec  ce  que  vous  dites  plus  bas ,  que  vouî  ue 
priés  point  pour  le  monde,  parce  qu'il  eft  ^éja 
condamné?  Vous  ne  priés  point  pour  le  mon- 
de pécheur,  pour  le  monde  d'Adam,  pour  les 
maximes  &  façons  de  faire  du  monde ,  que  vous 
avés  condamnées  ;  mais  vous  priés  pour  les 
hommes  qui  font  dans  le  monde ,  &  vous  êtes 
venu  pour  les  fauyer ,  pour  mériter  leur  falut, 
8c  non  pour  les  condamner  :  mais  ce  monde 
ne  fera  jamais  fauve  que  par  Jefus  Chrift  ;  il 
faut  qu'il  fuive  le  même  Jefus -Chrift,  qu'il  s'y 
abandonne  fans  referve  ;  &  cela  étant  de  la  for- 
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tt ,  il  f f otivera  en  lui  fon  falut  ;  mais  i!  ne  le 
trouvera  qu*en  lui.  \ 


que  de  Dieu» 

Tout  dépend  de  la  foi ,  non  feulement  de  la 
&i ,  vertu  théologale ,  qui  nous  fait  croire  e» 
jefus  Chrift  &  en  tousfes  myfteres,  (de  forte 
que  celui  qui  ne  croit  pas  en  Jefus  Chrift  d'une 
manière  explicite,  ou  du  moins  implicite,  ce^ 
luî-là  ift  déjacondaniné:)  mais  cela  s*entend  aùfli 

Î)Our  ceux  qui  marchent  par  rinterieur.  Leur 
nterîeur  n'avance  &  ne  fubfifte  qu*à  mefiiredc 
leur  foi  :  c'eft  la  foi  qui  fait  faire  tout  le  che* 
min  :  celui  qui  a  beaucoup  de  foi ,  avancera 
beaucoup,  &j)erfeverera infailliblement;  celui 
qui  a  peu  de  foi ,  avancera  peu  ;  mais  celui  qui 
p'a  point  de  foi  ,  ne  peut  point  avancer  ,  & 
quitera  infailliblement  la  voie  de  Dieu.  La  voie 
de  foi  eft  plus  cachée,  plus  petite,  moins  écla« 
tante  que  celle  de  lumière;  mais  elle  eft  la  plus 
fûre. 

Et  pourquoi  ceux  qui  marchent  par  l'inte» 
rieur ,  &  qui  n'ont  pas  la  foi  ,  font  -  ils  déjà 
condamnés  ?  &  pourquoi  ne  perfeverent  -  ils 
pas  ?  c'eft  qu'ails  ne  croient  pas  au  Fils  unique  ie 
Dieu  y  s'apuiantfur  leur  propre  induftrie,&ne 
s'apuiant  pas  fur  Jefus  Chrift  même  :  cepen- 
dant, il  eft  le  Fils  unique  de  Dieu,  nul  ne  peut 
participer  que  par  lui  à  la  filiation  divine  -,  & 
pul  ne  peut  être  intérieur  s'il  n'eft  enfant ,  & 
enfant  de  Dieu  ,  félon  le  témoignage  de  Jefus 
Cbri(l  même. 


\ 
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^  19»  dt  %$  coftfi  de  cette  càmUmmàiiàm  ^.,  mt 
la  bùHsere  efi  veàui  idams  le  numle^  Iff  fneui 
hommes  om^  miette  aimJf  les  temhres  que  là  £r> 
nàerei, farce  qae  Inars  omvres  ÏUnem  matevm* 

fis. 

Ce  qui  ftit  idtn  comlammashm ,  c*eft  que  jfc« 
os  Clûift  ^  qui  tft  la  véritable  Imûioie  qui  iK 
mnine  tout  homme  venant  m  monde ,  efiw* 
wdams  le  wtmde  afin  de  les  ^Ç|^er  tous  de  & 
uniere,  les  animant  de  fbn  '£l)»rit ,  les  vivî» 
iant  4e  &  vie  ;  mais  ils  n'ont  point  vouht  re« 
xvoir  cette  lumière  de  venté  ,  parce  qu'elle 
eêdammeit  ièmrs  emwes:  &il$ont  préféré  lemi 
encbres  ^  c-eft-à-dire^  leurs^  propres  aâioi^, 
eurs  jptomes  lumières ,  }eur  propre  vie ,  à  celte 
le  Jems  CKtift.  Ce  qui  fak  que  nous  ne  »> 
amms  jpas  Jefus  Ghrift.^  c'eft  que  nous  voit» 
ons  a^  par  nousMmémes;  &  quoi  qucM/am^ 
irés  fusent  matnmifes  y  nous  les  préférons  à -te 
lue  Jefus  Chrift  fait  ,  &  à  ce  qu'il  veut  fàirt 
n  nous;  &  nousi>tefetons  nos  renebresàtou* 
es  fes  lumières.  Le  fetis  littéral  eft,  quedeUz 
]ui  pèchent  ,  qui  aiment  à  pécher  ,  ne  fçau- 
:oient  fouffiir  là  lùiniere  de  JefuS  Ghrift ,  qtit 
A  uïie  lumière  de  vérité  ,  qui  fait  découvrir 
lofqu'aux  moindres  fautes, 

f.^jo.  Car  tmt  homme  fmi  fait  malj  hast  la  lu* 
mère  ;  ^  il  ne  fe  frefente point  à  la  Istmiere^ 
dePenr  titre  convamcu  de  fes  mastvaifes  œuvres. 

II.  Méùs  celui  fui  agit  félon  la  vérité^  paroit  a  la 
lumière  1  afin  qssejes  œiuvresfoientconnttes;par^ 
ce  qu'elles Jfont  faites  en  Dieu. 

Tout  ce  que  nous  faifons  par  nous  -  mêmes 
ttt  teiiebre$  &  péché  :  nous  ne  pouvons  fhiire 
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autre  chofe  que  pécher;  &  li  nous  difbns  que 
nous  faîfons  quelque  bien  par  nous-mêmes, 
nous  fbmmes  des  menteurs.  Ceux  qui  font  a-  j;; 
mateurs  de  leurs  propres  œuvres,  <iuî  font  des  ^ 
œuvres  de  peChé ,  craignent  la  lumière  ,  &  ai-  tî: 
ment  les  ténèbres,  &  fuient  la  lumière^  qui de^  L 
couvre  ce  qu'il  y  a  de  caché  &  le  mal  de  leurs  y 
œuvres:  maïs  celui  qui  i^it  félon  la  vérité  ^  c'eft»  b 
à'-dlre,  celui  qui  fe  laiffc  conduire  à  J.  Chrift,  f 
qui  eft  la  vérité,  &  fe  laiffe  mouvoir  à  fonEf- 
prit,  qui  eft  TElprit  de  vérité  ,  faroit  à  fa  tu* 
miere  ,  expofe  volontiers  fes  œuvres  devant 
Dieu  &  devant  les  hommes  ;  il  n'a  point  de  peur 
que  fes  œuvres  foient  connues  ;  car  il  avoiie  in- 
génument fes  crimes,  &  confefle  liteement  le 
bien  qui  eft  de  Dieu  ,  lui  en  rendant  toute  la 
gloire  qui  lui  en  eft  due.  Il  eft  même  bien-aiîè 
<\\xtfes  œuvres  foient  connues  ;  parce  qu'il  n'y 
prend  rien,  fes  œuvres  étant  faites  en  Dieu:  or 
rien  ne  peut  être  feit  en  Dieu  que  ce  qui  eft  de 
Dieu  ;  ces  œuvres  font  donc  divines ,  &  elles 
font  toutes  faites  par  le  Verbe ,  fans  lequel  rien 
n'eft  fait  ;  &  ce  Verbe  fait  tout  en  Dieu. 

'i'p  Z2»  J^fi*^  Vfff^  enfui  te  avec  fes  difciples  dans  la 
Judée ,  Ssf//  y  demeptroit  avec  eux ,  ^y  bâtifoit. 

23.  Jean  batifoit  auffi  à  Ennon  ,  près  de  Salim^ 
parce  qu^tly  avoit  là  beaucoup  d^eau  :  ^  il  y 
vernit  plujieurs  perfonnes  qui  recevoient  le  bar 
terne, 

Le  batême  de  Jefus  Chrift  étant  infiniment 
plus  relevé  &  plus  efficace  que  celui  de  S.  Jean, 
il  fembleroit  ,  félon  toutes  les  recles ,  que  S. 
Jean  auroit  deû  ceffer  de  batifer  n-tôt  que  Je- 
fus Chrift  batifoit  ;  &  que  comme  il  lui  envoîa 
fes  difciples ,  il  devoit  lui  cnvoier  auffi  ceux  qui 

vc* 


tepoient  ^  loi  pour  être  hatifés  :  il  parottipi^ 
me  à  la  manière  de  parler  dé  rEcriture  ,  que 
^  S.  Jean  batifoit  plus  de  monde  que  Jefns  Cfùnft, 
Tout  cela  deroit  être  de  la  forte,  &  eûàtré* 
mement  myfterienx. 

Premièrement  UiUIoft  ane'tous  ceux  qolal^ 
loienc  à  Jefiw  Chrifl^  on  oa  moins  la  pins  gnm* 
de  partie  ,  idtaflènt  receroir  le  bateme  de  S, 
Jean  avant  celni  de  Jeiiis  Chrift ,  nul  n'étant 
exemt  de  la  pénitence  que  ceux  qui  n'ont  point 
péché.  Il  faut  donc  pauer  par  là  ;  &  tous  ceux 
qui  croient  apartenir  à  Jèuis  Chrift  fans  avoir 
paflSf  par  la  pénitence  ,  &  méprennent  beau* 
oonp.  C'eft  par  oà  il  ùfit  omunencer.  La  pe* 
nitcjace  en  dlcrmême  n'eft  autre  chofè  que  (pûtr 
ter  le  mal  k  .embraflër  le  bien,  s'éloigner  ou 
détourner  des:  créatures ,  pour  fe  tourner  rers 
Dieu  &  s'aprocher  de  luit  toutes  les  autres  tho- 
fes  qu'on  attribue  à  la  pçnitênce ,  comme  les 
haires,  dlices  ,  difdplines  ,  jeunes,  veilles, 
;  font  bien  des  moiens  de  pénitence  tr ès-faints  & 
:  fidutaires;  mais  ce  n'eft  pas  la  pénitence  eli> 
'   ie-méme ,  qui  ne  confifte  qu'à  fe  feparer  du  créé 
i   |>our  s'attacher  à  Dieu  ;  toutes  ces  chofes  fer* 
I   vent  à  le  faire;  mais  tous  n'ont  pas  la*  force  de 
fe  fervir  de  ces  moiens  :  maïs  tous  ont  la  for- 
ce de  quitter  la  créature^  qui  n'eft  point  une 
force  corporelle  ,  ou  de  tempérament,  mais 
une  force  de  volonté ,  foutenuë  de  la  grâce  que 
Dieu  donne  à  tous  ceux  qui  la  lui  demandent. 
Nul  ne  peut  donc  aller  à  Jefus  Çhriil  fans  paf- 
fer  par  la  pénitence.    Il  y  a  bien  des  gens  qui 
vont  à  S.Jean,  qui  reçoivent  ce  batémc;  mais 
ii  y  en  apeuquiveiiillcnt  bien  aller  à  J.  Chrift, 
qui  peut  feul  foutenir  &  confirmer  le  batéme 
de  S.  Jean. 
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f.  14.  Car  Jcim  n*avi>it  fàs  tmoré  ikértàs  tmjffr'^ 
fin.  \-^ 

Ufknt  fçavoir ,  que  la  pénitence  n-a  poofofr  ^ 
que  pour  un  tems ,  après  quoi  elledevient^q^  b 
tivé^  ne  pouvant  plus  rien*  opérer  dans  rtme:  te 
c'eft  pourquoi  rScriture  reiharque  aduunbto^  \m 
ment  bien ,  que  Jean  ne  batifoit  que  parce  quV  It: 
ifâftfoitfas  été  mis  enfrifon.  Comme  la  petutence  JL 
tie fèrt  qu'à  conduire  Tame  à  J.  Chrift  i'fof  \- 
tends  la  pénitence  du  retour  intérieur ,  &  1109  p 
telle  des  aufierités,)  comme  la  pénitence^  db»  Pi: 
je,  ne  fert  qu'à  conduire  à  Jefus  Chrift,  fi-cAt  1 
<ia'on  eft  arrivé  à  lui  ,  qu'on  eft  tourné  vos  ^ 
lui ,  &  que  Ton  commence  d'être  attaché  à  Inii  ia 
Dn  n'a  plus  befoin  de  pénitence  :  elle  eft  aloit  ^ 
taftive ,  n'aiant  aucun  moien  d'agir  fîir  rame.  |= 

Il  eft  bon  d'expliquer  ici  une  cnofe  qui  poui^  1 
toit  faire  de  la  peine,  croiant  que  je  condam*  |= 
nerois  les  aufterités ,  qu'on  nomme  ordinaire- 
ment ^«ivy^eir^/,  ou  queje  n'en  aurois  pastoU* 
te  l'eitime  que  je  dois.  Cela  n'eft  pomt.  ;  je 
fuis  p^uadée  que  les  aufterités  font  très --ne- 
cefi^res ,  dans  les  commencemens  pardcuUe* 
Timnent:  &  il  n'y  a  point  de  perfonnes  àquiji6- 
tre  Seigneur  en  fài&fiiire  de  plus  fortes  qù*atiz 
âmes  intérieures  ;  mais  ces  aufterités  ne  doi* 
vent  point  être  regardées  comme  le  principal , 
tii  nous  occuper;  mais  nous  devons  nous  oc- 
cuper de  Dieu ,  &  faire  ces  pénitences  par  de* 
Sndance  à  fon  Efprit ,  en  s'apliquant  plus  à 
ieuau  dedans  de  foi,  qu'atout  ce  qu'on fiut 
|»ar  foi-méme.  Il  vient  un  tems  où  ï)ieu  6te 
toutes  ces  aufterités  ;  non  qu'elles  ne  Ibient 
ttonnes  &  faihtes  en  elles-mêmes;  mais  parce 
qu^elles  ne  font  plus  d'effet  les  fens.  étant  tous 

mor- 


iuvpmi.ïu^»  j  &  qa*ellei  arrêtent  l'ame  ,  empé^ 
chant  nn.trav»!  plus  iblMe  que  Diea  fait  en  éUc 
k par  elle ,  qui  dllà  mortification  des  paffions ^ 
&  la  porification  des  paUSinces.  Dieu  les  6te 
niffipoiir  arracher  à  1  ame  la  propriété  contra* 
ftée  CQ  ces  cho&s  ,  &  l'attache  qu'elle  y  peut 
nroir  ;  car  nous  fommea  û  jnalhei^eux ,  que 


£< 


quelquefois  fur  la  fin  dans  un  tems  que  Ton  y 
u  penfbkinoins  ;  non  plus  comme  moién  depcr 
j^  Dîtence  j  mais  comme  un  état  de  vie  que  IHeu 
;.  iCQt:  alorselles  fe  font  fans  peine,  lansibin^ 
^'  ians  aplication:  On  peut  tout  faire,  &  on  peut 
'   ne  rien  fiûre  :  mais  il  y  a  peu  de  çeribtines  que 
[   Dieu  faflè  vivre  de  la  forte,  la  vie  qu'il  agrét 
le  plus  étant  la  vie  conuhune,  maispaifaite;  fi 
non  la  vf e.  commune  rçlachée  ,  comme  (Quel- 
ques-uns s'imaginent. 

f,  if.  Or  a  s^tmût  um  dilfute  trttre  Us  ^fitfUs 
dejeém  Cff  U$  '^vSfs  toucbatf$  le  tatcmc. 

26*  &r  qtm  ils  vinrent  vers  Jean ,  ^  lui  Jlkent  t 
Maître  ,  (elui  qm  étoit  avec  vous  au  delà  4m 
JaurJoin  ,  a  qui  vous  avez  rendu  témoignage , 
laiifif  attffi^  ^  tout  le  monde  le  va  trouver. 

Ce  n'eft  pas  d'à  prefent  qu'on  difpute  en  fa- 

Ycur  de  S,  Jean  contre  Jefus  Chrift  ;  on  a  peine 

•   i  IbuffHr  le  batème  de  Jefus  ChriA ,  &  on  lui 

veut  toujours  préférer  S.  Jean.    Cependant  S. 

Jean  rtmd  témoignage  lui-même  à  Jefus  Chrift. 

Son  témoignage  eft  véritable  ;  fionreûime,  on 

le  doit  croire  :  &  néanmoins  l'on  ne  peut  en 

venir  là.  Cdui  q^i  4  trouvé  Jefus  Chrift ,  m 

peut 
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peut  plus  ffoûter  autre  chofe  que  lui  ,  t( 
refte  lui  eft  infipîde  ,  &  même  j'ofe  dire 
portable.  Cependant  dès  que  les  Juifs,  qu 
ceux  qui  ne  s'arrêtent  qu'à  la  lettre  des  ch 
&  non.  à  Tefprit,  voient  que  JefusChrift 
ne  l'efprit  des  mêmes  chofes  dont  les  autres 
nent  feulement  Técorce,  ils  s'en  font  de  ] 
ne  :&  c'y  oppofent. .  D'un  autre  côté  les 
pies  de  S.Jean,  qui  font  la  figure  de  çeu 
ne  s'attachent  qu'à  l'extérieur  de  la  penit 
à  la  purification  du  dehors  ,  ont  peine  i 
dans  l'état  de  Jefus  Chrift,  qui  eft  la  pec 
ce  intérieure  ,  la  purification  profonde  & 
ciere ,  la  combattent  même  ,  &  s'y  op 
quelque  tems.  Mais  que  dit  S.Jean  lors  ( 
lui  demande  fon  témoignage  ? 

]^,  27.  Mais  Jean  leur  répondit  :  Un  bon», 
péiit  rien  avoir  qne  ce  qui  lui  eft  donné  du 

28.  Vous  êtes  témoins  vous-mêmes  ,  que  je  v 
dit  que  je  n^êtois pas  le  Christ  ,  ma 
favois  été  envoie  devant  lui. 

Les  hommes  ne  peuvent  rien  avoir  que  i 
leur  eft  donné  du  Ciel ,  c'eft-à-dire ,  que  c 
leur  eft  communiqué  par  Jefus  Chrîft.  Il  n 
donc  point  s'arrêter  aux  hommes ,  mais  re 
ter  à  JefusChrift. 

Ceci  fe  peut  entendre  qu'il  n'y  a  rien  de 
de  que  ce  qui  vient  du  fonds  de  l'ame;  te 
refte  n'a  que  l'écorce,  &non  la  folidité. 
pourquoi ,  ajoûteS.  Jean  ;  l^ous  êtes  vous-t 
témoins  ,  que  je  vous  ai  dit  que  je  n^êtois  pi 
fus  CbriJ},  que  je  ne  pou  vois  pas  commun 
fon  Efprit  ;  mais  que  j'étoîs  feulement  vez 
vant  /«/pour  préparer  fa  voie  &  difpofer  les 
m^%  à  le  recevoir.  C'eft  tout  ce  que  peut 
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tencequede  difpofer  Tame  à  cette  voie: 
attendre  que  Dieu  fafle  tout  lui-même; 
e  fera  immanquablement  ,  fi  nous  nous 
onnous  à  lui  fans  refcrve ,  &  fi  nous  lui 
ons  la  voie  par  une  pénitence  fincere&un 
r  véritable. 

Celui  fui  a  Pepotife  ejl  P époux  :  mais  Pâmi 
^ époux  ,   qui  efl  debout  auprès  de  lui  ,  (ff 

entend  Jes  paroles ,  eft  ravi  de  joie  à  caufi 
y  voix  de  IVpoux.  C*ejl  donc  cette  joie  que 
^ojfede, 

ean  fait  voir  que  celui  qui  poffede  Vame  efl 
r.  Il  n'y  a  que  Dieu  feul  quîpuifle  poflè- 
une  ;  c  eft  donc  lui  qui  eft  TEpoux  ;  c'eft 
que  nous  devons  aller ,  &  c'ed  à  lui  que 
oit  conduire  les  âmes.  Ceux  qui  font  amis 
Epoux  cclefte  ,  ne  veulent  point  s'apro- 
les  âmes  ;  mais  ils  font  ravis  de  voir  ^ue 
m  les  poflède  :  ils  prennent  part  à  la  joie 
£poux  oc  au  bonheur  de  Tame  qui  en  eft 
léc. 

J&uife  tient  debout  afin  d^ écouter  la  voix  de 
X  &  d'être  prêt  à  accomplir  toutes  fesvo- 
s  :  il  n'ufurpe  pas  pour  cela  les  droits  de 
ax  ;  au  contraire ,  s  il  avoit  quelques  droits 
:ulicrs,  il  les  lui  cederoit  tous.  O  verita* 
ualités  d'un  digne  Pafteur  !  il  conduit  tou- 
s  âmes  à  leur  Epoux  ,  il  leur  donne  le 
a  de  lui  plaire  &  de  s'unir  à  lui  ;  mais  loin 
les  détourne  de  fa  poflèffion,  ii  eft  ravi  de 
y\r  pofTeder  par  lui  :  il  écoute  lui-même 
X  de  l'Epoux  dans  l'ame ,  afin  de  connoî*- 
rs  volontés  fur  l'ame;  il  eft  debout,  pour 
uer  qu'il  ne  fe  tient  là  que  pour  exécuter 
)lontés ,  &  pour  lui  laifiier  toute  la  poftef- 

fion 
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i^Q^  de  ioH  (^poufe  ,  prêt  à  lui  ea  abandonner 
(out  ^  £^t  la  conduite  :  il  eft  ravi  de  joie  lor» 
qu'il  entend  la  voix  de  TEpoux  qui  commence 
)  parlçr  à  Tame.  O  n*eft-il  pas  trop  juft^  que 
VEpoux  pofTcde  fon  époufe  !  &  c'eft  à  quoi 
d'ordinaire  Ton  ne  fait  point  tendre  les  âmes, 
à  cette  union  :  mais  le  véritable  Direâeur  les 
^ porte  toutes;  &quoi  qu'il  ne  puifTe  pas  leof 
procurer  un  fi  grand  bien  ,  il  leur  montre  du 
]iK)ins  le  chemin  le  plus  court  ;  &  lors  qu'il 
voit  que  l'Epoux  commence  à  poflTeder  fon 
époufe,  ô!  il  encft  plein  de  joie.  C'eft  ce  qui 
^foit  le  pl^ifir  de  S.Jean,  ainfi  qu'il  le  déclare 
lui-même ,  parce  qu'il  vpioit  quç  ce  divin  Epous 
commençou  à  poflèder  les  âmes. 

Ceci  eft  aujQ[>  pour  TEjglife ,  qui  apattient 
feule  à  Jefus  Chrift  fon  f^oux ,  oc  que  lui  feol 
peut  j>ofleder  :  &  il  nous  fait  voir  agréablement , 
q\Lç  a  le  droit  de  l'Epoux  eft  de  poiTeder,  leder 
Ypir  de  l'époufe  eft  de  fe  laiffer  poflèder.  Ç^tt 

8  divine  époufç  fç  laiilè  bien  poifcder  de  foli 
ieu  ,  je  veux  dire  l'Eglife  ;  pourquoi  l'ionç 
li'en  fera-t-elle  pas  autant  ?  C'eft  fon  devoit  de 
fe  laiflèr  pofTeder  par  ce  divin  Epoux ,  qui  a  npit 
de  droit  de  le  faire 9  puisqu'il  ne  s'eftpascon.- 
tenté  del'^poufer,  toute  efcîave  qu'elle  étoît; 
il  l'a  rendue  libre  au  prix  de-  fon  fang  ,  aprè^ 
qu'elle  avoit  engagé  la  première  liberté  au  der 
îpon ,  l'ennemi  de  Dieu  :  de  Roi  il  s'eft  encore 
fait  efclave  po\|r  elle  ,  afin  de  la  faire  Reino. 
O  bonté  de  l'Epçux  !  Q  ingratitude  de  l'ame  ! 
Il  femble ,  ô  divin  Sauveur  !   que  toute  vôtre 

floire  depepdede  la  ppiTeflion  de  v&tre  époufe, 
voir  toutes  les.  4cmarches  que  vous  faites 
pou^  elle. 
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*     i^.  30.  Pour  lui  ,  Ufiuit  jm*U  croiffe  ;  £3?  moi  ,  il 
faut  que  je  dsmiuui* 

S.  Jean  parle  îcî  comme  figure  de  Ja  péni- 
tence ,  comme  Prccurfeur  de  Jcfus  Ghrîft  ,  & 
comme  le  dernier  des  Patriarches  qui  devoit  ter- 
miner &  finir  Tancicnnc  loi. 

Comme  figure  de  la  pénitence  (fclon  ce  quVI- 
.  le  a  été  expliquée  tarit  de  fois,  )  il  cil  certain 
qu*à  mefure  que  Jefus  Chrill  s'empare  de  Ta- 
mc,  quMl  fe  l'unit,  qu'il  la  pofTodc;  plus  cet- 
te poileilion  croit  4  plus  les  moicns  qui  ont  fer-^ 
vi  pour  procurer  cette  polTeflîon  diminuent  :  ce 
font  des  étoiles  qui  précèdent  &  marquent  le  jour 
prochain;  mai»  à  mefure  que  le  jour  croît,  ces 
petits -jours  d'étoiles  diminuent ,  jufqu'à  ce 
qu'ils  fe  perdent  tout  à  fait ,  ou  plutôt,  c'eft 
qu^.  plus  on  aproche  de  la  fin  ,  plus  tous  les 
moiens  s'aiFoibltflent  &  font  rendus  inutiles^ 
jufqu'à  ce  que  l'un  ttc^s'en  puilfe  plus  fervin 
X^  retour  à  Dieu.eft  très-neceflàire  :  plus  l'a- 
me  eft-  éloi^éc  de  (bn  Dieu  ,  plus  fon  retour 
efl forte  maisXmefiire  qu'elle  fe  tourne &s'a^ 
proche  de  lui .,  fon  retour  &  fa  tendance  s'af» 
foiblit ,  jufqu'àce  qu'cnfiii  elle  foit  fi  fort  tour- 
i  née  &'n  proche.,;  quMle  ne  pùhlê  plus  ni  fe 
tomrijer  ,  ni  s'aprocher  ;  &  ceci  s'opère  par 


rC;   que  J.  Chrift  aproche ,  il  doit  lui  ccder  la  place  ; 

2*i   puis  qu'il  ne  vient  quepour  lui  préparer  le  lieu. 

es;  C'ell  la  conduite  aue  ks  véritables  Dircâeurs 
doivent  tenir:  à  mciurc  que  Dieu  s'empare  de  l'a- 
mc.  la  meut  &  la  gouvcme,ils  doivent  faire  céder 
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leur  conduite  à  celle  de  Dieu ,  &  non  pas  fa 
dépendre  la  conduite  de  Dieu  de  la  leur. 

Comme  finiflànt  Tancienne  Loi ,  il  affui 
que  TEglife  ne  s'établira  que  fur  la  ruïne  de 
Synagogue  ;  &  qu'à  mefure  que  TEglife  croli 
&s'augïnentera)  il  faut  que  la  figure  cède  à 
realité.  . 

]^.  31.  Celui  qm  vient  d^en4taut ,  ejl  au  dejjus 
tous.  Ceuti  qui  eJl  forti  de  la  terre  ^  eft  Je 
terre  ^  £ff  parle  des  chofes  de  la  terre  :  mats  i 
lui  qui  eji  du  Cielj  eji  au  dejfus  de  tous. 

Ces  paroles  ont  un  très-grand  fèns.  S.  Je 
donne  une  raifon  très-convainquante  pourqi 
les  Direâeurs  doivent  laiflèr  les  âmes  à  Jei 
Chrift  :  c'eft,  dit -il,  que  celui  qui  vient  dfi 
haut  y  c'eft-à-dîre,  de  la  fupreme  partie  de  1 
me  (quicft  auffi  fon  centre,)  afin  de  lapof 
der  toute  entière ,  celui-là  ejï  au  deJJus  de  Pm 
conduites ,  &  fçait  mieux  que  nul  autre  ce  qU 
cxiçe  de  Tame  afin  qu'elle  lui  foit  agréable, 
fçait  les  routes  &  les  fentiers  de  fon  puraihot 
afin  d'y  conduire  l'ame;  il  peut  mémedonr 
àl'ametout  ce  qui  lui  manque,  &  il  lui  don 
lui-même  tout  ce  qu'il  fouhaitte  d'elle;  dcfc 
te  qu'il  faut  la  lui  laiflèr  :  //  efl  au  dej/us  de  toi 
dircâion;  fi-tôt  qu'il  paroît,  il  faut  qu'on 
ccde  la  place,  il  veut  régner  en  fouverain.  t 
lui  qui  efl  forti  de  la  terre  ^  eji  de  la  terre  , 
parle  de  la  terre  ,  mélangeant  toujours  la  nat 
reavec  la  grâce  dans  l'ame:  cela  nous  fait  v< 
qu'il  n'y  a  que  ce  que  Dieu  fait^  &  que  ce  c 
vient  par  le  mouvement  de  fon  Êfprit,  qui  f 
pur  &  fans  mélange  :  tout  ce  qui  vient  de  no 
eft  tcrrcilre  &  impur  ,  &  nos  paroles  &  n 
adioDS  ne  peuvent  être  que  conformes  à  nôi 

é 
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tîeur  :  fi  nous"  Ibmtnes  encore  talu- 

nous-mén)es,f&K}»'A(lam  Ibit  vivant 

,  nos  paroteg  h^xi^%  aâions  tletincni 

Are  de  leur  ptiftid^e';  mais  fi  Jefui  GHrlfl 

place,  &  que  aoiis  foions  morts  il  ce 

le  terrefire,  ^>rivims  en  Jefils  Gfcrfft, 

^t ,  fl  Jefus  Ghiift^^Tit  en  nous  ,  ^Ors  • 

)ns  Arnos  paroles fercHit toutes  pttiw& 

participant  de  leur'  principe.    Il  iànt 

laifTer  à  Jefus  Chrift:  car  €9lmjfm-^' 

Ciel  eft  au  deOuf  de  tous ,  £1  conduite  &. 

rit  eft  prefenSle  à  tout  le  refïè  r  il^fSut*^ 


lùicede. 


4. 


.1 


nage  ;  Wiâis  f^ume  ue  refait  fim  temoi'- 

-.  •    ,■  ■  ' ... 

Ghrift  nui  Im-méme  temo^iêtige  dans 
en  ftyeur  de  Tame-  de  toutes  lés  vdlon*- 
n-  Père  fur  elle:  il  lui  imprime  les  plus 
naximes  de  fon  pur  amour ,  il  lui  mon- 
-fèâion  de  cie  même  amour  pur,  con- 

ia  nature  &  à  fes  inclinations ,  il  nous 
u*il  a  connu  ,  ce  qm^it  avû^  entendu  i 
Ai  toutes  les  volontés  de  fon  Père  ,  il 
nclinations  &  les  penchans  de  la  creatu- 
idant  loin  de  recevoir  le  témoignage  que 
irift  nous  donne  par  fon  exemple,  par 
es,jpar  fes  infpirations ,  nous  lerejet- 
fusChrid  eft  le  feul  qui  peut  nous  dé- 
les  grandeurs  de  fon  Père .  jpuifqu'il 
:  lui  qui  ait  aprofondî  ces  mtihés  gran- 
rependant  nous  croions  connottre  Dieu 
propres  efforts.  Nous  nous  trompons  : 
!S  connoiflànces  qui  ne  nous  font  point 

par  Jefus  Chriil,  font  de  fauffes  con- 

E  %  vsy&r 
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noi(&oces,  Nul  ne  coanoit  le  Pcre  finon  le* 
Fils ,  &  nul  n*aura  de  QQimoiflànce  du  Père  quCj. 
parle  Fils,  qui  en  nous  imprimant  Timage  de* 
fon.Pcre  ,  il  nous. le  I^lTons  faire  ,  bou%  ea, 
donnera  la  plus  véritable  connoiflance  que  Ton 
en  puiffe  ^voir.  C'eft  cette  connoiflànçe  qu'il . 
veutnoys  donner;  &  nous  ne  voulons  point  to> 
rcçevjQÎr,  ni .recevpir.fi^^^*w>^g^^^\  parce  qu'il, 
deti3}it  en  nous  la  vie  d'Adam  pour  y  (nçttre  en 
la^ptace  fa  propre  vie. 

"jr,  ^^,,  Celui  fui  refait  fin  témoigna^  ^  àffure^ 
'comme  s*il  mettait  un  fieau  ,  que  Uieu.eft  vc* 

ritable. 

Ce  témoignage  de  Jefus  Chrîft  eft  exprimé  ta^t. 
dans  fa  parole  ^  qui  eft  fon  Evangile;  que  dans 
fapcrfonne:  car  Jefus  Chrîil  a  fait  cequ'îjladit 
ou tcnioignn;  ;  &  il  a.d\t.cegu'.il,a,faijt^  S^t»c& 
que  ;  pQur   r^^^T/j^/r  le  témotgni^   i^  Je  SU  S 
Christ,  il  faut  pratiquer  oc  fes  eç^ei^Le-: 
mens,  &  fcs  exempiçs.  |1; rend,  encore  un. aa-. 
xxzumoignage  dans  le  fbiiLdsdu,cœur4e  rbçpx:. 
me  qui  Te  reçoit  :  ce  temQijrnage  eO;  une  expref--. 
lion  de  ]ui-mémç;  il.imprinie  dans  Iç  cqsur.ce-, 
qu'il  eft  ;  &  il  répand  dans  les  aâions  du  dehors: 
de  ce  fonds  imprimé,  lagraçe  de  faire,  ce  qu'il, 
a-fait.  Alors  cç  témoignage  eO,  un  fieau  ^  (car.  ce, 
tqmpî^iage  eft  Jefus  Chrift  même,.)  .c'eft  ûu 
fceau  qui  eft  ,  comme  le  difpit  l'Epoux  ,^  ïôn, 
Epoufc.  ^Cantiq,^.)  fiir  le  cœur  ^  fur  le  bra$\ 
i^x  le  cœur ,  pour  le  confacrer  tout  à  Dieu  „  en   \ 
forte  qu'il  ne  puifle  plus  s'en  écarter.  ;  ifur  le  !^ 
bras,  afin  que  toutes  nos  aâions  foient  pour  là.  vi 
gloire. 

Et  ce  double  témoignage  ou  fieau  ajfiire  que 

Dit  H  eftveritMifi.P^cÇ  qu.'iJpP.U.feflfe  Ja.J'rCrité, 

de 


Dm  m  dedans  ,  par  la*  deûpfopfiation  de 
être  ^  par  hommage  à  l'être  fouverain  de 
î  il  confia  encore  cette  vérité  dans  ton 
}  par  rexpériei^ce  qu'itfeît  de  Dieu  en  luî- 
e&éms-le  fonds  de  ^ame  ;  il  la  confeilè 
idansfbs  aâioas ,  ,pBS  Indépendance  d  toutes 
lYoioBtés  de  Dieu,  ^  par  Texaâitude  à  pra- 
*t^%KrjÇès  coiifeils,  qui&it  voira  tout  lemon^ 
^"^fthiadUté  qu'il  y  a  de  les  ob- 

Nul  ne  peut  connoître  cette  vetîté  de  PUu 

J^  ne  reçoit  le  témoignage  de  Jefus  Chrift ,  & 

F /{il  ne,peut  recevoir  çç  témoignage]  s'il  ne  fe 

lé  a  fes  volontés  &  à  l'oofervation  de  fcs 

I Mil,  &  çu'il  ne  s'aban4onne  au  mouve^netit  de 

fim  ÈTpnu 

f>^  Car  celtn  fme  Diiu  a  envoi/ ,  aftnonct  les 
fâTêles  je  Dieu  ;  parce  f$te  Dieu  ne  lui  donne 
^'    foinefin  Efprifpar  mefure^ 

I  Jefiis  Chrift  eft  celui  que  Dieu  a  em^ié^  c'eft 
;  ài  coni^il  de  Dieu  qu'il  eft  venu  fur  ferre  fau- 
'  ^çt  les  hommes  ,  &  rendre  témoignage  de  la 
vérité  de  Dieu,  Il  n'y  avoit  que  lui  qui  en  pût 
tendre  témoignage,  parce  qu'il  renferme  en  lui 
i«tte  vérité  ,  comme  il  nous  affure  lui-même 
qu'il  eft  la  vérité.  Cette  vérité  n'étant  point  ve^ 
mië  pour  être  cachée  ,  mais  pour  être  tnani- 
feftée,  &?ae  pouvant  être  manifeftée  que  par  la 
ferùlei  cette  parole  qui  eft  le  Verbe,  eft  donc 
venue  fur  terre  pour  F  annoncer.  Or  cette  même 
vérité  eft  l-Efprit  de  vérité  qui  eft  en  Jefus 
Chrift  ,  &  qui  ne  lui  aiant  pas  été  donné  par  me- 
fitre^  comme  dans  les  créatures  ;  mais  dans  la 
plénitude  de  Dieu  même,  eft  une  vérité  infime 
melle-m^me;  mais  il  a  bien  voulu  la  pjopor- 

E  3  tioft^ 
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tionnèr  à  nôtre  foibleiTe  pour  nous  en  donn 
quelque  intelligence. 

Cette  vérité  n'a  donc  été  aportée  au  mon 
que  par  Jefus  Chrift  ,   qui  a  aporté  aux  hoi 
mes ,  félon  le  témoignage  de  S.  Jean ,  la  ple\ 
tude  de  la  grâce  ^  de  ta  vérité  qu'il  avoit 
lui-même  ,   &  qu'il'  eft  venu  répandre  fur  ] 
hommes.  Mais  les  hommes  n'auront  jamais 
cette  plénitude  ,  qu'ils  ne  donnent  lieu  à  < 
Efprit  de  s'écouler  dans  eux  ,   &  d'en  Bani 
l'erreur  &  le  menfongc  ,  qui  eft  ce  que  le  c 
mon  infpira  à  Adam ,  &  que  nous  aportons 
naiflànt.    Nous  demeurons  dans  le  menfon 
jufqu'àce  que  le  beau  jour  de  la  vérité,  Jej 
Chrift,  diflîpe  par  fa  lumière  ces  ombres &< 
ténèbres. 

^.  35*.  Le  Père  atme  fon  Ftls  5  ^  il  a  mis  ton 
cbofej  entre  fes  mains. 

Voici  deux  articles  qui  comprennent  toute 
vie  fpirituelle.  Le  Père  aime  fon  Fils  ,  &  il 
plaît  uniquement  en  lui  ,  ne  pouvant  fe  pla 
en  autre  chofe  qu'en  lui  :  c'eft  pourquoi  te 
les  êtres  propres  à  être  l'objet  de  la  charité 
Dieu,  ont  tous  été  créés  par  le  Verbe,  &r: 
n'a  étéfait  fans  lui;  parce  que  Dieu  lePere 

Eouvoit  aimer  en  eux  que  ce  qui  étoit  de  fon  V 
e ,  &  qui  en  porte  l'image  :  de  forte  que  p 
nous  reprefentons  au  vifcette belle  image,  p 
nous  donnons  lieu  à  cet  Efprit  du  Verbe  4e  s 
couler  en  nous ,  plus  nous  fommes  l'objet  • 
complaifances  du  Père  ,  qui  ne  peut  air 
l'homme  qu'autant  que  cet  homme  a  plus 
moins  de  l'image  de  ce  Verbe  &  de  fon  Elprit. 
Ce  qui  a  fait  que  Dieu  a  tant  aimé  les  homr 
qu'il  a  donné  fon  propre  Fils ,  &  l'a  livré  2 

ni' 
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t  pour  ces  mêmes  hommes ,  c'eft  qu'il  voîoît 
^usles  hommes  des  reftes  deTîmage  defon 
,  qui,  quoi  que  gâtée,  &prefque  effacée, 
lîfle  pas  d'attirer  Ion  amour  ;  &  il  a  envoie 
Fils  afin  de  retracer  en  tous  les  hommes  cet- 
lage.  Et  c'eft  pourquoi  il  s'eft  fait  homme 
neme  ,  afin  que  fon  Père  voiant  toujours 
on  Verbe  Pimage  de  Thonmie  ,  comme  il 
dans  ce  même  homme  l'image  de  fon  Ver- 
îl  l'aimât  plus  fortement  ;  &  que  fa  colère 
tre  les  hommes  fût  entièrement  apaîfée ,  Je- 
Hhrift  étant  toujours  espofé  devant  les  yeux 
jnPere;  en  forte  que  la  feule  vûë  de  ce  Fils 
lomme  defarme  fa  colère.,  &  allume  fa  cha- 
en  faveur  des  hommes, 
lais  il  a  fallu  pour  rétablir  cette  image ,  que 
''ils  foit  mort  ;  parce  que  l'homme  n'aiant 
:é  ces  beaux  traits  qu'en  voulant  fe  procu- 
me  vie  étrangère  &  empruntée ,  opofée  à  la 
lu  Verbe  qu'il  avoit  reçue  ;  ce  divin  Sau- 

a  voulu  mourir  pour  détruire  par  fa  mort 
i  miferable  vie ,  &  pour  nous  porter  (danfs 
ië  d'une  bonté  fî  exceflive)  à  laifTer  détrui- 
inous  cette  vie  par  une  véritable  mort,  afin 
Dnner  lieu  à  cette  première  vie  duFilsuni- 
de  Dieu  ,  que  nous  avions  reçiie  ;  car  il 

mort  que  pour  nous  la  communiquer  de 
/eau ,  &  nous  la  communiquer  plus  abon- 
e ,  comme  il  le  dit  lui-même  ;  (a)  Je  Cuh 
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fuT  rhomme  de  nouvelles  complalfiinces  ,  t 
un  amour  de  Dieu  le  Père  pour  Thomme  beaa 
coup  plus  grand. 

La  féconde  chofe  [comprife  dans  ce  verfttf? 
efi  ,  que  Dieu  le  Père  a.wis  touus  cbçfes  etar 
les  mains  dejomFih^  lui  donnant  tout  pouvoir  « 
Ciel  &  en  la  terre  fur  toutes  les  créatures ,  com 
me  il  nous  en  aflùre  ;  {a)  Totajpçùvoir  m\a  à 
domté  au  ciel  isf  en  la  terre»  Dieu  lé  Père  vcu 
donc  que  fon  Fils  exerce  ce  pouvoir  fur  les  hom 
liies  ^  qu'il  les  conduife  tous  félon  fes  volon 
tés ,  &  que  les  honunes  lui  obéiïFent  ;  &  c*cl 
pourtant  ce  qu'ils  ne  veulent  point  faire. 

Ils  doivent  s'abandonner  à  la  conduite  d 
Verbe ,  fe  laiflcr  à  fon  pouvoir ,  le  laiilër  enti( 
rement  le  maître ,  lui  cédant  tous  les  droits  qi] 
nous  avons  fur  nous-mêmes.  Voila  les  droii 
que  Dieu  le  Père  a  donnés  à  JefusChrift  furl< 
hommes  ;  &  il  ne  peut  les  aimer  qu'autant  qu'i 
lui  laifïcrônt  ufer  de  ces  mêmes  droits  :  pan 
que  c'eft  par  là  feulement  qu'il  peut  retracer  t 
eux  fon  image, 

La  voie  par  laquelle  nous  donnons  plus  < 
Ucu  à  Jefus  Chrilt  d'exercer  fon  pouvoir  fi 
nous,'  &  de  retracer  fon  image,  e(t:  neceflaîr 
ment  celle  qui  peut  le  plus  plaire  à  Dieu.  Or< 
toutes  les  voies  il  n'y  en  a  point  quj  donne  li< 
à  Jefus  Chrift  d'ufer  de  fon  pouvoir  que  la  v 
ritable  voie  intérieure ,  en  la  manière  qu'il  a  é 
dit  ;  parce  que  par  cette  voie  l'ame  donne  i 
plein  pouvoir  à  Jefus  Chrift  d'agir  ,  ccflàrit 
jMTopre  aâion  afin  que  celle  de  Jefus  Chrift  fc 
fubrtituée.en  la  place,  lui  cédant  les  droits  q 
nous  avons  fur  nous-mêmes  ,  npusfoumetta 
g  foïi  pouvoir ,  &  nous  abandonnant  à  fa  co 

duit 
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r^ff  M'in  -pryig-  afin  qu'il  RMCC'en  BOUS  CCttè 

IllMige^  nuits  audcdans  pourtoate  aâion  pro* 

ISe^iâMifftaïUde  vigueur  «;i dehors  pouragir 

f  îhpefMfamwkat  des  voloitfés' deDieu.  Or  toa-* 

I  |b:  kt  «Dties  voies  4k»s «iportaiit  à  vivre  ietl 

«taSiy  Airagir^  ^Ites  «enopldicnt  Je^    Chrift 

iUte  dé  fts:4rato  :  c^cft  poinrqaoi  il  nous  â 

docfaiié  qoeJe  areiioiiceiiiciit>l'BOus*^in£nies,  i 

I  aAtre(]xn^«e  opération  ,  '  ^oft  abfpluxneut  ne^ 

cc&irepaar  k  foivre, 

•  ■ 

&rtmHiti  ,&^cemi  pu  me  (rmtfmmê  mmFtb^  M 
warjt  tfmit  Jsvif  i^  mm  h  i^lere  Je  Pkm  J> 

-  Ge..pi^S&ge«onfirnie  admirablement  tout  ce 
qui  ft4Séé  A^t (Cttm  fm  trét^im  FUs^  miffj 
confie  <fe  telle  forte  qu'il  dpnne  lieu  à  fon  jSfprlt 
d'Iran  dedans,  &  4^^  cmbraflëpour  le  dehors 
fes  plias  pares  maximes ,  celui-là  «  h  tw>  éfer- 
mik.   ^Gette  vie  femelle  n'eft  autre  que  cette 


C[  tcDoroit  de  la  gloire  :  mais  il  met  la  chofe  au 
prefent  ,  //-^  la  vie  ^termlh  ,  c'eft-à-dire  ,  dès 
le  moment  qu'il  croit  à  ce  Fils  &  qu'il  lui  laiiTe 
le  pouvoir  d'exercer  fa  miflion,  dès  ce  moment 
n  a  la  vie ,  &  la  vie  éternelle  ;  car  c'efi  cette  vie 
du  Verbe  qui  lui  eft  communiqu(5e  :  &  il  ne  peut 
7  avoir  de  véritable  vie  ni  de  perfeôion  folide 
eue  par  cette  voie  ,  qui  donne  lieu  à  cette  vie 
du  Vcri)e  de  s'écouler  en  l'amc ,  vie  éternelle  ^ 
qui  rçxçroprc  &  Is^  délivre  de  la  mort  étetue\Vc  ^ 

Es  ^\ 
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qui  eft  le  péché.  Tout  cela  ne  s'opère  que  p 
la  foi.  O  état  de  foi  &  d'abandon  !  qu'il  c 
bien  vrai  que  tu  es  préférable  à  tout  autre  ;  put 
que  toi  feul  nous  peux  procurer  cette  vie  étei 
nelle.  Il  ne  dit  pas ,  que  celui  qui  croit  &  i 
confie  en  fes  œuvres^  a  la  vie;  mais  bien,  a 
lui  qui  croît  en  Jefus  Chrift ,  &  fe  confie  en  lu 
Celui  qui  ne  croit  point  en  ce  Fils  bien -aimé 

3ui  ne  s'arrête  pas  à  fon  témoignage  lors  qu' 
it  que  tout  pouvoir  lui  eft  donné ,  &  qui  n 
veut  point  lui  laiflèr  exercer  tout  fon  pouvo: 
par  une  ceflîon  entière  de  tous  les  droits  ufui 
pés  que  nous  avons  fur  nous-mêmes ,  celui-L 
dis- je,  le  déclarant  menteur,  (puîfqu'il  craii 
de  s'abandonner  à  fa  conduite  ,  &  s'y  opol 
même  dans  les  autres ,  )  ne  i/erra  point  la  vit 
îl  ne  la  poflèderà  point ,  il  n'en  aura  ni  la  coi 
noifFance,  ni  l'expérience ,  &  même  il  s'y  op( 
fera  toujours  plus  ;  puifque  n'ayant  point  voi 
lu  recevoir  cette  vie  par  fa  faute  ,  il  n'en  d( 
couvrira  jamais  les  {a)  bontés  ;  &  que  n'en  d< 
couvrant  pas  {a)  les  bontés ,  îl  ne  voudra  jama 
la  recevoir:  en  fuite  de  quoi ,  cette  vie  du  Ve 
t>e  n'étant  pas  reçue  en  cette  ame  ,  &  n'y  h: 
bîtant  pas  ,  la  colère  de  Dieu  y  demeure,  un 
ne  peut  aîmer  dans  Thomme  que  ce  qu'il  y 
de  fon  Fils  ;  &  ne  découvrant  en  cet  homn 
aucun  des  traits  de  ce  cher  Fils,  mais,  au  coi 
traire,  tous  ces  traits  s'y  trouvant  effacés  p 
la  faute  de  l'homme ,  qui  n'a  pas  voulu  les  lai 
fer  reparer  au  divin  Verbe,  conmie  Dieu  n 
voit  plus  ce  qui  feul  peut  attirera  fon  amoi 
&  fa  complaîfance  ,  mais  feulement  que  c 
homme  s'en  eft  privé  par  fa  faute  ,  indubit 
blemcnt  fa  colère  &  fon  indignation  demeure  J\ 

(«)  petit' être  t  les  beautés. 
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U  y  an  lieu  de  réfprit  &'de  la  vie  du  Verbe  qui 
devoit  y  demeorer;  parce  que  celui  qui  ne  fe 
Itiflë  point  pehetrer  de  Tamour  ,  éprouve  'ne- 
ceifidrement  la  colère. 

Poor  avoir  ce  bonheui"  que  la  charité  &  Ta- 
tnour  de  Dieu  hatrite  en  nous ,  il  faut  faàté  la 
volonté  de  Dieu,  connue  il  ledit  lui-même: 
(a)  Si  ifMelft^mm  jmtma  vêkmt/j  mom  Pert  tûi* 
Mwnf ,  «MV  viaklrmti  Àhâ  ^  ^  momfertms  mkre 
JewÊonem  ht:  faire  la  volonté  de  JefusChrift, 
c*eft  fe  lai£fer  conduire  ,  enfeigner  &  vivifier 
par  Jdbs  Chrift  :  celui  aui  ne  iiutpas  cela,  ne 
ftit  pas  iGi  volonté  ;  ne  raifànt  pas  fa  volonté , 
Dieu  ne  demeure  point  en  lui ,  il  n -a  point  la 
vie  ;  &  au  lieu  de  Tamour  &  de  la  cconplaifan- 
ce  de  Dieu ,  U  n*a  que  la  colère  pour  parti^e. 

CHAPITRE    IV. 

L#  fi^f^^  avaient  Jfâ  au^il  faifoit  plus  de 
Hfiipks^  Csf  qu^il  hatifiit  plus  de  perftmnes  pie 
JtoM: 

2.  Quoi  que  J^fus  ne  batisit  pas  lui  -  mSme^  mais 
Jèulement  Jes  difciples  : 

3.  Ilfirtit  de  Judée  ^  iff  s^en  alla  de  nouveau  dans 
la  GaUlée. 

JEfus  Chrift  a  toujours  été  desaprouvé ,  &  le 
fera  toujours  :  il  fuffit  d'annoncer  fon  pou- 
voir ,  &  de  procurer  fon  règne  pour  être  en 
butte  à  la  cohtradiâion.  Les  Phariiiens ,  qui 
ne  s*attachoient  qu'à  Texterieur  &  à  l'écorce 
des  chofes  ,  malgré  le  témoignage  de  S.  Jean 
en  faveur  de  Jefus  Chrift,  ne  pouvoient  fouf- 

frir 
(«}  Jean  14.  f.%1. 
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fnr  k  progrès-  que  Jefus  Ghtiflr  (ài&nV  par-<ielr 
iGis  S.  Jean  ,  quoi  qu^il  leur  eût  tlit  :  Il  fiui^ 
qu^il  crêiffii  Çff  qtu  j&  {Uminui.  l\  fe  tfouve  en- 
core aujourd'hui  quantité  de  partffansxlel'exte» 
jîeur' des  Saints,  &  qui  n'en  pénètrent  pas  Tef- 
prit,  qui  eft,  de  nedefirer  que  leur  propre de<- 
-flruâion  afin  que  Jefus  Chrift  feul  foit  &  pa* 
jroîflè;  cens  quis'attachant  à  certmnes  chofes 
.particulières,  dans  lefquelles  Dieu  a  pris  plai* 
iir  à  ie  glorifier  dans  fes  Saints  ,  '  &  qu'il  ne 
.demande  pas  de  bien  d'autres  ,  veulent  £ure 
.une  maxime  générale  d'une  conduite  particu- 
lière. 

Pour  s'attacher  à  une  particularité ,  qui  n'a 
jeté  bonne  dans  un  Saint  que  parce  qu'elle  étoic 
conforme  à  la  volonté  de  Dieu,  &quifouvent 
n'eft  point  pour  nous ,  nous  nous  opofons  for- 
tement àl'ÈfpritdeJefiis  Chrift,  qui  nous  veut 
conduire  à  fon  ^ré  :  &  pour  Vouloir  imiter  un 
endroit  particulier  dhm  Saint ,  nous  ne  l'imir 
tons  pas  dans  le  propre  caraâere  de  fa  Sainte- 
té ,  qui  confifte  en  l'imitation  du  modèle  qui 
lui  avoît  été  montré  fur  la  montagne,  &dan$ 
l'accompliffement  de  la  volonté  de  Dieu ,  rem- 
plîflànt  fa  vocation.  Si-tôt  qu'on  a  goûté  de 
l'intérieur  on  quite  aifément  l'extérieur ,  &  fi' 
tôt  qu'on  a  éprouvé  la  douceur  de  la  conduite 
de  Jefus  Chriil ,  on  ne  peut  plus  fouôrir  celle 
de  la  créature. 

C'cft  ce  qui  fait  que  tant  de  gens  fe  don- 
nent à  Jefus  Chrift  fi -tôt  qu'ils  ront  connu; 
&  c'cft  ce  qui  attire  l'envie  des  Pharijiem ,  auoi 
que  Jefus  Chrift  ne  faffe  pas  ces  conquêtes  im- 
médiatement par  iHi-mème ,  mais  par  le  inoicn 
dQfcs  difciples, 
Jefus  Chrift  ne  s'aperçût  pas  plutôt  de  }'en^ 
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iSç^A  4« ie  ;tf>t¥^  (le  ceux  <yij  wnl^i, 
Dtte. .  .  .,  ,  ■   . 

MtfH^fyt-ifWvM/ài  «4^*NW«  «MixM*.  ■¥-■ 

yftece  le  plus  admirable  i^etoiis  lesmy- 
»Dur  lavcrîtc  de  l'intérieur  !  JcfusChnlt 
letire  pas  plutôt  du  païs  dts  Pharitieas», 
kenoioit  S.  Jean  malgré  S.  Jean,ii];;£inc, 
;Jefl)s  Chrift,  fii'iJ  vint  daxi  le  pnt^t,  4t 
U.Jacpli  donna  a  Jafeph.  Si  on  fait  aHcn- 
ce  qui  a  été  dit  dans  le  livre  de  la  Ge- 
an  ycr^a  que  Jacob  a.  éié  le  perc  des  a- 
an4Pi^^<^^^*  ^  ^'^^  ^^'1  ^''^  JoL'eph  fut 
int  d'aiandon  à  la  providence ,  dont  tou- 
iefot  utixilTu,  aJoli  qu'on  peut  kremor' 
uw  i'cxplication,myftiquequi  cft  iaitc.de 

ôt.  4Qnc  que Jç§j^  £t*ift  eftperfcçntij 
les  pcrfçî'imfs  ,  x'&À.  F*m  s'atttchpr  trop, 
iuiemcM ,  à  ■  im ,  ejKf «Vf.  S"*ils  iormeii* , 
Emes,.  nç  domtenï  piis  liea  à  Yl.fyjk,  de, 
^rill,  il  fe  retira;  ^  où  fc  retîre-t-il?, 
r/oW>deraine  de  ceux  quiveulenCbica, 
NDONNEit  à.làcosd^iiite,  &qaifoflC. 
lies  héritiers  fidéjes  de  leur  peteJWo*,, 
:i  abandonnés,  &  cohéritiers  àz  Ji^tfb.^\ 
ut  point  d'autre  vQie,  que  l'abandon  a  \%-. 
atçe,  laquelle  en  j&t  fon  jouet  long-teipv 
fprès  l'avoir  hunùtté  dans  l'eicés  .,  Iç. 
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on  fçavoît  s'abandonner  comme  îl  faut  à  la  pro- 
vidence, onpafTeroit  fouventdes  états  fcnila- 
bles  !  &  la  main  du  Seigneur  n*eft  point  racour- 
cîe ,  pour  ne  pas  faire  en  nôtre  faveur  ce  qu'el-  ' 
le  a  fait  en  faveur  des  autres  Saints. 

J>'.  6.  Oi  il  y  avoit  un  puits  ^  apeUéle  pmits  deJa» 
cd.    Jefus  étant  donc  fatigué  du  coemin  s^éinUt 
-  affisfur  le  bord  du  puits  ;   £5'  c^étoit  emvirou  le 
Jixiéme  heure. 

Toutes  ces  cîrconftances  font  raviflantes. 
Dans  cette  terre  de  Jacob ,  héritage  des  âmes 
abandonnées,  il  y  avait  un  puits  ^  qui  étoît  une 
eau  de  fource  qui  étoit  apellée  le  puits  dejacoh^  . 
c'eft-à-dire,  la  fource  des  eaux  découvertes  par 
Jacob.  Or  Jacob  avoit  connu  la  vérité  de  la 
Voie  de  l'abandon  ,  puifqu'il  y  avoit  marché, 
qu'il  avoit  laifTé  cet  héritage  à  fes  enfans  ,  & 
même  qu'il  en  avoit  découvert  la  fource.  Mais 
pourquoi  Jefus  Chrift  s'affit-il  deflus  ?  C'cft 
pour  marquer ,  qu'il  ctoit  déflors  là  fource  qui 
fourniffoit  les  eaux  de  ce  puits  ,  &  que  toutes  • 
les  eraces  qui  avoient  été  faîtes  aux  âmes  a- 
banaonnées  ,  n'avoîcnt  été  faites  qu'en  fa  fa- 
veur. //  s^ajfitfur  le  puits  ,  afin  de  purifier  fes 
eaux,  ou  plutôt  afin  qu'on  vinft  à  lui-niême,- 
qui.  étoît  la  véritable  fource  d'eau  vive  ,  dont 
celle-là  n'étoit  que  la  figure,  comme  ce  qu'il 
dit  en  fuite  le  fit  afTés  connoître.  Il  confirma 
&  fcfllà  par  là  l'abandon  ,  &  en  fit  à  même- 
tcms  un  état  nouveau  &  plus  parfait ,  comme 
il  avoit  fait  de  tout  ce  qui  de  Tancienne  loi  devoit 
être  continué  dans  la  nouvelle,  comme  il  a  été 
vu  en  S.Matthieu.  Il  vint  donc  pour  confom- 
mer  cet  abandon,  le  perfcdionncr,  &  le  per- 
pétuer: c'clt  pourquoi /Vy^r^/^,  comme  vou- 
lant 
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lanc  pratiquer  ce  que  les  Patriarches  avoient 
fait ,  qui  étoit ,  de  fe  repofer  auprès  des  eaux 
vives:  en  fuite  il  perfeâionna  tous  ces  états ^ 
y  mettant  le  fceau ,  &  y  donnant  le  prix  pour 
ce  qui  étoit  pâffé  ;  &  fc  fubftituant  lui  -  même 
en  la  place  de  ce  qui  avoit  été  figuré  de  lui ,  il 
fe  rendit  dès  ce  moment  la  fource  d*eau  vive 
que  tous  les  Patriarches  avoient  efperé  de  voir 
venir  fur  laterre^  qu'ils  avoient  cherchée,  mais 
qui  ne  fe  pouvoit  trouver  qu'en  lui;  qui  en  fe 
lubdituant  en  la  place  de  ces  figures ,  mit  laper- 
feâion  à  cet  état  non  feulement  pour  le  paffé  ; 
mais  aufil  pour  l'avenir ,  le  perpétuant  en  lui.  -, 
Jefus  Chriû  s^ajpt  là ,  il  étott  fatigué  du  cbe» 
min.  Et  comment  étiés-vous  fatigué ,  6  Diyin 
Sauveur,  du  long  chemin flu'il vous  falloit fai- 
re fans  trouver dcs.amesdifpofées  à  l'abandon? 
Il  étoit  fatigué-  de  voir  l'ingratitude  des  Juifs , 
qui  après  avoir  été  Je  peuple  choifi  ,  dégéné- 
rant de  la  faînteté  de  leurs  pères  le  contrai- 
§  noient  de  fe  retirer,  lui,  que  Jacob  avoit  tant 
efiré  ,  félon  les  "promenés  faites  à  Abraham. 
Ce  peuple  ,  en  faveur  de  qui  toutes  les  pro- 
menés étoient  faites ,  oblige  Jefus  Chrift  de  fe 
retirer  après  que  tant  de  (leclcs  avoient  foupi  • 
ré  après  fa  venue.  Cette  fatigue  de  J.  Chrift 
cour  le  chemin  qu'il  a  fait ,  dcfiénc  encore  le^ 
tatigues  &  les  peini^s  que  ce  divin  Sauveur  prend 
pour  chercher  Tes  pécheurs.  O  Divin  Sauveur  ! 
vous  vous  lafï2s  &  fatigués  pour  chercher  les 
pécheurs  ,  &  après  avoir  fait  le  chemin  infini 
qu'il  y  avoit  entre  Dieu  &  l'homme  pour  cher- 
cher l'homme ,  ûtre  defcendu  du  Ciel  en  ter  • 
re,  avoir  fait  fur  terre  tant  de  pas  pour  le  trou- 
ver ,  on  empêche  fouvent  ce  pécheur  d'apro- 
cher  de  vous  ,  &  on  lui  fait  voir  vôtre  abord 
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prefque  inaccefCble  !  O  pécheurs ,  allés  à  Jefhl 
Chrift  :  pourvu  que  vous  aies  la  volonté  fin- 
cerc  de  çeflèr  d'être  pécheurs,  il  vous  recevra 
avec  plaîfir  :  il  eft  tatîgué  à  vôtre  recherche: 
plus  on  cherche  une  chofe  avec  peine  ,  plus 
on  a  de  joie  de  la  trouver  :  Jcfus  Chrift  fc  Éi- 
:tîgue  pour  trouver  le  pécheur  ;  il  le  recevra  a- 
vec  le  plus  grand  de  tous  les  plaifîrs  lors  qu'il 
voudra  fe  donner  à  lui  &  le  chercher  lui-mê- 
me. O  pécheurs ,  cherchés  vôtre  Sauveur.  Il 
vous  fera  aîfé  de  le  trouver  ,  puis  qu'il  vous 
cherche  lui-même. 

ijr,  y.  Une  femme  de  Samarie  itanP  venue  tnifer  de 
feaUj  H  lui  dit  :  Femme  ^  do9inés  moi  a  boire. 

O  Amour  !  vous  fçavîés  bien  que  cette  pc» 
cherefTe  viendroit  j5our  puifer  de  ces  eaux  ;  & 
c'eft  pourquoi  vous  vous  êtiésaflîs  afin  d'avoir 
le  plaifir  de  lui  en  donner.  Cettt  femme  vinf 
donc  pour  puifer  de  i^eau.  Voila  le  premier  v$3 
de  la  converfion,  &  abfolument  neceflàire.-  Èlf 
le  étoit  altérée  des  eaux  de  la  grâce  :  elle  qu!^ 
te  la  ville  de  fon  péché,  &  vient  dans  la  vor 
lonté  de  puifer  de  l'eau  :  l'Ecriture  ne  dit  pas 
qu'elle  en  puifa,  parce  que  ce  n'étoit  pas  à  elle 
à  le  faire  :  mais  qu'elle  vint  pour  en' puifer ,  fe  met* 
tant  en  état  de  cela.  Jefus  étoit  fur  le  bord  du 
puits; car  il  étoit  lui-même  la  fôurce vive, qui 
vouloit  étancher  fa  foif  :  &  il  ne  vouloit  pas 
qu'elle  puisât  de  cette  eau  qui  venoit  de  la  ter* 
îre.  //  lui  dit:  Femme ^  donnés^moi  à  boire,  O  ar» 
lificc  de  l'amour  !  Pour  obliger  cette  femme  à 
lui  demander  à  boire  ,  il  lui  en  demande  lui- 
même.  Il  tft  vrai ,  ô  mon  Sauveur  !  que  ce  fut  là 
une  des  raifons  qui  vous  fit  demander  à  boire  à 
cette  femme  :  il  eft  cependant  vrai  que  fi  vous 

de- 
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iefîriés  de  lui  donner  à  boire ,  vous  n*aviés  pas 
moins  d*envîe  qu'elle  vous  en  donnât  elle-mê- 
me.    Et  quelle  boifibn  ,  6  Amour!  voulîés- 
vous  qu'elle  vous  donnât?  helas!  dit  cet  aima- 
ble Sauveur  tout  laffé  &  fatigué  ,  j'ai  chercha 
parmi  les  Juifs ,  parmi  ce  peuple  qui  m'étoît  R 
cher,  des  âmes  abandonnées,  je  n'en  ai  prel- 
[ue  point  trouvé:  je  defire,  A  femme,  que  tu 
ois  de  ce  nombre,  que  tu  me  donnes  à  boire, 
c'eft-à-dire ,  quetumelaiircsdifpofer  [de]  ton 
amc  de  manière  que  je  la  rende  propre  pour  la 
ftîre  paffercnmoi,  &  qu'elle  me  ferve  de  nour- 
riture &  de  breuvage.  Don9$e  moi  à  boire ,  6  fem- 
me, &  que  j'aie  le  plailîr  de  ne  pas  feulement  • 
étancher  ma  foif  parmi  mon  peuple, mais chés 
les  étrangers ,  &  que  je  falfe  tout  le  monde  par* 
ticipant  oc  ce  bonheur.    O  femme,  je  fuis  al- 
tère du  defir  de  la  converfion  des  pécheurs  :  je 
defire  de  trouver  des  âmes  à  oui  je  puilFe  dé- 
couvrir les  myftcres  cachés  de  1  intérieur  :  don- 
Aemoi  à  boire;  quej'étanche  ma  foif  avec  toi: 
je  fuis  fatigué  de  chercher  des  âmes  avec  qui  je 
le  puifTe  faire. 

^.  8.  Ses  difiiples  étoient  alUs  dans  la  ville  poura* 
ebetter  de  quoi  manger. 

Ce  coup,  qui  paroiflbit  inopiné  ,  étoit  un 
coup  de  la  volonté  de  Dieu ,  qui  avoit  tout  or- 
donné de  la  forte.  Les  plus  grandes  chofes  fe 
font  d'une  manière  toute  naturelle ,  qui  paroît 
ne  venir  que  du  hazard;  mais  ce  font  les  véri- 
tables coups  de  providence.  Jefus  Chrill  fait 
écarter  fes  difctples  :  car  enfin  ,avoient-ilsbcfoin 
d'aller  tous  à  la  ville;  &  quelqu'un  nepouvoit- 
il  pas  refter  avec  lui  ?  O  Amour  !  vous  voulés 
être  feul  dans  la  conquête  de  cette  amc!  vous 
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coupables,  bien  malheureux ,  &  bien  dignes  de 
eoînpaffion! 

ilr.  10.  Je  fus  lui  dit:  Si  vous  ffaviés  quel  eji  led$0 
de  Dieu ,  £sP  qui  ejl  celui  qui  vous  dit  ;  Donnés 
moi  à  boire  ;  vous-même  lui  en  auriés  demandé i 
i^  il  vous  auroit  donné  de  Peau  vive, 

O  fi  tufçavois ,  O  femme  trop  fortunée  d*a- 
voîr  bien  voulu  m'entendre  ,  quel  eft  le  don  de 
Dieu ,  &  ce  qu'il  renferme  ,  en  quel  étonhc- 
ment  feroîs-tu  ;  puis  que  le  peu  que  je  te  don- 
ne à  connoître  t  enlève  déjà  fi  fort  ?  Ah  !  je 
veux  te  faire  connoître  ce  don  ,  &  t'en  faire 
part ,  puifque  tu  veux  bien  m'écouter  ;  car  ce 
don  ne  s'infinuë  &  ne  fe  communique  que  par 
ma  parole:  comme  ce  don  eft  la  parole  de  mon 
Père,  il  ne  peut  être  communiqué  que  par  ma 
parole.  Ce  don^  dont  Jefus  Chrift  par] oit  à  la 
Samaritaine,  étoit  lui-même,  qui  a  été  donné 
aux  hommes  pour  les  fauver  &  pour  les  rendre 
participans  de  lui-même.  O  femme ,  lui  dit  J. 
Chrift  ,  fi  tu  fçavois  le  don  de  Dieu  mon  Pè- 
re,  &  ce  qu'il  a  donné  aux  hommes  en  me  don- 
nant, tu  te  donnerois  à  moi  fans  différer,  afin 
que  je  te  mifife  en  état  d'en  joiiîr. 

Ce  don  eft  Jefus  Chrift  même  ,  qui  eft  la 
fource  des  graces,  &  la  plénitude  de  la  vie.  O 
femme ,  fi  tu  connoîflbis  ce  don ,  &  fi  tu  fça- 
vois que  celui  qui  te  demande  à  boire  eft  lui- 
même  ce  don ,  fans  doute  tu  lui  aurois  demandé 
à  boire,  O  fi  tu  eufiTes  été  affés  fortunée  pour 
comprendre  cela,  il  f  auroit  donné  de  Peau  vive. 
Cette  eau  vive  n'eft  autre  chofc-que  lui-même: 
il  t'auroit  donné  une  participation  de  fa  vie,  ou 
plutAt,  il  fcroit  devenu  lui-même  ta  vie:  car 
àc  ii^êine  que  l'eau  s'écoule  facilement  dans  ce- 
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hi  qui  la  boit  y  de  même  le  Verbe  fè  glifTe  & 
s'écoule  très  •facilement  <huis  Tame  qui  veut 
Ûen  récouter.  O  hommes,  tous  tant  que  vous 
êtes  ,  il  vous  connoiffiés  ce  don  de  Dieu ,  ce 
don  de  Tinterieur  ,  par  lequel  le  véritable  £f- 
prit  de  Jefus  Chrift  eft  conimuniqué ,  ô  !  fans 
attendre  qû*il  vous  exprime  lui-*méme  le  deiin 
qu'il  a  que  vous  entriés  dans  ce  chemin ,  vous 
loi  demanderiés  ,vous-mémes  cette  grâce  ;  &  il 
vous  auroit  donné  de  l'eau  vive,  eau  toujours 
vive  &  vivifiante ,  qui  eft  lui-même  :  il  vous  au* 
loit  fait  i>art  de  fon  union  ;  il  vous  auroit  par 
U  donné  de  Teaù  de  (burce  ;  vous  aurids  été 
par  là  comme  un  baffin  qui  eft  proche  de  la  four- 
ce,  &  qui  loin  de  tarir  januds  a  toujours  de  la 
fonboiidance  &  de  quoi  fe  décharger  dans  les 
antres.  C'eft  vous  feul ,  ô  Divin  Sauveur  !  qui 
pouvés  donner  de  Teau  vive  :  il  n'y  a  que  vous 

Î[ui  en  aies,  &ron  ne  veut  point  en  aller  pui- 
er  vers  vous  !  C'eft  la  jufte  plainte  que  vous 
faifiés  autrefois  en  Jerèmie  :  («)  Ces  peuples 
m*mtt  l^^^t  ^oi  auijuis  la  fontaine  d*eau  vtve , 
^  fefont  creufé  des  citernes  rompues  qui  ne  Peu* 
vent,  ternir  feau,  C'eft  ce  que  nous  faifonsa'or- 
dinaire  ;  nous  quitons  la  fource  de  la  vie ,  qui 
eft  Jefiis  Chrift ,  nous  ne  nous  lailfons  pas  pof- 
feder  de  fon  Efprit ,  conduire ,  mouvoir  &  a- 
nimer  de  fa  vie;  &  nous  nous  amufons  à  mil- 
le manières ,  qui  étant  toutes  de  nôtre  propre 
induftrie,  font  toutes  fans  valeur  &  fans  fruit  ; 
parce  qu'elles  font  rompues,  &  ne  peuvent  con- 
tenir les  eaux  mêmes  de  la  grâce  commune. 

^,11,  Seigneur^  lui  dit  cette  femme  ^  vous  n^av/s 
pas  de  qsioipnifer^  £sP  le  fuit  s  ejî  profond:  droà 
avés'Votu  donc  de  Veau  vtve  ? 

(s)  j€r.z.  1^.  x$. 
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m       m 

La  difitiande  de  Cette  femme  ne  fifepoicftti: 

demande  de  défiance ,  mais  Bne  dehianâepo 

sMnftrnîrc  &  pouraprendredeluicequVIle  d< 

fiafre.  La  manière  dont  elle  16  demande  le  f. 

affés  connoître  ,  SeigtuMirj  lui  dît -elle;  vo 

marquer  le  refpeô  prpfond  qu'elle  fentoft 

fon  ame  :  car  enfin ,  raverfion  naturelle  q 

ks  Samaritains  avoientdes  Juifs  ,  jointe  î 

défiance ,  Tauroit  fait  parler  d'une  autre  n 

HÎere  fi  elle  n'eût  bien  fenti  cette  divine  p» 

le ,  qui  sMnfinuë  auflî-tôt  qu'on  l'écoute.  C 

Ton  fc  mettoit  feulement  en  état  de  parler  i 

Çhrift  &  de  Técocter,  qu'on  dievietidroîtbft 

tôt  fcs captifs!  Ce  mot,  Seigneur ^  marquer 

certaine  Ibuveraineté  qu'il  a  aquilè  déjà  ftr 

le  :   Seigneur  ,  par  qui  je  me  fens  enlever 

înftruire  ;  Seigneur,  dont  je  connois  la  a 

quête  faite  fur  mon  cœur;  Seigneur,  dont  j 

me  &  eftime  la  domination  ,  à  qur  je  me  i 

învîolablement  attachée,  qur ares  un  droit d*c 

pire  fur  le  cœur  que  nul  que  vous  ne  peut 

voir,  h  auquel  on  fe  foûmet  necei&îremc 

mais  agréablement  ;  ce  n\'ft  point  par  la  \ 

lence  que  vous  enlevés  ce  cœur ,  qui  eft  t 

jours  libre  ;  mais  c'eft  par  la  douceur  de  ' 

charmes  ,  auxquels  Ton  ne  peut  refifter, 

fuit  librement,  agréablement,  volontairemt 

&  infeilliblcment  ;  parce  que  ces  charmes  et 

fouverains,  dès  qu  ils  font  un  peu  connûj 

goûtés,  des  que  vous  en  lancés  quelques  tra 

o  qui  pourroît  ne  fe  pis  rendre,  &  qui  po 

roît  vouloir  s'en  défendre?  O  Seigneur!  q 

que  je  lois  SAmaritaine,  &  que  vous  foies. 

«n  apan»ice  ,  je  vous  vois  fi  propre  à  rcgr 

que  je  fuis  prête  à  quitcr  ce  que  je  fins  p 

vou:>  obcïr  fans  rcfet.\  e,  G  Seigneur  !  qui 


é^%  «c  far  JriOB^è^Mrit^  ftr  morOonu» 
Mél  9i|0t  ctue  M#)|Mv  i^  4oBt  vdu$  bm 
[9  "^k  f«e  Wifis  éefitétf  tpirenftnfciie  Me  je 
te,;  ttr  il  f  «r^oelfiie  myftere.^^eq^mé 
teir  ^tfbies  4  je  tie^it  «dMcer  4o  lowr  ve- 
[iW^^AafMlare  ,  Aèrnadific  je«*«ii  {Ms 
iiwtni:te  fifet  4  iWQft  te  jmm^ooraBce  :  je 

Mne^en  |Mm  Joe  vpoitec* 
•^iillr  4lcMft  «acore  les  chofes  ntterieile* 
ttnK  9  nitis  oUe^éttrit  A  orietrée,  qu'elle  se 
JQifttI  ce ifMàt  lUfinti  O  fembié,  oettcea» 
dtfciMâflteiaefthioptettè&lmfoercede» 
ens  IrSms;  nul  s'en  peut  wrok  qu'il  ne  la  lut 
MHfeiiHBiqae;  AdemiiidéstmproiRCênieRlcet- 
fe'eMi4  A  aeoGbieptaiictetiefir  devoutladon-^ 
Élr^lKTOitft'ctiivtt-de  iVnrcif.  Ne  vcHé^oue 
Itow  k.pvefi»te  hu^méoie }  &  tous  ne 
féfi  pas  ^eé  -cet  ajanble  txm^oeniiit  eft  lui* 
iieJvS^  ae  tontes  les  captures  <{uMl  Ajt;  il 
ft  idcK  4es  coups  tiu'îi  donne  ;  A  lotron'il 
est  bleâë  fou  épouie  fidèle,  illui  dit  ;  (4)Ma 
ftrior,  JHQil  épcmfè  tous  m'avés  bleflK  pir  un 
de  Tos  yeux  k  par  un  de  tos  cheveux.  Il  ne 
donne  janiais  dramour  qu'il  n'en  prenne  lui-^ 
méine  au  coeur  qu*il  enflamme.  O  amour  tou* 
jours  réciproque ,  que  tu  es  fortuné  !  6  bleflù- 
les  toujours  mutuelles ,  que  vous  êtes  avanta- 

K£es  !  ô  lôurce  inépuifaUe  ,  qui  avés  foif 
Tque  TOUS  altérés  les  autres  ;  &  qui  n'êtes 
pleinement  raflafiée  de  vôtre  plénitude  que  lorf* 
que  l'amc  eft  noiée  dans  l'excès  de  cette  pie* 
nitndè!  vous  êtes  comme  ces  feux  ardens  qui 
font  auprès  des  eéux  :  vous  n'éclairés  &  n'é« 

F  4  chauffée 
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chauffés  que  pour  porter  Tame  à  fe  hoîer  c 
vous.  O  inventions  d'amour!  ô artifices  tro 
charmans  !  6  cœurs  ingrats ,  qui  ne  vous  laiffé 
pas  prendre  parce  que  vous  ne  voulés  pas  en 
vifager  la  beauté  de  cet  amour ,  ni  vous  laiflè 
pénétrer  de  la  douceur  de  fes  paroles  !  Vousd 
tes,  que  la  grâce  n'eft  pas  afiés  forte  en  vous 
la  grâce  eft  toujours  forte  ,  &  vigoureufe ,  l 
même  fenfible ,  du  moins  dans  les  commence 
mens;  mais  non  pas  toujours  efficace:  ellen 
peut  entrer  dans  vôtre  ame  que  par  deux  poi 
tes,  &  vous  les  fermés  toutes  deux  :  vous  d 
voulés  tîi  (^)  le  voir  ni  l'entendre.  Helas 
comment  en  fcriés-vous  charmés  ?  Ce  qui  chai 
me  &  enlevé  le  cœur  des  autres ,  vous  rebut€ 
vos  yeux  font  chaffieux  &  malades ,  &  ce  bea 
Soleil  aigrit  vôtre  douleur  loin  de  la  guerii 
vous  êtes  fourds  à  fa  charmante  voix.  Davi 
voiant  Tendurciffement  du  cœur  des  homme 
quoi  qu'il  parlât  proprement  des  Idoles ,  ne  lai; 
foit  pas  de  parler  auflî  de  ces  cœurs  idoles  ;  < 
il  dilbit:  (^)  Ils  ont  des  yeux,  &  ne  voient  pa* 
des  oreilles,  &  n'entendent  pas  ;  ils  ont  d< 
mains,  &  ne  touchent  pas  ;  des  pieds,  &  r 
marchent  pas.  Voila  la  figure  des  pécheur 
Dieu  leur  a  donné  un  efprit  ;  mais  ils  font 
aveuglés  de  leur  propre  lumière,  qu'ils  ne  voier 
pas  ks  véritables  lumières ,  &  ne  veulent  jama 
s'y  foumettrc  :  Dieu  leur  a  donné  un  cœur  pfc 
prc  à  recevoir  fa  parole  &  à  l'écouter  ;  &  i! 
ne  veulent  ni  la  goûter  ,  ni  l'entendre  :  lei 
cceur  n'clt  occupé  que  des  chofes  de  la  terre 
&  il  ell  li  rempli  de  l'amour  d'eux-mêmes ,  qu' 
n'y  a  point  de  place  pour  Dieu  :  ils  ont  de 
mains ,  c'eft*à-dire ,  des  moiens  de  pratiquer  1 

vei 
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Tertu  ;  rhaîs  îls  font  fi  occupés  aux  chofes  de 
h  terre  ,  qu'ils  ne  travaillent  point  pour  ac- 
quérir le  Cfîel  :  ils  ont  des  pieds  pour  marcher, 
ce  font  desmoiens  de  s'avancer  de  plus  en  plus 
vers  Dieu  ;  &  ils  fe  fervent  de  ces  pieds,  qui 
font  lesdefîrs,  les  affeâionsde  la  volonté,  les 
penfées  de  refprit ,  pour  s'avancer  vers  les  cho- 
&s  de  la  terre ,  &  ils  prennent  un  chemin  tout 
contraire  à  celui  qu'ils  doivent  tenir. 

f,ll.  Etes 'VOUS  plus  grand  que  notre  père  Jacob , 
}ui  MOUS  a  donné  ce  fuit  s  j  ijf  en  a  beA  dePeau^ 
lui  ^  fes  enfans  £5^  fis  troupeaux  ? 

Cette  femme  veutfçavoir  encore  la  condui- 
te de  Nôtre  Seigneur  s'il  eft  plus  grand  queja^ 
cob  ;  elle  ne  lui  demande  pas  s'il  e(l  autant  que 
Jacob,  qui  feroit  une  comparaifon;  ni  elle  ne 
lui  dit  point,  comme  font  les  perfonnes  entê- 
tées des  chofes  qu'ils  eftîment  avec  juftice ,  vous 
n'êtes  pas  tant  que  nôtre  père  Jacob.    Si  elle 
avoit  regardé  alors  Jefus  Chrift  comme  hom- 
me, elle  l'auroît  vu  moindre  que  Jacob;  par- 
ce que  fâchant  ce  qu'étoit  Jacob ,  &  le  regar- 
dant conMne  fon  père  ,   elle  devoit  avoir  plus 
de  foi  en  lui ,  qu'en  tous  les  hommes.    Mais 
pour  l'obliger  à  fe  déclarer  ,   &  fon  cœur  lui 
difant  qu'il  y  avoit  en  lui  quelque  chofedeplus 
que  de  l'homme,  elle  l'interroge,  afin  de  l'o- 
bliger à  déclarer  ce  qu'il  eft.  Elle  dit,  qvLtJa- 
tob  a  donné  ce  puits  ,   y«'/7  en  a  bu  lui-  m  ente  de 
Peau  ,    i^  fis  enfans.     O  femme  ,   que  voulés- 
vous  dire  par  là?  Jefus  Chrift  eft  lui-même  la 
fource  d'eau  vive,  &  il  donne  ce  puits  &  cet- 
te fontaine  à  tous  ceux  qui  en  veulent  bien  boi- 
re eux-mêmes ,  &  en  abreuve  &  nourrit  même 
tous  fescnfa/j^;  c^èflunc  eau,  &c'cftuuv^^vv\ 
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elle  d€8fl}tere '&  notinit.  Mfisi  ctàm^t^ 
û  €*cft  une  iian ,  &  qm^il  foit  Ui  -même  dott 
iburce,  il  n'en  ft  f)omt  bû^  0|  il  donni^âtov 
te  monde  de  quoi  le  désaltéra:  éc  fes  omx  ë 
brpiçrre;  il  les  4anna  autrefois  dansledelofl 
où  les  liraëlît^s  en  furent  reir^lis  ;  fl  ^en  don 
ne  à  tau$  les  Chrétiens  ^  orties  qiti  fo^t  I 
realité, dafit  les  autres  n'étdicttit  que  htfigtuT: 
&  il  en  boit  Im-méme  :  il  s^c&  oonâé  tkniiixi 
une  fontaine  d*eau  vive  au  Saint  Sacrement  d 
rÂutel ,  &  îl  s'eft  bû  &  mtfnjjé  W-tftémc  ;  è 
forte  <fa*sl  a  Voulu  boire;  des  îhèùK^  txtiH^i 
nous  prefente  :  il  ne  niOus  à  rfén  iohné  don 
il  a^«t  goûté  k  ftcùMx ,  &  mâme  avec  pleiii 
tude  &  abondance  :  il  nous  fait  parttle  fes  crois 
&  de  fes  pprobres  :  il  on  a  été  raiflàfié,  il  k 
donne  auili  à  fes  cnfans  comme  père,  étant l 
pain  des  enfans^  &  il  les  donne  comme  paftee 
è  fes  troupeaux.  Si  on  prend  cette  ^oh  poit 
la  fbtltce  des  grâces  ,  }em  Chrifl  la  diOrilmi 
à  tous  :  il  en  a  été  rempli  le  premier  coimn 
homme ,  étant  (a)  plein  de  grâce  &  de  tcrité 
&  contenant  U  Verbe  Dieu  j  il  cOmesott  1; 
fource  en  plénitude, 

]^.  13.  Jefus  lui  répondit:  Quiconque  boit  de  cett 
eau^  aura  encore  foif  ;  mais  celui  qui  boira  4 
Peau  que  je  lui  donnerai^  n*  aura  jamais  fo^. 

14.  Parce  que  Peau  que  je  lui  donnerai  ^  deviemdri 
en  lui  une  font aim  qm  rejaillira  jufques  dans  l 
vie  éternelle, 

Jefus  Chrîft  explique  en  peu  de  mots  la  dîf 
fercnce  qu'il  y  a  non  feulement  des  eaux  ter 
reftres  d'avec  celles  de  la  grâce  ,  mais  eneon 
des  eaux  communiquées  par  des  moienis ,  quel 

qu< 
(«)  Jean  1.;^*  14. 


Châp.  IV.  ^^.13,14.  ^1' 

ifÊt  boni  A!  relevé»  qu^Is  fotent ,  iTa^ee  ce!*' 
hs  <fa\  fbtit  odmmsiiîqttées  par  lui^-mème.    If 
tt,  que  tontes  lies  autres  aheretrt  encore;  trais 
q«e  ceBes-li  caoftnt  un  plein  raf&siment.    II 
àt  ▼raiqo^elles  caofènt  de  Takeration  lesunes^ 
Jk  les  mères  ;  mats  Talteration  qu'elles  caufent, 
lA  bien  différente  :  Tune  eft  faîntc,  &  Pauttc 
kft  criminelle.  Leseani'de  la  terre  altèrent  par 
hSdT  pofl^ffion ,  parcie  qu'elles  n^ont  rien  de  pro- 
prepom^  ITiommc  ,  ni  qui  puHTe  étancher  fa: 
feff;  c*eff  pourquoi  pîus  ils  tn  boivent ,  plu* 
îh  en  ifont  altérés ,  ne  trouvant  rien  qui  f>uiïft 
les  fatiséiire.  Les  eaux  de  la  grâce ,  quoi  qno 
commimiquées  par  àcs  moiens  ,  ne  font  pas 
de  même;  elles  altèrent,  à  la  venté,  mais  leur 
Jdtcrarion  ne  vfcnt  point  ue  ce  qu'elles  ne  font 
pas  propres  pour  ITiomme  ;  au  contraire,  elles 
désaltèrent  &  rafraîchiflent ,  elles  font  perdre 
Tatteratioti  dés  cfiofes  de  la  terre  ;  maïs  quof 
quVlîes  cotitenterit  iSt  remplirent  l'ame  qui  les 
reçoit  dans  le  ternis  qu'elle  les  reçoit ,  elleis 
ne  laii&nt  pas  de  caufer  de  Taîtcration ,  mais 
nnealteration  toute  fainte ,  qui  eft  un  defir  de  la 
fource.  Ce  qui  caufe  cette  altération,  c'eftqûc 
plus  rame  boit  de  ces  eaux  ,  plus  m  capacité 
eft  étendue  pour  en  recevoir  toujours  davanta- 
ge :  de  forte  qu'elle  fe  fcnt  attirée  d'une  grâce 
plus  abondante  :  de  plus ,  c'eft  le  propre  de  la 
grâce  de  donner  toujours  une  plus  forte  ten- 
dance à  la  fource  ;  parce  qu'il  n'y  a  que  l'infi- 
nité même  lans  moiens  qui  puiflè  désaltérer  ce 
vuîde  prefque  infini  du  néant  qui  eft  commu- 
niqué à  rame.  C'eft  ce  qui  fait  dire  à  J.  Chrift  y 
que  ceux  qui  viendront  à  ce  puits ,  auront  en- 
core foîf ,  foit  qu'on  regarde  cette  eau  com- 
me terreftrr,  foit  qu'on  la  regardr  comme  eau 
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de  grâce,  que  Jacob,  le  père  des  aband 
a  communiquée  à  fes  enfans.  La  grâce 
bandon  eft  un  moien  d'autant  plus  ei 
qu'il  conduit  plus  promptement  à  la  fi 
n*cft  pas  cependant  encore  la  fin  ,  c'e( 
quoi  l'on  refte  altéré  de  la  fin:  maîsjefuî 
eft  moien ,  &  fin  ;  comme  moien ,  il  ca 
même  de  l'altération  ;  mais  comme  fin  < 
ce,  il  caufe  une  telle  abondance  &  plei 
Qu'il  furabonde  &  fumage ,  il  noie  fc  i 
taillir  à  toute  vie,  à  toute  altération  & 
defir ,  à  caufe  de  fon  extrême  plénitude 
perfonne  qui  vivroit  dans  l'eau  &  qui  en 
avecfurabondance,  n'en  auroit  point  de 

C'eft  ce  qui  fait  la  peine  de  quantité 
fonnes ,  qu'aiant  eu  en  plénitude  les  eaux 
ce  ,  C&  non  celles  de  fource,)  plus  < 
fentent  pleines ,  plus  elles  fe  trouvent  a 
de  quelque  choie  qu'elles  ne  comprenne 
delx)rte  que  quantité  de  Saints  étant  dai 
abondance  defiroient  encore  Çc  fe  pân: 
d'autres  defailloient  de  délices ,  cette  p 
de  leur  caufant  une  fainte  ivrefle  ;  cep 
ils  reconnoiflbient  au  travers  de  tout  ce] 
yav  oit  en  eux  une  tendance  pour  unepoj 
plus  pleine  &  parfaite  ,  qui  marquoit 
étoient  bien  en  plénitude  de  grâce  ,  o 
mieux  dire ,  en  abondance  de  grâces  ;  m; 
pas  en  plénitude  de  Dieu  même  :  car  i 
que  Dieu  qui  donne  la  plénitude  parfaite. 

Il  vient  en  fuite  un  autre  temsoùl'oni 
plus  cette  plénitude,  &  cependant  Tonft 
cette  grande  altération  fc  perd  peu  à  peu 
Ijs  delirs,  tous  les  pcnchans  fe  perdent, 
pendant  il  fcmble  à  l'ameque  faplenitud 
i)uc  :  elle  fe  fent  devenir  tous  les  jours  pi 
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: ,  &  à  mefure  qu'elle  devient  plus  vuîde  el- 
:  eft  toujours  moins  altérée  :  ce  qui  fait  la 
lus  grande  peine  de  Tame,  &quî  la  perfuade 
ue£a  peine  eft  véritablement  cauféeparlaper- 
t ,  qu'elle  devient  dans  l'impenitence  finale  ; 
'eft  qu'elle  ignore  ce  fecret. 
Pour  le  comprendre  ,  il  faut  premièrement 
çavoir ,  que  cette -perte  de  tout  defir  ne  vient 
[ue  parce  que  l'anfie  eft  en  fource  ;  &  que  plus 
illeaproche  delà  fource,  plus  elle  perd  fcs  de- 
iirs  &  fbn  altération.    Ceci  n'eft  pas  difficile  à 
concevoir  :  mais  ce  qui  fait  de  la  peine  c'eftde 
fçavoir  ,   pourquoi   les  defîrs  manquent  dans 
un  tems  ou  l'ame  fe  trouve  plus  vuide  puifque 
fonvuide  doit  caufer  fon  altération.  Pour  ex- 
pliquer ceci,  il  fautfefervir  de  la  comparaifon 
de  l'eau  même  dont  nous  parlons.  Uneperfon- 
ne  qui  fe  noie,  n'eft-elle  pas  en  plénitude,  puif- 
que c'eft  l'abondance  des  eaux  qui  l'étoufe  & 
la  fait  mourir  ?  mais  à  mefure  que  cette  plénitu- 
de la  fuftbque  ,  il  fe  fait  une  évacuation  de  la 
vie,  en  forte  que  plus  la  plénitude  devient  for- 
te, plus  elle  perd  elle-même  toute  fa  force,  & 
fe  fent  peu  à  peu  priver  de  fa  vie  ,  jufqu'à  ce 

Î[ue  l'abondance,  de  l'eau  furmonte  la  vie  ,  & 
aflè  défaillir  &  expirer.  Il  en  eft  de  même  de 
cette  fource  divine;  lors  qu'elle  vient  dans  l'a- 
me, elle  vient  en  lî  grande  abondance,  qu'el- 
le fait  peu  à  peu  défaillir  l'ame  à  fa  propre  vie ,  à 
fa  vied'x\dam,  atout  ce  qui  fubfiftoiten  elle; 
en  forte  qu'elle  ne  s'aperçoit  point  de  fa  pléni- 
tude, mais  feulement  elle  fe  fent  vuider  de  fa 
vie  propre:  elle  n'aperçoit  qu'un  vuide,  &une 
défaillance,  avec  une  impuîflànce  de  dcfîrer  & 
un  dégoût  gênerai  :  elle  ne  fçaît  à  quoi  attribuer 
cela  :  elle  ne  fent  point  la  plénitude  qui  lui  cau- 
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&  ces  chofes  ;  c^^eft  comme  une  j^obfeiftit  qt 
Tan  Aoroît  pamitement  biea  npucrie  ûms.  qo'e 
Idlefçût,  &quî  fetrouveroit  ûiu:apectt&âi 
goiU  pour  toutes  les  viai^des  :  mm  c'<&  l'iboi 

daoce qui caufe  cela ,  &non  pftsimdefaut:  C( 
pendant ,  elle  ne  s^en  aperçoit  p$3. 

Il  y  a  donc  une  abondance  d'eau  de  grâce  qi 
altère  ;  Tame  ftnt  alors  &  foa  abondaac*  &; 
£bif  :  &  il  y  a  uoe  plénitude  d«  Dieu  &  de  gr»( 

3ue  rame  ne  fent  point ,  &  qui  lui  paxiAt  no.  vu 
le,  qui  cependant  ét^nttout  deuTi^  donne  t 
rit^lement  la  mqrt  »  &:  devient  fit  flûte  ui 
plénitude  de  vif  ;  car  il  faut  fçavoir  ,  qA*il  i 
4pnnelan)ort  qu'à  ce  qui  occupe: la  idace  de 
véritable  vie  ;  &.  à  inefureque  cedSe.  vie  propn 
ou  cet  empêchement  à  la  vie  divine  ^  s'éTaica 
l'abondance  de  la  vie  prend  la  place ,  &rfl^i 
dancedececte  mê^uç  viechaflè  dehors  cette  n 
propre  I  &  lui  çaiîUè  enfin  la.  xtKHt.  Lfame  i 
s'aperçoit  point  de  c^te  divine  vie  y  qui  la  fi 
mourir  &  qui  chaffe  fa  woprf  vie  :  elle  ne  s' 
perçoit  que  de  la  pente  ae  la  propre  vie ,  &  c'i 
ce  oui  caufe  toutes  les  méprifes. 

Or  c'eû  de  cette  eau  en  plénitude  dont  Tel 
Chrid  parle  à  U  Samaritaine ,  lors  qu'il  raâ 
re  que  C4hi  qni  h^ira  de  €ettt  tau  ,  ifémr^jam 
fiif;  parce  qu]eçqt;te  eau  n'étant  autre  chofe  q 
le  Verbe,  celui  qui  iieçoit  l'Efprit  du  Verbe 
plénitude ,  eft  dajiis  un  raflàsîment  parfait  ;  ps 
ce  que  tous  fes  vu-ides  étant  irempiis,  &pof] 
dant  le  bien  fouverain ,  il  nepeutreilcr  à  l'ai 
aucun  delir  quel  qu'il  foit  ;  parce  qu'il  ne  rc 
aucun  vuidc  qui  n^efoit  rempli  avec  tant  de  fi 
abondance  ,  que  cette  divine  eau  après  av< 
procuré  la  mort  à  famé  par  fa  plénitude ,  devû 
cnân  en  clic  uyjc  fource  d'^ati  vtv€q.Hi  rejaiilitj 
fu^à  la  vie  éUrnelU, 
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£t  comment  cela  fe  fait-il  i  C'eft  que  cette 
flne  ne  vlvaMe  pltra,  mais  îefus  Chrîft  vivant 
en  elle ,  aprè^  avok  donné  ik  mort  à  fa  propre 
vie  pour  lubftituer  la  fienne  eïi  la  place,  il  de- 
vient liai-mtoHi  i  cettff  mt»  ainn  morte  une 
fp^Fce  4e  vie.  Cette  amQ  n'eft  plus  que  conun^ 
m  coml  1  m  qui  ces  emTi  vives  fa  dechat|;enti 
aiKeq  tant  ^'atoadance ,  qu'elles  font  une  Ipur^ 
ce  qiii  rej  wilk  jufques  dans  la  vie  éternelle  ;  pac^ 
ce  qqe  miLS  s^arr^ter  ,  elles  retournent  à  celui 
donteUea  j^art^nt;  ^l'ame  m^t  cette  plenitu- 
4edevi9  4ivijpie,  a. une  vie  d'immortalité,  qui 
fie  &pei}^  jamais  perdre  fan$  une  terrible  inâoe^ 
lié:  ce  q^i  n'^ve  gueres,  £lle  entre  dès  ce 
jQonimt  d^Qi^  le.  jour  é^^nel ,.  quoi  que  ce  foit 
ftulemtAt  W.JQur  commençât  &  encore  mé- 
Uia^  de  ténèbres  ;^  car  elle  ne  fera  dans  lapleni* 
tid0.dftQ9Joi»rime^»  r4ternit!éméme>  oàle 
yna  fenk  i2oi|)fitti?9  dann  &a  inidi  ;  ce  que  VE* 
fçioftf  avoit  U^ti  compris^  lors  qu'elle  difoit  à 
fi>o£p<»ix:  C*)  Moiitrés  moi  où  vous  repoféa 
aamidi:  j^]:ec|Qnnois  déjà; vôtre  repos  dans  ce 
jouK  étemelconmiencé  fur  la  terre  ;  mais  c'eft  à 
voui^à  me  découvrir  où  voua  repofés.aumidideL 
T^tFe  éCeinicé  ;  &y Epoux  regardant  fonEpou* 
£k  dam  ce  jour  commençant  de  l'éternité  tui 
dît  :  (^)  Qui  cft  eelle-ci  qui.fe  levé  comme  Tau-^ 
pore  ?  Cette  fource  d'eau  ,.  conune  le  jour ,  fe 
levé  peu  à  peu  dans  l'ame,  &  rejaillît  jufqu'à  la 
vie  éternelle ,  conduifant  l'ame  à  cette  m£me 
vie  étemelle,  ou  plutôt,  donnant  la  plénitude 
4e  la  même  vie  qui  lui  efl  communiquée:  or  il, 
a^yaqiielaviedttYerbequi  puiffe  étr^  commu- 
niquée- de  la  forte ,  &  qui  puiife  faire  cet  état , 
comme  il  aété  expliqué  en  (0  S.Marc. 

t. M- 
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■    < 

fr.if..  La  femme  lui  dh  :  Seigneur  j  donm 
cette  eau  ;  afin  que  je  n^ aie  plus  foif^  { 
ne  vienne  plus  puifer  ici. 

O  femme ,  que  vous  fûtes  heureufe  de 
der  cette  eau  !  A  mefure  que  Jefus  C 
parle ,  à  mefure  le  refpeâ  s'empare  de  fc 
elle  le  croit  toujours  plus  quoiqu'il  luî( 
jours  des  chofes  plus  incroiables  :  elle 
mande  cette  eau  dont  il  lui  parle  ;  &  el 
prend  que  lui  feul  la  lui  doit  donner.  Ma 
me  Jefus  Chrift  lui  a  parlé  de  deux  eau: 
qui  tait  qu'on  n'eft  plus  altéré  des  eauxd 
re  ,  &  l'autre  qu'on  n'eft  plus  altéré 
les  de  la  grâce;  Elle  (*)  repond  auffi  de 
elle  le  prie  de  lui  donner  cette  eau  qui  faf 
le  n*aft  jamais  plus  aucune  foif\  ce  qui  s 
de  lui-même:  puis  elle  lui  dit  ;  i^fqueje 
ne  plus  puijer  ici  :  conune  voulant  dir< 
gneur,  commencés  par  ma  converfîon , 
K)ît  fi  parfaite  que  je  ne  puife  jamais  plu 
eaux  terrettres ,  que  je  ne  fonge  plus  à  n: 
terer  dans  les  plaifirs  de  la  terre  :  doni 
auffi  en  fuite  d'une  eau  fi  abondante  , 
n'aie  pas  la  peine  d'en  venir  puifer  dans 
même  de  Jacob,  c'eft-à-dire,  que  je  ne 
vaille  plus  par  les  moiens  les  plus  fain 
eft  le  fécond  degré  renfermé  dans  la  mi 


(^)  Elle  (k  Samarîtdine).  Il  ne  faut  pas  conilde 
te  Samaritaine  d*une  manière  extérieure  &  ma 
perfonhelle,  &  qui  n*eA  que  figure  :  mais  it  faut 
mentalement  en  la  place  la  choie  figurée,  c'eft-à 
ame  fpirituellement  dilpofe'e  comme  l'extérieur 
ici.  La  plupart  des  Explications  dans  tout  l'Ou 
en  forme  de  redditions  fpirituclles  ,  où  pour  la  \ 
und  ôc  fubftitue  la  chofc  figurée. 
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mde:  enfin,  dit-elle,  que  je  ii'4forf|U.llHE> 
Bedefoif  des  eaux  de  la  graoe,  me^fonuinuib 

liant  cette  plénitude  fi  abondante,    lo  '. .  .;':  y  • 

.  y^fiis  lui  dit:  AlUi  apelUr  vS^i^émi,'^ 
'  revends.  .,    _-■,,_    ,■  ■ 

Jefus  Chrift  commence  à  lui  sccordsF&pt» 
Bucre  demande  ^  &  pour,  la  delàlteceD^es  pU(- 
Crs  de  la  terre ,  dont  elle  c'toit  toute;rfterte,  H 
lui  tàtt  connohre  avec  une  adrcûc  îQCroiableta 
ïburcedefa  corruption  qui  la  tien^.toojoiirr 
altérée  jufqu'à  ce  qu'elle  en  foit  détacliéé.  Il 
lui  fsùt  voir  la  aecellîté  de  quiter  Ic^çrime,  tt 
ce  que  c'eft  que  fon  péché,  11  met  le  doigt 
fur  U  plaie  ;  mais  avec  tant  de  dcmCeur  &  at 
bonté ,  qu'il  femblc  qu'il  aprehendéde  Isi  ttre 
mal.  O  bonté  de  Dieu  à  gagner  lât  pQchednl 
ÔPalleurs  &  Prédicateurs  zélés,  iiD^tr^n  c6-  , 
lajefus  Chrirt.  Quelques-uns  croîdar  que  c'eft 
£trepitoiab]equed'étre  cruel  aus  pêcheurs;  & 
celaeli  vraicnunrens:  mais  il  y  a.unecnuat£ 
cruelle  &  qui  n'engage  guère  ;  elle  les  irrite  & 
lesfiche,  &fàitqu  ils  ne  veulent  point  le  l&if- 
firguerir.  Ilyaune  cruauté pleinededouceor, 
en  lorte  que  la  douceur  enlevé  lî  ibrt,  qu'elle 
Ail  aimer  la  cruauté.  C'étoiila  conduite  4e  Je- 
fosChritt,  qui  n'avoit  que  de  la  doucearpour 
les  pécheurs;  il  tes  g^^hoit  par  cette  douceur; 
il  prenoit  même  des  précautions  pour  toucher 
Tendroit  de  leurs  bleirures  :  mais  quoi  qu'il  en 
ufc  de  ta  forte  avec  tant  de  bonté,  îLoe  laifle 
pu  de  les  feparer  împitoiablement  du  péché  ; 
maî^  cela  fe  fait  avec  tant  d'agrément  de  leur 
pan  ,  à  caufe  de  la  douceur  de  leur  médecin, 
qu'ils  ont  plusdeplaiGt  à  quiierle  péché  qu'ils 
n'en  ont  eu  à  Je  commence.  O  £  les  peies  &es 
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âmet  en  ûfoient  de  la  forte ,  s'ils  les  attiroient  > 
par  cette  douceur,  ils  pourroient  en  fuite  fe  ren- 
dre impitoiables  fans  que  cela  fift  retourner  en 
arrière;  parce  que  la  cruauté  efl  aflàifonnéedê 
tant  de  douceur ,  que  la  cruauté  paroît  douce  & 
la  douceur  cruelle  :  Ton  ne  fçaurbît  dîftînguer 
il  la  douceur  eft  cruelle ,.  ou  fi  la  cruauté  efl  dou- 
ce ;  mais  Tame  e(t  fi  charmée  de  la  douceur, 
qu'elle  ne  peut  point  ne  vouloir  pas  la  douleur. 

^,  17.  Je  n^ ai  point  de  mari  ,  dit  la  femme.    Et    ! 

Je  fus  lui  dit:  Fous  avez  raifon  de  dire  juevom 

n^avez point  de  mari: 
l8f  Car  tl  eft  vrai  que  vous  en  avez  eu  cinq\  mm^ 

celui  que  vous  avez  maintenant  n^eft  pas  v&trf 

mari:  vous  avez  en  cela  dit  la  vérité. 

Jefus  oblige  cette  femme  à  feconfeflèrparcc 
qu'il  lui  dît:  mais  cela  fe  fait  fi  doucement,  & 
fi  naturellement ,  qu'il  ne  femble  pas  qu'il  le 
veiiille  faire.  Cependant  cette  pauvre  pecheref- 
feefl  contrainte  d'avouèfr  fon  péché;  mais  elle 
ne  le  confeflè  qu'à  demi  :  elle  dit  feulement, 
qu^elle  n*a  point  de  mari  ;  &  Jefus  par  là  lui  don- 
ne le  moîen  &  la  facilité  de  faire  le  refle  ;  il  la 
prévient  encore,  afin  qu'elle  ait  moins  de  pei- 
ne. Il  lui  fait  connoître  cependant  qu'il  n'igno- 
te  pas  fon  crîme ,  &  lui  en  dit  même  des  circon- 
flances  qu'elle  ne  peut  nier ,  &  qui  la  convain- 
quent de  la  véritable  lumière  de  celui  qui  lui  par-" 
le,  à  qui  rien n'efl  caché.  Auffi  fut-ce  l'endroit 
qui  lui  fit  connoître  que  Jefus  Chrift  étoit  le 
MefTie  ;  c'eft  le  Melfie ,  dira-t-elle  dans  la  fui- 
te, il  m'a  dit  tout  ce  que  j'ai  fait.  Nôtre  Sei- 
gneur lui  dit  encore,  qu'en  avouant  qu'elle  n'a 
point  de  mari ,  elle  a  ait  en  cela  la  vérité \  pour 
lui  donner  à  connoître ,  que  -fi  elle  a  dit  cette 


liak&i  dk  n'a  pas  cq>cûAuit  dit  toute  la  vé^ 
Û£^  lcilfinde4*eàco«^igerparlààdircl€irefte. 

f.19»  Mfffemt^  UJiflét femme;  je  wsUentpte 

la  Nés  pères  mes  adoré  Dieu  ùr  U  shmÉapse; 
igf  tmsr  mares  vt^  dhes  ^mUff  s  em  Jengslem 
msBem  ^krem^i^Migé  de  VmUrer. 


;  Bfere  de  la'  ftîfe.;  0*6  œs  qfae  l'on  eft  touché  de 
'  ÎMea  &  quêroSveut  ïc  convertir,  on^toitin- 
r  1lnift3cfhiibanieire4*s^orer  Dieu,  qui  eft  la  ve^ 
'  fffiMrQfi^  èhemin  ne  fttbitH>n])às  ? 

•  tWuflWtevrtens  tèus' f^endre  de  cette  pedieref*  ' 
ft  /  *nft^^é  ptf/ïéfus  Chrift  mte  ce  que 
nous  devons  le  |4us  demander ,  &  <^C  qui  nous 
eft  te  |>lu$  necei&ité  V  qui  eft ,  d'aiprendre  la  ma- 
nière d'adorer  Dieu,  lut  véritable  prière  eft  IV 
dorarion;  c'eft celle  qui  eft  digne  de  Dieu,  & 
qain*eft  refervée' au*a lui feul;  lesf  autres  priè- 
res fe  fbrmem  teii  faveur  dès  créatures  ;  mais 
celle-là  eft  pour  Dieu  feul ,  &  apartient  à  lui 
ftul.  O  fi  ron  fç^oît  bien  adorer,  on  fçau- 
rdt  bien  ijricr;  &  fi  on  fçavoit  bien  prier,  on 
'femroit  bien  foirer.  La  prière,  pour  être  par- 
nte,  eft  une  adotadon  :  c'eft  lapri^  qui  fut 
finte  dès  le  commencement  du  monde  :  c'eft 
b  prière  que  les  faints  Rois  firent  dans  Tétable  : 
c'eft  cette  prière  que  cette  fenMne  defire,  d'apren- 
dre ,  anffi  bien  que  lés  moiens  de  la  faire* 
■  UdJerasio»  n'eft  autre  chofe  qu'un  aûe  ou  drcv* 
pie,  ou  formel,  oaïiibïhuitîclj  jwlequcl  âous tc*^ 
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connoiiibns  Dieu  digne  de  tout  hommage . 
au  defliis  de  tout  hommage  ;  c*eft  un  honn 
fouverain  ,  un  culte  qui  n'eft  nullement  r< 
tif ,  qui  ne  regarde  que  Dieu  même  pour 
même ,  un  aneantiflement  profond  devan 
majeftédeDieu.  " 

11  y  aune  adoration  du  corps  ou  exteriet 
&  une  adoration  interieui'e  ou  de  Tame.  L'a 
ration  du  corps  n'a  aucune  autre  aâion  qu'i 
pofture  humiliée  &  rabaiiTée  devant  la  Souve 
neté  de  Dieu ,  le  corps  demeure  <ic  cette  f( 
fans  autre  aâion  que  de  refter  en  cet  état  :  I 
doration  de  Tame  n'eft  qu'un  état  d'anéanti 
ment  devant  la  grandeur  de  Dieu,  &rame 
meure  dans  la  plus  profonde  bafTeflè  par  h( 
mage  à  cet  Etre  Souverain.  Plus  Haneanti 
ment  efl  profond ,  plus  l'adoration  eft  parfs 
Cette  femme  n'ignoroit  point  qu'il  ne  falût  2 
rer  la  Màjefté  d'un  Dieu  ;  comme  tous  ceux 
fçavent  qu'il  y  a  un  Dieu  ,  fçavent  en  m^ 
tcms  qu'il  faut  Tadorer ,  &  qu'il  mérite  toi 
nos  foumiffions  :  mais  prefque  tout  le  mo 
ignore  &  où  il  faut  adorer  Dieu ,  &  la  manien 
l'adorer.  Ce  fut  de  ces  chofes-là  auffi  dont  c 
femme  voulut  s'inftruire ,  &  c'eft  de  cela  d 
nous  devons  tous  être  inftruits.  Tout  le  mo 
convient  de  l'adoration  ,  &  nul  ne  la  difpi 
mais  prefque  perfonne  ne  convient  ni  du  li 
ni  de  la  manière  :  &  c'eft  de  ces  deux  chc 
dont  Jeljis  Chrift  a  pris  plaifir  à  nous  inftri 
par  ce  qu'Tl  dit  à  cette  femme  :  Ecoutons  fa 
ponfe. 

]^.  21.  J^Jus  lui  répondit:  Femme ^  croies  moi 
tems  eji  venu  que  vous  n^ adorer is  mon  Per< 
fur  cette  montagne^  ni  à  Jerujakm, 

If. 


ChAP.  IV.     ^.21,22.  lOI 

f.  22.  PéMr  VOUS ,  VOUS  adorés  ce  que  vous  ne  con^ 
notjfés  point  ;  Cff  nous  ,  nous  adorons  ce  aue  nous 
€ommoijfons\  farce  que  le  falut  vient  des  Juifs* 

La  première  reponfe  de  Jefus  Chrîft  s'étend 
far  rîntcrrogarion  delà  femme:  il  rinftruît  du 
lieu  où  elle  doit  adorer  ,  îl  Taflure  que  U  tems 
eft  déjà  venu ,  &  qu'elle  le  ioit  croire ,  qu'on 
if  adorera  fins  ni  dans  le  temple  ni  fur  la  monta" 
pte;  dans  le  Temple  ,  parce  qu'il  alloît  faire 
adorer  dans  une  nouvelle  Eglife  par  un  nou* 
yeau  culte  ;  fur  la  montagne  ,  pour  faire  con- 
noitre  que  l'on  n'avoit  befoin  ni  de  maifon 
ni  de  lîeu  pour  adorer;  qu'il  devoit  y  avoir  une 
adoration  continuelle ,  qui  fe  fait  en  tout  tems  ; 
que  cette  adoration  n'eu  ni  dans  un  lieu  ,  ni 
dans  un  autre  ;  qu'elle  cft  en  nous  ;  que  le  cœur 
de  l'honmie  doit  être  dans  un  hommage  conti- 
nuel au  Souverain  des  Etres.  La  montagne  Çigm-- 
fie  non  feulement  le  lieu  de  l'adoration ,  mais 
encore  un  état  élevé  :  il  n*eft  point  neceflaire 
de  toutes  ces  chofes  extraordinaires  :  Dieu  ne 
demande  que  la  iimplicité  du  cœur  &  de  l'cfprit. 

En  fuite  il  ajoute  :  F'ous  adorés  ce  que  vous  ne 
lonnoiflés  point  ;  nous  fommes  tous  dans  cette 
ignorance  :  nous  adorons  ce  que  nous  ne  con- 
noifibnspas;  &c'eftcequî  marque  que  la  con- 
noiflànce  &  le  raifonnement  n'eft  pas  neceflai- 
re pour  l'adoration.  Je  ne  parle  pas  ici  de  con- 
noître  qu'il  y  a  un  Dieu,  &  ce  que  nous  lui  de- 
vons ;  mais  de  ce  qu'il  eft  en  lui-même.  On 
veut  beaucoup  raifonner  fur  Dieu  ,  &  on  dit 
que  l'amour  lupofe  la  connoiflànce  :  cela  eft 
n'en  vrai  à  l'égard  des  créatures ,  &  non  pas  à 
l'égard  de  Dieu,  Dieu  étant  plus  en  nous  que 
nous-mêmes ,  &  n'étant  point  hors  de  nous ,  il 
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n'eft  point  ncceflàire  de  le  connoître  en  dîftîn 

âîon  pour  l'aîmer.    Connoîflbns  -  nous  nîtri 

ame&la  manière  dont  elle  anime  nôtre  corps 

nous  ne  connoifTons  point  cela  ;  nous  fçavon 

que  nous  avons  une  ame ,  &nous  ignorons  ton 

lerefte.  Tout  cequieften  nous  tombe  plus  fn 

l'expérience  que  fur  la  connoiilànce.  Dieu  peu 

plus  s'éprouver,  fe  fentir  &  goûter,  du  moin 

fes  opérations ,  dans  l'ame ,  que  fe  faire  con 

noître.    Mais  fuppofc  que  la  connoiflknce  ffi 

neceflàire  ;  je  dis  ,  qu'on  ne  peut  avoir  cçtt 

connoiflance  par  le  raifonnement  ;  parce  qu 

plus  on  veut  connoître  Dieu  par  les  lumières  d 

la  raifon ,  moins  on  en  vient  à  bout  ;  plus  o 

veut  s'élever  vers  Dieu ,  plu$  il  s'élève  ;  de  fort 

que  ceuxqui  ont  crû  devoir  atteindre  jufqu'à  li 

par  la  lumière  de  leur  connûiilàiice  ,   fe  for 

aveuglés  dans  leur  propre  lumière  ,   &  fê  for 

toujours  plus  éloignés  de  celui  qu'ils  penfoîei 

connoître.  Le  moien  de  connoître  Dieu  autai 

qu'il  peut  être  connu  en  cette  vie  ,  &  la  coi 

noiflance  neceflàire  pour  l'adoration ,  eft  l'^ 

neantissement;  Dieu  fe  découvre  lu 

même  (<»)  aux  petits;  mais  nul  ne  peut  le  coi 

noître  par  foi-même:  &  s'il  ne  fe  donne  à  coi 

noître ,  tous  nos  efforts  pour  cela  fo;it  vains 

inutiles. 

Nul  ne  peut  encore  connoître  Dieu  que  p 
Jefus  Chrift  :  c'eft  pourquoi  il  ajoute,  parlaj 
de  lui-même  :  Pour  nous ,  nous  adorons  ce  que  no 
çonnotjfons  ;  car  le  faîut  vient  des  Juifs  ;  c'eft- 
dire ,  le  Sauveur  &  celui  qui  aporte  le  falut  viei 
des  Juifs.  Jefus  Chrift  feul  peut  connoître  fc 
Père,  comme  il  ledit  ailleurs:  {b)  Nul  ne  co 
noit  le  Pçre  que  le  fils  ,   ^  celui  à  qui  le  Fils  l 

retiCi 

(41)  Matth.  xi.;i^.  25.    (^}  ^atth. xi.;^. 27, 


.   CnAP.iy.   f:zi.  ip3 

Il  fànt  donc  nous  <lonni»àj[cfttf:,Chrift 

i^il  nous  fyffc  cQÔpoltïQ  ijbn  Père  j  nous 

>nner  à  &  ^  conduite  ;  lui  feul  pouvant 

le  revder  ;  ^e  point  croire  le  pouvoir 

ioltre  par  nos  propres  efforts  ,  mais  nous 

^  jfèr  à  les  adorables  iufufipns  ;  lui,  qui  eft 

iverité  efleutieUe,  nous  enijeignera  la  verité^y 

j  il  nous  donnera  en  péxne  tems  le  I^lut»  .      , 

.'Jdhs  CSirift  Tiniiruitdionc.içi&du  lien  où  II 

tÂut  adorer 9  &dece  qu*Qh  doit  adorer.  Il  faut 

ffncore  aprendre  la  vçi;it9ble  manière  d*adorer  : 

c'efl  pourquoi  Jefiis  Chiri^  ajouté  i 

f.i^.  Mmsnèmre  viendra^  ^tUt^i/i^m^ 
mê  vmiÊè.^  fmt  les  vrsis  adarâ$ntrs  éuûreroii^ 
mom  Père  en  effrit  &f  en  veritif:  carcejinhl^ 

'  tes  aébféUenrsjne  mon  Père  Jefire» 

.  Jeiîis  Chriil  afliire  que  k  tems  viendra ,  6^  fu*tl 
efi  mime  àlja  venu.  Il  n^y  a  pas  tin  mot  dans  TË-^ 
criture  qui  ne  foît  très-utile  ;  &  fi  Ton  ne  Texplî* 

3ue  pas  ,  c'eft  que  Tintelligence  n'en  eft  pas 
bnnée.  JefusChriftdît  donc,  quMl  viendra  un 
tems  ,  ^  que  ce  tems  itoit  déjà  venft^  c'eft-à^dî* 
re ,  dans  fon  commencement  ;  car  il  eft  certain 
que  cette  prière  étoit  la  prîere  que  Jefus  Chrîft 
avoit  enfeîgné  à  fes  Apôtres  :  c'étoît  la  prierç 
des  premiers  Chrétiens  ,  qui.  n'étoîent  tous 
qu'un  cœur  &  qu'une  ame.  Le  tems  étoit  déjà 
veuMj  parce  qu'il  étoit  commencé  :  mais  il  de- 
voit  venir  un  tems  où  cç  qui  étoit  alors  com- 
mencé devoir  être  en  plénitude  ^  où  toute  la 
terre  devoit  entrer  en  la  plénitude  de  cet£fprit, 
comme  toute  la  terre  doit  un  jour  reconnoîtrç 
un  feul  Pafteur  ;  &  alors ,  comme  iln'y  aura  plus 

Îu'un  feul  troupeau  9  ils  feront  tous  aaimé^ 
•un  m&mt  Eiprit ,  qui  eft  TElprit  du  Verbei 
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ii*eft  point  neceflàire  de  le  connoîtrc  en  dift 

âîon  pour  l'aimer.    Connoiflbns  -  nous  nô 

ame&la  manière  dont  elle  anime  nôtre  corj: 

nous  ne  connoiflbns  point  cela  ;  nous  fçavc 

que  nous  avons  une  ame ,  &nous  ignorons  t( 

lerefte.  Tout  ccquieften  nous  tombe  plus  i 

l'expérience  que  fur  la  connoiiBuice.  Dieu  p 

plus  s'éprouver ,  fe  fentir  &  goûter ,  du  mo 

fes  opérations ,  dans  l'ame ,  que  fe  faire  c( 

noître.    Mais  fuppofc  que  la  connoif&nce 

neceffaire  ;  je  dis  ,  qu'on  ne  peut  avoir  ce 

connoiflTance  par  le  raifonnement  ;  parce  < 

plus  on  veut  connoître  Dieu  par  les  lumicreî 

la  raifon ,  moins  on  en  vient  à  bout  ;  plus 

veut  s'élever  vers  Dieu ,  plu$  il  s'élève  ;  defc 

que  ceuxqui  ont  crû  devoir  atteindre  jufqu'à 

par  la  lupiiere  de  leur  connoiiïàiice  ,   fe  fi 

aveuglés  dans  leur  propre  lumière  ,   &  fe  f 

toujours  plus  éloignés  de  celui  qu'ils  penfoi 

connoître.  Le  moien  de  connoître  Dieuaut 

qu'il  peut  être  connu  en  cette  vie  ,  &  la  c 

noiflance  neceflTaire  pour  l'adoration ,  eft  i 

neantissement;  Dieu  fe  découvre 

même  (<»)  aux  petits;  mais  nul  ne  peut  le  c 

noître  par  foi-même:  &  s'il  ne  fe  donne  à  c 

noître ,  tous  nos  efforts  pour  cela  fopt  vain 

inutiles. 

Nul  ne  peut  encore  connoître  Dieu  que 
Jefus  Chrift  :  c'eft  pourquoi  il  ajoute,  par 
de  lui-même  :  Pour  nous ,  nous  adorons  ce  que  ; 
çonnoijfons  ;  car  le  falut  vient  des  Juifs  ;  c'e( 
dire ,  le  Sauveur  &  celui  qui  aporte  le  falut  v; 
des  Juifs.  Jefus  Chrift  feul  peut  connoître 
Père ,  comme  il  le  dit  ailleurs  :  {b)  Nul  ne 
mit  le  Pçre  que  le  fils  ,   Ç^'  celui  à  qui  le  FsL 

re^ 
léi)  Matth.  X I. ;i^.  2$.    {h)  ^atth.  x i.;^.  27, 


\isfoi 
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Il  fyat  donc  noi»  donnes  à  Jcfu^LChrift 

i^il  nous  Ailé  cQQQÔttïQ  ijonmeV  nous 

Dner  à  & ,  conduite  ;  lui  feul  pouvant 

le  revder  ;  j^t  point  croire  le  pouvoir 

oitre  par  nos  propres  efforts  ,  mais  nous 

f€x  à  les  adorables  iufufions  ;  lui^  qui  eft 

vérité  efleutielle,  nous  eniieignera  la  vçrité^, 

il  nous  donnera  en  méhie  tems  le  ftlut» . . 

Jdhs  Chrift  rinftroitdoiac  içi&du  lien  où  il 

ont  adorer 9  &dèce  qu*Qh  doit  adprer.  Il  faut 

encore  j^>rendre  la  vçi;itisible  manière  d^adorer  : 

c'efl  pourquoi  jefus  Chnfl^  ajouté  ; 

f.23.  Mêis  Fhmre  wetfdra  ,  ^flk  efli^/^mS- 
mê  vemti,^  fmt  les  vréis  aJkriaiwrs  séûrerimt 
mom  Père  en  ejpnt  &f  en  vérité:  carcefinf'rlà 

'  ks  adofMiefgrs  que  mon  Père  defire. 

Je£as  Chrift  aflhre  que  le  tems  viemira ,  Sç  qu'il 
efi  mime  JJja  ve$m.  Il  n'y  a  pas  un  mot  dans  r£- 
criture  qui  ne  foît  très-utile  ;  &  fi  Ton  ne  l'expli* 
que  pas  ,  c'eft  que  rintelligence  n'en  eft  pas 
donnée.  Jefus  Chrift  dit  donc,  qu'il  viendra  un 
tems  ,  ^  que  ce  tems  étoit  déjà  venft^  c'eft-ànii* 
re ,  dans  fon  commencement  ;  car  il  eft  certain 
que  cette  prière  étoît  la  prière  que  Jefus  Chrk(l 
avoir  enfeîgné  à  fes  Apôtres  :  c'étoît  la  priera 
des  premiers  Chrétiens  ,  qui.  n'étoient  tous 
qu'un  cœur  &  qu'une  ame.  Le  tems  étoit  dîlja 
venu^  parce  qu'il  étoit  commencé  ;  mais  il  de- 
voit  venir  un  tems  où  cç  qui  étoit  alors  com- 
mencé devoit  être  en  plénitude  ,  où  toute  la 
terre  devoit  entrer  en  la  plénitude  de  cet  £fprit , 
comme  toute  la  terre  doit  un  jour  reconnçîtrç 
un  feul  Pafteur  ;  &  alors ,  comme  il  n'y  aura  plus 

Îu'un  féul  troupeau  9  ils  feront  tous  animée 
'un  même  jEiprit ,  qui  eft  l'Eiprit  da  Y eroei 
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n*cft  point  neceffaîre  de  le  connoître  endîftîn 
âion  pour  l'aimer.    Connoiiibns  -  nous  nôtrr, 
ame&la  manière  dont  elle  anime  nôtre  corps? 
nous  ne  connoiflbns  point  cela  ;  nous  fçavons 
que  nous  avons  une  ame ,  &  nous  ignorons  tout 
lerefte.  Tout  cequieften  nous  tombe  plus  fhr 
l'expérience  que  fur  la  connoîflance.  Dieu  peut 
plus  s'éprouver,  fe  fentir  &  goûter,  dumoini* 
fes  opérations ,  dans  l'ame ,  que  fe  faire  co&t: 
noître.    Mais  fuppofc  que  la  connoif&nce  ffi^; 
neceflàire  ;  je  dis  ,  qu'on  ne  peut  avoir  cette 
connoiflànce  par  le  raifonnement  ;  parce  qno 
plus  on  veut  connoître  Dieu  par  les  lumière^  de 
la  raifon ,  moins  on  en  vient  à  bout  ;  plus  on 
veut  s'élever  vers  Dieu,  plu$  il  s'élève;  de  forte 
que  ceuxqui  ont  crû  devoir  atteindre  jufqu'à  lui 
par  la  lumière  de  leur  connoiilànce  »   fe  font 
aveuglés  dans  leur  propre  lumière  ,   &  fe  font 
toujours  plus  éloignés  de  celui  qu'ils  penfoîcnt 
connoître.  Le  moien  de  connoître  Dieu  autant 
qu'il  peut  être  connu  en  cette  vie  ,  &  la  con- 
noiflànce neceflàire  pour  l'adoration ,  eft  l'à= 
neantissement;  Dieu  fc  découvre  lui- 
même  (a)  aux  petits;  mais  nul  ne  peut  le  con- 
noître par  foî-meme  :  &  s'il  ne  fe  donneàcon-r 
noître ,  tous  nos  efforts  pour  cela  font  vains  6; 
inutiles. 

Nul  ne  peut  encore  connoître  Dieu  que  par 
Jcfus  Chrift  :  c'eft  pourquoi  il  ajoute,  parlant 
de  lui-même  :  Pour  mus ,  nous  adorons  ce  que  mus 
çonnoijfons  ;  car  le  falut  vient  des  Juifs  ;  c'eft-à- 
dire ,  le  Sauveur  &  celui  qui  aporte  le  falut  vient 
des  Juifs.  Jefus  Chrift  feul  peut  connoître  fon 
Père,  comme  il  ledit  ailleurs:  {b)  Nul  ne  cou- 
noit  le  Pçre  que  le  pis  ,   isf  celui  à  qui  le  Ftls  Pa 

reveU. 
(^)  Matth.  11.)!^.  25.    {i)  ^atch.  ii.;i^. 27, 


M.  Il  faut  donc  nous  doqnenà  JefurChrift 
I  Qu^U  nous  &ffc  cQwoîtTQ  ibnrmi  notis 
adonnera  &, conduite^  lui  feiil  pouvant 
os  le  révéler  ;  ne  point  croire  le  {>ouvoir 
inoître  par  nos  propres  efforts  ,  mais  nous 
K>Ièr  4  les  adorables  infufions  ;  luij  qui  eft 
^erité  eflèntielle,  nous  enseignera  la  vérité, 
1  nous  donnera  en  même  tems  le  ftlut.  . 
îefus  Chrift  Tinftruitdohc  ici&du  lien  où  fi 
t  adorer,  &dece  qu'on  doit  adorer.  Il  faut 
x)re  cendre  la  véritable  manière  d*adorer  : 
Q  pourquoi  Jefiis  OmÔ^  ajouté  ; 

13.  Mais  Phèwrt  viendra  ,  ^  fUe  eftd^a  mS' 
w  vem$ti,^  que  Us  vrais  aJkraSiwrs  admrerfmt 
«MT  Pert  en  ^pns  Ç^  en  verit/:  carcefinf^Û 
es  adoraSenrs  qne  mon  Père  Jefire. 

efus  Chrift  aflure  que  k  tems  wenèra^  &jM*il 
wUme  à/javenu.  Il  n'y  a  pas  un  mot  dans  r£-^ 
lire  qui  ne  foît  très-utile  ;  &  Ç\  Ton  ne  Texpii* 
\  pas  ,  c'eft  que  rintelligence  n'en  eft  pas 
mée.  Jefus  Chrift  dit  donc,  qu'il  viendra  un 
fi  ,  ^  que  ce  tems  itoit  déjà  venUj  c'eft-ànli»- 

dans  fon  commencement;  car  il  eftccrtaii^ 
:  cette  prière  étoit  la  prière  que  Jefus  Chrift 
lit  enfeigné  à  fes  Apôtres  :  c'étoit  la  pricfç 

premiers  Chrétiens  ,  qui.  n'étoient  tous 
un  cœur  &  qu'une  ame.  Le  tems  étoit  d^a 
»,  parce  qu'il  étoit  commencé  :  mais  il  de- 
t  venir  un  tems  où  ce  qui  étoit  alors  com^ 
ucé  devoit  être  en  plénitude  ,  où  toute  la 
•e  devoit  entrer  en  la  plénitude  de  cet  Efprit , 
nme  toute  la  terre  doit  un  jour  reconnoîtrç 
[ëul  Pafteur  ;  &  alors ,  comme  iln'y  aura  plas 
un  feul  troupeau  ,  ils  feront  tous  animée 
n  même  Efprit ,  qui  eft  r£fprit  du  Verbei 

û  4  a 


ÎOI  s.    J  E  A  N 

n*cft  point  neceffaîre  de  le  connoître  en  dîffii 

âion  pour  l'aîmer.    Connoiffons  -  nous  nôti 

ame&la  manière  dont  elle  anime  nôtre  corpî 

nous  ne  connoiflbns  point  cela  ;  nous  fçavo] 

que  nous  avons  une  ame ,  &  nous  ignorons  toi 

lerefte.  Tout  cequieften  nous  tombe  plus  fi 

l'expérience  que  fur  la  connotflance.  Dieu  pe 

plus  s'éprouver,  fe  fentir  &  goûter,  du  moi: 

fes  opérations ,  dans  l'ame ,  que  fe  faire  co 

noître.    Mais  fuppofc  que  la  connoiflknce  f 

neceflàire  ;  je  dis  ,  qu'on  ne  peut  avoir  cet 

connoiflknce  par  le  raifonnement  ;  parce  q 

plus  on  veut  connoître  Dieu  par  les  lumières 

la  raifon ,  moins  on  en  vient  à  bout  ;  plus  « 

veut  s'élever  vers  Dieu ,  plu$  il  s'élève;  de  foi 

que  ceux-qui  ont  crû  devoir  atteindre  jufqu'à 

par  la  lumière  de  leur  connoiilànce  »   fè  fc 

aveuglés  dans  leur  propre  lumière  ,   &  fe  fc 

toujours  plus  éloignés  de  celui  qu'ils  penfoit 

connoître.  Le  moien  de  connoître  Dieu  autî 

qu'il  peut  être  connu  en  cette  vie  ,  &  la  ce 

noiflance  neceflàire  pour  l'adoration,  eft  v 

neantissement;  Dieu  fc  découvre  1 

même  (a)  aux  petits;  mais  nul  ne  peut  le  ce 

noître  par  foî-méme  :  &  s'il  ne  fe  donne  à  ce 

noître ,  tous  nos  eftbrts  pour  cela  fopt  vainj 

inutiles. 

Nul  ne  peut  encore  connoître  Dieu  que  i 
Jcfus  Chrift  :  c'eft  pourquoi  il  ajoute,  pari; 
de  lui-même  :  Pour  mus ,  nous  adorons  ce  que  % 
çonno'tjjons  ;  car  le  falut  vient  des  Juifs  ;  c'efl 
dire ,  le  Sauveur  &  celui  qui  aporte  le  falut  vi 
des  Juifs.  Jefus  Chrift  feul  peut  connoître  ] 
Père ,  comme  il  le  dit  ailleurs  :  {b)  Nul  ne  i 
noit  le  Pçre  que  le  fils  ,   isf  c^l^i  ^  f «'  le  Fils 

ret 


n  fint  donc  noiu  dopnjnià Jdus:Chrift 
i*ii  nous  ftflb  cQiw6!t;rc  ïbn  rere  ;.  nous 
koiur  ï  fil  conduite  ;  lui  ftul  pouvant 
le  rerder  ;  ne  point  croire  le  {>oavoir 
litre  ptr  not  propres  effbru  ,  mais  nous 
.  lier  i  les  adorables  infafions  ;  lui^  qui  eft 
iTcrité  cflcqtieUe,  nous  enseignera  la  vérité, 
;ilnousdonneraeninémetenisleIàlut.  . 
Jefiis  Chrift  rinftrûitdonc  ici&du  lien  oùfl 
ladorer,  &dece  qu^çn  doit  adorer.  Il  faut 
•«More  aprendre  la  véritable  manière  d*adorer  : 

*^:ajoutc: 


f.13.  JÊÊms  Fbèmt  wetfdta ,  ^  file  ^déj^  mtr 
wt€  vami,^  que  les  vrms  oderMenrs  ûiwerwt 
mem  Pert  em  efprit  ^  ew  vérité:  cm'  cefimt^U 

'  ks  éÊJet^tttrs  fme  mem  Père  iefire. 

.  Jefps  Chrift  aflnre  que  h  tems  wemdra^  &fm*il 
eft  webeee  diga  vem.  Un'y  apasûn  mot  dans  r£- 
criture  qui  ne  ibit  très-iitile  ;  &  (i  Ton  ne  Texpli* 
que  pas  ,  c'eft  que  rintelligcnce  n'en  eft  pas 
donnée.  JefusChriftdit  donc,  qu'il  viendra  hw 
tems  ,  (sf  jue  ce  tems  itoit  déjà  ven^^  c'eft-àKli^ 
re,  dans  K>n  commencement;  car  il  eilccrtaii^ 
que  cette  prière  étoit  la  prière  que  Jefus  Chrift 
avoir  enfeigné  à  fes  Apôtres  :  c'étoit  la  prierç 
des  premiers  Chrétiens  ,  qui.  n'étoient  tous 
qu'un  cœur  &  qu'une  ame.  Le  tems  étoit  d^a 
vemsj  parce  qu'il  étoit  commencé  :  mais  il  de- 
voit  veoir  un  tems  où  ce  qui  étoit  alors  com^ 
mencé  devoit  être  en  plénitude ,  où  toute  la 
terre  devoir  entrer  en  la  plénitude  de  cet£fprit, 
comme  toute  la  terre  doit  un  jour  reconnpître 
un  iènl  Pafteur  ;  &  alors ,  comme  il  n*y  aura  plus 

Ïn'on  feul  troupeau  9  ils  feront  tous  animé^ 
*unméme  Elprit^  qui  eft  r£fprit  du  Yob^; 

G4  )!fc 
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&  cet  adorable  Chef  influera  toujours  continuel 
lemeiit  fur  fes  membres  tant  que  ce  tems  hea^'  i- 
reux  durerk  ;  qui  fera  fui  vi  de  la  venue  de  TAn-  j[ 
techrift;  en  forte  que  dans  tout  ce  tems  Tabline  u; 
fera  fermé,  &le  aragon  enchainé.  Il  n'y  aura  ^ 
point  alors  de  membre  mort  &  gangrené  ;  parce 
qu'il  n'y  en  aura  point  qui  foit  fans  recevoîrlc$ 
influences  de  cet  adorable  Chef.  '  î; 

Ce  fera  alors  que  tout  fera  dans  cet  ordre  ad*  -^ 
mirable,  que  tous  les  hommes  feront  de  veriUh  -j 
tUs  adorateurs  qui  adoreront  le  Père  en  eÇfrity  J 
par  un  aneantifiement  de  leur  efprit ,   qui  fera  | 
que  nous  adorerons  par  une  demifllon  de  ce  mê« 
ine  efprit ,  faifant  une  adoration  intérieure  con*  ■  ■ 
tihuelle ,  qui  foit  la  fource  &  le  principe  de  l'a-    ■ 
doration  extérieure,  Il  faut  que  l'adoration  tir    \ 
tçrieure  loin  d'être  feule ,  comme  elle  l'eft  en    ' 
prefque  tous  les  Chrétiens  ,  ne  foit  qu'une  fi-  I 
gureou  un  rejaillilTement  de  l'adoration  de  l'elr  \ 
prit.    L'adoration  de  l'efprit  eft  une  adoration 
générale^  qui  fe  peut  faire  par  tout  le  monde,    - 
en  tous  tems  &  en  touç  lieux  :   les  malades , 
ceux  qui  font  dans  le  négoce  &.dans  le  travail , 
tous  peuvent  faire  cette  adoration.    S'il  fal- 
loit  aller  bien  loin  ,   les  uns  &  les  autres  s'en 
cxempteroient  avec  juftice  ;  mais  nous  portons 
en  tous  tems  le  Heu  où  nous  devons  adorer 
&  facrifier ,  qui  eft ,  nous-mêmes  ;  &  la  matiè- 
re du  facrifice  ,  le  moien  d'adoration ,  qui  eft 
l'efprit.    C'eft  donc  de  l'efprit  que  Dieu  veut 
que  nous  l'adorions.    Jefus  Chrift  nous  affure 
que  c'eft  cette  adoration  que  Jon  Père  demande  \ 
îl  fiiit  feulement  cas  de  l'intérieur ,  &  non  de 
toyt  }e  refte  :   en  matière  d'adoration  ,  l'exté- 
rieure n'a  de  valeur  qu'autant  qu'elle  participe 
^e  l'intérieure  :  il  en  eft  de  «lême  de  la  prière , 
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riflee'qiii  ikmr reg«ifâe  nous-mêmes.'  Le 
unîfice  qui  renferme  en  lui  tout  fonme- 
dependamment  de  l'intérieur  de  la  per-, 
qui  rofte,  c'eft  le  S.  Sacrifice  deTAu- 
caofedela  viâime  qui  y  eft  offerte ,  qui 
)  tout  le  prix  au  Sacrifice  :  mais  pout  le 
t  qui  Tônre ,  il  eft  plus  ou  moins  âpea- 
Pieu ,  qu'il  eft  plus  ou  moins  inteneur , 
il  entre  lui-^méme  plus  ou  moins  dans  cet 
de  Sacrifice. 

Dieu  defire  des  adorateurs  qui  l'adorent 
>rit  j  il  en  veut  auffi  qui  VéÊdorewi  en  vm-i 
l'un  eft  entièrement  actiaché  à  l'autre*  On 
ut  point  adorer  Dieu  en  efprit ,  qu'on  ne 
■c  en  vérité  ;  ni  l'adorer  en  vérité  qu'on 
dore  en  élprit.    Nous  avons  vu  ce  que 
que  d'adorq:  en  efprit ,  &  comment  l'a-^ 
ion  étant   un  bonmiage  fouverain  ,  un 
qui  n'a  de  relation  qu^   celui  auquel  il 
ndn  9  il  faut  dire ,  que  Padoration  eft  un 
itîflement  de  réfprit,  &  un  regard  conti'* 
de  Dieu  ,  qui  ne  fe"  détourne  point  pour 
der  un,  autre  objet ,  ni  qui  n'a  pour  mo- 
î  fon  adoration  que  Dieu  même,    C'eft 
quoi  le  culte  que  nous  rendons  à  la  Ste, 
je  &  aux  Saints  ne  fe  peut  point  propre*» 
apeller  adoration  ,  finon  une  adoration 
i  culte  relatif  ,   qui  ne  regarde  que  Dieu 
ne  fouverain  objet  ,  quoi^  qu'il  renferme 
crée  Vierge  &  les  Saints  dans  fon  adora- 
C'eft  en  quoi  nos  frères  errans ,  qui  ac- 
it  d'idolâtrie  l'honneur  que  nous  rendonè 
Saints ,  fe  méprennent  beaucoup.    Nous 
Drons  que  Dieu ,  &  il  eft  l'unique  objet  de 
adorations  :  mais  il  eft  vïai  qu'il  y  a  un  hon* 
que  nous  rendons  aux  Saints  i  ca,\x&  â^it 


I06  S.    J  E  A  K- 

Dieu ,  qui  n'aiant  que  Dieu  pour  fin ,  ne  laiffit 
>as  d'avoir  la  Ste.  Vierge  ou  les  Saints  pour  <A- 
^  et  de  leur  vénération  a  caufe  de  Dieu  même: 
lonoçint  &  refpeâant  dans  les  Saints  ce  qui  de 
à  Dieu  &  de  Dieu  :  cab  il  n'y  a  rien  en  eux  que 
de  Dieu;  plus  ils  font  anéantis ,  plus  ils  font 
Saints ,  ainfi  que  l'ailure  la  Ste.  Vierge ,  que  Diea 
a  regardé  fabafTeflè  &  Ton  néant  ;  &  c'eft  ce  pro- 
foncf  néant  en  la  Ste.  Vierge  qui  l'a  rendue  Mè- 
re de  Dieu.  Or  files  Saints  font  plus  ou  moins 
Saints  félon  qu'ils  font  plus  ou  moins  profon- 
dement anéantis  ,  on  peut  voir  par  là  que  les 
Saints  n'aiant  rien  en  eux  d'eux-mêmes,  ils  ne 
font  Saints  que  de  la  Sainteté  de  Dieu;  de  for- 
te que  j'honore  Dieu  dans  le  Saint  ,  ou  j'ho- 
nore le  Saint  en  Dieu.  Nos  frères  errans  ont 
donc  tort  de  nous  imputer  une  idolâtrie  dans 
l'invocation  des  Saints. 

Les  Chrétiens  ont  fait  auflî  un  abus  de  l'a- 
doration, ou, pour  parler  plus  proprement, de 
ifcl'honneur  qu'on  rend  aux  Saints  ,  qui  mérite 
bien  d'être  éclairci  :  c'efl  qu'il  femble  qu'ils 
oublient  Dieu  pour  ne  s'attacher  qu'aux  Saints  ; 
il  femble  que  tout  dépende  de  l'invocation  des 
Saints ,  comme  fî  les  Saints  étoient  leur  Sau- 
veur. Les  Saints  ne  font  point  morts  pour  eux. 
Cet  abus  regnoit  dès  le  tems  de  S.  Paul  ,  qui 
s'efforça  de  l'éteindre,  lors  que  les  peuples  di- 
foicnt  à  Corinthe  :  (a)  Je  luis  à  Paul  ;  &  moi, 
à  Apollon.  S.  Paul  s'en  ofFenfe  fort ,  &  deman- 
de, fî  Paul  efl  mort  pour  eux.  Cela  vient  de 
lagrofEereté  des  peuples,  qui  ne  comprennent 
pomt  ce  qu'on  leur  dit,  &  tombent  dans  quan- 
tité^ de  défauts  qui  ne  font  point  dans  l'Eçlife , 
jams  dans  l'efprit  particulier  de  quelques  igno- 

rans. 
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C*eft  pourquoi  nos  jfireres'  erràns  ont  tort 
le  BOUS  impater  ces  chofes  ,  &(jie  les  vou-* 
loir  fidre  fervir  m  motif  de  leur  feparstion  ; 
■mii)0e  s'ils  a?roient  confnlté  les  fentiméns  de 
rEglife,  ils  verroient  Que  TEglife  gémit  de  ces 
diofis ,  A:  tiche  d*en  6ter  tous  les  abus.  J'ai 
▼fi  dans  une  yille  des  perfbnnes  en  grand  nom-? 
fart  qui  tournoient  ledos  au  S.  Sacrement ,  oui 
j  étoit  etooté,  pour  prier  contre. la  porte  ae~ 
vaut  une  uatuëdela-Ste.  Vierge  :  c'eft  une  cho^ 
ù  bonteufe};  &  c'eft  deshonorer  la  Ste^  Vier-* 
ge  que  d'en  nier  de  la  forte  :  la  Ste.  Vieige 
n*aiant  rien  de  grand  que  ce  qu'elle  a  de  Dieu, 
elle  ne  peut  ypuloir  étre^honorée  que  par  rar 
port  à  Dieu  ;  &  deishonorer  fon  fils  n^eft  pas 
l'honorer  !  c^eft  pourquoi  Tf^life  a  fi  divine-* 
ment  expliqué  l'adoration  qu^on  doit  à  Dieu , 
reliant  un  cultedeLatrie,  c'eft-à-dire,foUr 
veraln,  qui  ne  regarde  que  Dieu;  .&  cellô  de 


que  TEglife  eft  fi  pure  ,  fi  nette ,  &  fi  fin 
ocre  dans  ces  fentiméns  ,  qu'on  ne  peut  Ta* 
cufer  d'aucune  chofe  ;  &  que  rignorance  & 
la  grofiiereté  des  peuples ,  qui  abuient  de  tout 
de  quelque  côté  qu'on  fe  tourne ,  ne  doit  point 
être  imputée  à  l'Églife ,  &  n'eft  point  la  règle 
de  l'Eglife, 

Il  y  a  encore  une  autre  difficulté  ,  que  les 
perfbnnes  ^rituelles  ont,  &  qu'il  eft  bon  de 
refbudre  ia.  Comme  elles  font  apellées  à  l'u-^ 
nité  &  à  l'union ,  Dieu  les  tirant  peu  à  peu  de 
la  multiplicité  à  runité  ,  elles  font  quelque^ 
tems ,  (&  ce  tems  eft  même  très-lonç ,)  qu'eK 
les  ne  peur^t  s^Qccupq:  d^Mcud  Samtea^t-» 
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tîculîer  ,  nî  même  de  la  Ste.  Vierge  :   ce  qui 
leur  fait  beaucoup  de  peine  ;  dautant  qu'ils  re- 
marquent que  plus  leur  impuiflànce  à  penfer  à 
ces  Saints  &  à  les  prier  devient  forte,  plus  leur  in- 
clination pour  la  facrée  Vierge  &  pour  les  mê- 
mes Saints  augmente.  Cela  leur  caufe  bien  de 
la  peine  :  cependant  ils  n'en  doivent  point  a- 
voir;  parce  que  c'eft  Dieu  qui  opère  cela  en 
eux  :  ils  doivent  s'y  laiflèr  aller.  Dieu  l'opère 
pour  deux  raifons  ;  aiSn  de  les  ramener  tous  à 
l'unité  &  de  les  tirer  de  la  multiplicité,  en  forte 
que  s'il  ne  les  tif  oit  de  la  multiplicité  générale 
(tant  des  bonnes  chofes  que  des  mauvaifes,)  ils 
demeureroient  toujours  dans  la  multiplicité  & 
dans  la  foiblefTe:  ne  réiinifSint  point  toute  la 
force  de  leurs  âmes  en  Dieu,  ils  feroient tou- 
jours difperfés  &  divifés  ;  &  ils  n'arriveroient 
pas  à  l'unité  ,  fans  laquelle  elles  ne  peuvent 
parvenir  à  l'union  divine.  L'autre  raifon  eft ,  que 
comme  Dieu  veut  accoutumer  l'ame  à  ne  rien 
voir  que  lui  ,  &  à  tout  voir  en  lui  ,  il  lui  fait 
perdre  de  vue  tous  les  objets  qui  la  détournent 
de  lui  fous  un  bon  prétexte ,  jufqu'à  ce  qu'enfin 
étant  toute  réiinie  en  Dieu ,  &  ne  pouvant  en- 
vifager  que  lui  ,  elle  retrouve  en  lui  en  unité 
fans  ceffer  de  le  regarder  &  fans  fortîr  de  lui , 
tout  ce  qu'elle  a  perdu  pour  lui,  mais  [le  re- 
trouve] d'une  manière  très-parfaite,  fans  di- 
ftinâion  de  Dieu ,  &  fans  fortir  de  Dieu.   A- 
lors  Dieu  les  unit  à  des  Saints  fclon  fes  volon- 
tés ;  &  ceux  qui  ont  le  plus  de  raport  intérieur, 
font  ceux  à  qui  ils  font  plus  unis  ;  &  c'eft  ado- 
rer  'en  efprh,  dans  la  réunion  de  tout  l'efprit  en 
Dieu.  C'eft  là  qu'il  eft  donné  à  corinoître  les 
grandeurs  de  Marie,  les  mifericordes  de  Dieu 
lur  lc$  Saints,  &ce  qui  a  le  plus  opéré  la  fain- 


la  âaiôts  ùmt  pins  honorés^par  là  ,  & 
tien  fl^  prerment  part  à  iVuutf  où  I)iett 
inet  :  c^eft  là'  ou  roh  fe  trouve  avec  cm 
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,  teté.  Ah  !  fi  on  i^oit  cette  manière  admjrar 

'  ble  d*hoiu»cr  'lç9  daints  !  oja.  n'aurpit  pfu  tant 

'  de  peine  à'  quiter  cint^nes .  dévoilons  particû^. 

IbreslorsqueDieu  nousinvtieà  le  faireptruil 

doux  fiufiuonent,  qui  nous  i^mpéche  de  nous 

cliquer  à  «dtre  âiolè  qu'à  lui  :  on  verroit  que 

conir 

.  leu  nous 

roh  &  trouvai  avec  eux  dans 

me  <x)niqiMrwitîoa  d'unitépaf&ite,  comme J« 

ChriftkdenûuidQitàibnFere:  Çay  Jl/hm  Pirg^ 

Jiiita  tmu  itmfmfndfs  em  mmt/i  ce  qui  s*entend  de 
l'imité  de  I^en.  L^criture  dit  que  Diem  cber^ 
éeéU  €€s  -mmùoèms  :  &  pourquoi  en  cherche- 
t-il?  c*eft  ^^ily  en  a  fi  peu,  qii'il  apeineàen 

tromrer*  ■  .-i   . 

AâtMt  Dum^  m  vérité  n'eft  a^tre  çhqfe  que  lui 
rendre  la  yêtitable'  adorâtfdn  qu^il  veut  de  nous, 
&  en  la  mâhîcré  qifîl  la  veut:  c'cft  entrer  dans  ^ 
ik  vérité.  'La  vérité  de  Dieu  eft,  qu'il  eft,.&  ' 
qu'il  eft  tout*:  .on  ne  peut  adorer  en  vérité  fon 
Souverain  Etre  qu'en  ceilànt  d'être,  aânqu^il 
Ibît  toutes  chofes  en  nous.  Cela  ne  s'opère 
que  par  rftneàntiïTement  9  qui  ôtant  tout  a  la 
créature  pour  donner  tout  a  Dieu,  la  met  dans 
la  vérité  de  fon  rien ,  &  cûnfelTe  par  là  la  vé- 
rité du  tout  de  Dieu  ,  lui  rendant  l'hommage 
<^ai  lui  eft  âça,  ne  lui  dérobant  ni  ufurpant 
ncn.        .  '*  ^ 

Il  faut  donc  pour  adorer  Dieu  en  vetité  lui 
laiflèr  être  tour,  &  n'être  rien  [nous-mêmes,] 
lui  laiflèr  tbut'ojferer,  &  n'opérer  rien  que  par 
fon  mouvextient  &  félon  fa  volonté:  il  faut  lui 
laiflèr  être  tout' en  nous  ,  conune  lEaifoit  Da- 
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vîd ,  qui  dîfoît ,  (a)  qu*îl  étoît  comme  un  ne 
devant  Dieu;  il  dilbit,  que  fà.  fubitance  , 

Îlutôt  fa  fubfiftante  ,  s'étoit  anéantie  devj 
)ieu.  O  Dîéu!  fr  nous  étions  dans  cet  état 
vérité,  que  nous  ferions  heureux  !  nous  v 
rions  que  rien  ne  nous  eft  deû  que  le  riei 
nous  ferions  coptens  de  tout  ;'  &  nous  ne  pi 
tendrions  que  ce  que  noils  avons.  Mais  il  fe: 
ble  que  nous  ne  tendions  qu'à  être  quelque  cl 
fe,qu'à  depoiiiller  Dieu  de  fon  toutpour  nous 
révêtir:  nous  voulons  être  quelque  chofe, 
ufurper  ce  qui  eft  fien  ;  &  c*eft  en  quoi  1' 
fait  confifter  la  perfeâion ,  au  lieu  qu'elle 
doit  confifter  qu'à  nous  rendre  ce  que  ne 
ibmmes,  c*eft-à-dîre,  rien;  &  à  faire  reto^ 
ner  à  Dieu  tout  ce  qui  eft  fien  j  qui  eft ,  t( 
ce  que  nous  avons  &  tout  ce  que  nous  fo 
mes.  Les  adorateurs  que  Dieu  lé  Père  défi; 
ce  font  ceux  qui  adorent  de  la  forte. 

ir,  24.  Dieu  eft  efprit  ;  ^ ceux  qui  V adorent ji 
vent  P adorer  en  efprit  Çjf  en  vérité. 

Après  que  Jefus  Chrift  nous  a  enfeigné 
lieu  de  Tadoration ,  &  la  manière  d'adorer  Di 
il  donne  après  cela  la  raifon  pour  laquelle  ne 
devons  adorer  de  la  forte  ,  afin  qu'il  ne  ne 
refte  ni  difficulté ,  ni  réplique.  Dieu ,  dit  - 
eft  efprit  ;  &  étant  un  pur  efprit  très-penetra 
un  efprit  qui  fonde  le  cœur  &  les  reins ,  < 
atteint  de  l'un  à  l'autre  bout ,  un  efprit  qui 
netre  ce  qu'il  y  a  de  plus  caché  ;  il  faut  ra< 
rer  félon  ce  qu'il  eft  :  il  n'eft  point  neceffi 
d'adoration  formelle  finon  que  de  la  pofture 
corps  :  l'adoration  n'eft  point  une  parole ,  co 
me  de  dire:  Mon  Dieu,  je  vous  adore:  tel 
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it  de  bouche  qu'il  adore  ,   n*e(t  pas  toujoun 

jws  un  état  d  adoration.  Il  y  a  des  perfonnes 

Ini  eti  ne  difant  rien ,   adorent  vcritablemenc. 

jp'adoration  eA  une  reconnoiHànce  de  la  fouve- 

ineté  &  un  hommage  rendu  à  cette  fouveraî- 

né,  un  aneantiflement  ou  abaiffement  de  celui 

joiadore.  Adorer  de  l'efprit ,  ertemploiertoai 

Pefprit  en  adoration, le rama(rant& l'occupant 

(put  en  Diea  feul,  qui  étant  tout  efprit,  doit 

Jtre  adoré  félon  ce  qu'il  eft:  il  eft  pénétrant,, 

Biànt  s'en  laifler  pénétrer;  ÎI  fonde  les  cœurs, 

a  faut  expofer  nôtre  cœur  devant  lui  ,   &  luJ 

I  découvrir  ce  cœur  ,   le  lui  ouvrir  tout  entier 

I  ifin  qu'il  le  fonde  ,  &  qu'il  n'y  ait  rien  quia  . 

I  nous  voulions  lui  cacher  ou  dérober  :  il  atteint 

f  i  l'un  &  à  l'autre  bout,  il  faut  gu'il  n'y  ait  eo 

nous  aucun  endroit  qui  ne  foit  plem  de  lui.  C'e^ 

pour  cela  que  l'oraifon  eft  R  neceflaire  ,  s'exr 

pofer  devant  Dieu  dans  un cfprît anéanti, pour 

tendre  hommage  ï  îa  pureté  &  à  la  force  de  foa 

Efprit  :  &  demeurant  ainfi  dans  un  état  d'ado- 

ntion   &   d'aneantiflement   continuel  devant 

Dieu  ,   nous  adorons  ce  Dieu  tout  Efprit  ea 

efprit  &  en  vérité. 

f.lS-  J'ff^i  ^*  <^*  cette  fctimtt  quele /SSeffii^ 
qifam  fpeileje  C  H  R  I  S  T ,  viewt:  Urf^tTil  fera 
,       VMW  y  il  mn(t  inftrmr»  de  inttet  eh^es. 

Cett^  femnKjpatloit  d'une  Rouble  înflruâîoa, 

.    que  Jefus  C)irîft  doit  faire,  &  de  deux  avene- 

■  mens  :  ce  mpi  «  ^'  Meffie  vteat  j   les  cxprimç 

unis  deux.  .Le  p^-emier  avènement  qu'elle  vou- 

kât  expritnet  ,j'  étott  raTetienjent  de  Jcfus  Chrift 

fiirlateiTc;'.lcljécbad,  eft  celai  qu'il  vient  ikire 

dani  Tuoeja^..  Dans  l'un  &  ^■am  l'antie  &.- 

tâtqa*ndfvaiti,  VinfirMit.  Iltioàs  a  inftriiit 

loti 
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lors  qu'il  étoît  fur  la  terre  &  par  l*es  paroles  & paji 
fes  exemples;  c'ell  pourquoi  nous  devons  lui 
vr6  Ce  qu'il  a  dft,  &  Timiter  en  ce  qu*ilafkit 
Dans  le  cœur  ^  fî-t6t  qu'il  y  vîetit  //  mtu  in 
ftruit  de  toutes  chofes  :  il  faut  donc  Técouter ,  8 
aprendre  ce  qu'il  veut  nous  dire.  Un  dîfcîpU 
qui  voudroit  toujoifrS  pafler  à  fon  maître  fani 
lui  donner  le  tems  déparier,  n'en  feroit  jamai 
inftruit.  C'eft  cependant  ce  que  font  la  plûpari 
des  Chrétiens.  Jefus  Chrill  eft  venu  pour  les  in- 
ftruire,  ils  ne  Veulent  jamais  écouter  :  ils  fi 
contentent  de  prononcer  quelques  prières  vo- 
cales fans  attention,  &  ils  croient  avoir  fatis* 
fait  à  tout,  ils  croient  avoir  adoré  Dieu.  Ce- 
pendant ,  fi  Jefus  Chrift  nous  doit  inftrilire 
nous  devons  nous  arrêter  à  fes  inftruâions.  I 
nous  dit  dans  fa  parole  écrite  que  Dieu  veut 
cherche ,  &  defire  des  adorateurs  qui  Tadoren 
en  efprlt  ;  &  nous  ne  voulons  pas  l'adorer  d( 
la  forte.  Lors  qu'il  nous  enfeiene  au  dedans  h 
manière  d'adoration  qu'il  defire  de  nous  ,  î 
ne  nous'  en  aprend  d'autre  que  celle  qui  a  ét< 
décrite,  qui  eft,  un  delaififement  de  tout  foi 
même  à  Dieu  ,  un  filence  par  hommage  à  i 
grandeur.  Et  fi  on  veut  bien  remarquer  un< 
chofe,  c'eft  que  toutes  les  perfonnes  fimples 
qui  n'ont  jamais  été  inftruites  de  perfonne,  &: 
qui  Dieu  aprend  lui-même  la  manière  de  le  prie 
&  de  l'adorer  ,  le  font  toutes  de  cette  forte 
c'eft  ce  qui  m'a  le  plus  convaincue  delaverît< 
de  cette  voie.  Quoi,  difois-je,  en  moî-mé 
me ,  toutes  les  perfonnes  que  Dieu  inftruit  im 
mediatement  par  luî-méftie ,  qui  n'ont  eu  d'au 
tre  Maître  que  le  S.  Efprit ,  marchent  tou 
tes  çeneralement  dans  cette  voie  ;  celles  qui  on 
été  mftruites  des  hommes  &  qui  fe  diftinguen 

pa 
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pirune  pieté  extraordinaire,  par  la  croix,  la 
patience,  la  tranquillité,  la  douceur,  font  tou- 
tes dans  cette  voie:  il  fam  bien  que  ce  foit  la. 
meilleure.  Il  n'y  a  pas  une  ame  qui  veuille  bien 
fc  laiffer  conduire  a  l'Efpnt  de  Dieu ,  qu'elle 
ne  l'éprouve  :  ceux  qui  n'en  veulent  pas  faire 
l'expérience  ,  ce  font  des  pcrfonnes  qui  font 
toutes  pleines  de  l'amour  d'elles-mêmes  ,  ou 
qui  ne fe veulent  pas  quitcr,  fe  renoncer, foû- 
mettre  leur  efprit  à  celui  de  Dieu  par  ce  mémo 
amour  d'efles  mêmes,  de  leur  propre  fentiment, 
de  leur  propre  aâion  ;  ou  bien  qui  font  adon- 
nées aux  plaifirs  des  fens  ,  qui  aiment  desor- 
donnément  quelques  créatures ,  &  qui  ne  veu- 
lent point  ,fe  faire  de  violence  :  mais  pour  cel- 
les qui  veulent  bien  fc  foumettre ,  captiver  leur 
efprit  fous  celui  de  Jcfus  Chrîft,  &  fe  renon- 
cer ,  elles  l'éprouvent  infailliblement. 

fr.  16.  y^fus  lui  dit  :  C^ejl  moi  qui  vous  parle ,  qui 
le  fut  s. 

C'eft  celui  qui  a  droit  de  nous  parler  &  de 
nous  infiruire  ,  qui  feul  peut  parler  à  nôtre 
cœur,  c'eft  celui-là  qui  eft  le  Meffie.  Jefus 
Chrift  lui  difoit,  ô  femme ,  puifquc  tu  écoutes 
ma  voix  de  l'oreille  du  corps  &  de  l'oreille  du 
cœur,  ùichc  que  c^ejlnîoi^qui parle  â  toi:  il  n'y 
a  que  moi  qui  puifTe  parler  en  cette  forte.  Lorf- 
que  Quelque  perfonne  parle  ,  &  que  le  cœur 
en  cft  pris  &  touché ,  il  faut  d'abord  conclur- 
rc  que  c'eft  Dieu  qui  parle  par  fa  bouche  :  c'eft 
pourûuoi  lorfqu'îl  envoia  fon  Prophète ,  il  lui 
ait  :  (a)  Parlés  au  cœur  de  Jerufalcm  :  c'eft  là 
la  marque  de  la  miiïïon  ,  &  qu'on  n'eft  que 
l'organe  de  la  parole.    Dieu  parle  par  la  per- 

S.yean  4  H  fon- 
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fonne  qui  parle  fi-tôt  que  la  parole  peu 
qu'au  cœur  :  maïs  lorfque  la  parole  fi 
reîlle  &  n'amollit  pas  le  cœur  ,  que 
n'eft  pas  touché ,  c'eft  une  marque  qu< 
pas  Tefus  Chrîft  qui  parle.  Quoi  que  ] 
de  Jefus  Chrift  ne  faflè  pas  toujours  < 
verfions,  &  ne  foit  pas  toujours  effics 
la  fuite  ,  elle  ne  laifïè  pas  de  toucher 
moment:  tel  fe  laiffe  toucher,  qui  api 
été  touché  confultant  la  raifon  &  la 
quite  tout  :  d'autres  font  convaincus 
tems  qu'on  leur  parlé,  &  ils  n'ont  pas 
i  repondre  ,  leur  cœur  entre  même 
qu'on  leur  dît;  &  après  cela,  ilsquitc 
parce  qu'ils  voient  des  perfonnes  dont 
tîment  eft  contraire ,  qui  les  détourne] 
eft  aifé  à  prouver  par  la  parabole  de  h 
ce  de  Jefus  Chrift  :  quoi  que  la  femen 
parole  de  Jefus  Chrift  tombât  dans  le< 
elle  ne  laîflbit  pas  de  pouffer  ;  mais  elle  £5 
auffi  -  tôt  parce  qu'il  n'y  avoit  point  à 
point  d'intérieur  :  une  autre  partie ,  <; 
boit  dans  les  épines  ,  croiffoit  davanta 
font  des  perfonnes  qui  fe  laiffent  prei 
l'intérieur,  mais  dont  les  occupations 
ceflàires  du  dehors ,  qu'ils  ne  veulent  pa 
étouffe  cet  intérieur:  l'autre  tombe  dans  ] 
terre:  &  l'on  voit  par  là,  que  la  parole  c 
véritablement  de  Dieu  fait  effet  danî 
Ceux-mémes  qui  font  reprefentés  par 
chemin ,  ne  laiffent  pas  de  la  recevoir 
comme  ils  font  dans  le  péché  ;  &  dans 
merceinjuftedes  créatures,  elle  n'eft  pi 
tombée,  qu'elle  leur  eft' ravie.  Il  n'y  a  c 
qui  ont  du  fonds  &  de  l'intérieur ,  en 

JDorte  du  fruit ,  lors  toutefois  <\\i'Us  fe  c 
es  chofcs  de  la  terre. 


' .         •  ....  .  •     . 

£17*  <tfs  ^n0  ktêmeitt  fis  SfiifUi  âtfiv&emf; 

:  Mf,    NeàMÊém  êmctm  jfemjC  M  Im  £t  :  Qmt 

rLcsames  bonnes  &  fimptei ,  ntikis  penescpe^ 

Ànentées ,  i^kwmm  &  fe  choqaenrdes  moin-' 

4m  chofes.    Quoi  que  ces  âmes  n'ofentnren 

\f^%  ni  en  parler ,  I  caiife  du  fonds  de  jne- 

I K  qoi  eft  ea  eUer  >  où  ptree  qu^elles  font  pre*- 

f  «omet  d'effinMpour  les  perfonnes  qui  font  ces 

iiiiofès,  elles  né  laiflènt  pas  d'être  rarprifes^  & 

dles  fnipendent  lectf s  jugemens*    Les  perlon-» 

ncs  avancées  ne  s'éft>nnent  de  rien ,  &  rien  ne 

ks  furprend  ;  parce  qu^elles  pénètrent  mteos 

It  Terué  de  toutes  çhofes.  Cependant  il  feroit 

i  ibphaiter  que  tout  1e  monde  en  ttsftt  comâie 

font  ici  les  Apôtres  ,  &  qu'on  fufpendît  fon 

jugement  fur  ce  qu'on  voit  faire  aux  ferviteurs 

(ie  Dieu  contre  Tordre  commun  ;  mais ,  c'eft 

une  chofe  étrange  que  chacun  fe  mette  Tut 

le  pied  de  condamner  ce  qu'ils  ne  comprend 

pas.  On  juge  de  tout;  &  les  meilleures  aâiôns 

paroiilènt  les  plus  mauvaifes  à  ceux  ^ui  fe  plai- 

fent  à  ceniurer  toutes  chofes ,  &  qui  condam-^ 

fient  tout  le  monde  comme  criminel .  Deux  for-' 

tes  de  perfonnes  j  u^ent  de  cette  manière;  les  nle- 

chans ,  parce  qu'aiant  un  fonds  corrompu  ^  ils 

croient  que  tout  le  monde  eft  de  même ,  &  ils 

prennent  des  aâions  innocentes  pour  des  aâions 

de  malice:  d'autres  jugent  de  tout  en  mal  par  un 

orgudl  fecret  qui  les  porte  à  condamner  tout  ce 

qirils  ne  font  jw  eux-mêmes,  &  à  n'aprouver 

yic  ce  qu'ils  font:  ils  fe  font  fait  une  cettam^ 

idée  de  rcmr;  â^/oiircequi  n'eft  pas  cela  ,\t\]Lt 

a  2  "çse-' 
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paroît  une  faute ,  &  fouvent  un  péché.  Les 
Ibnnes  qui  font  à  Dieu  véritablement  lai 
tout  tel  qu'il  efi ,  &  ne  jugent  de  rien. 

^^.28.  La  femme  la'tjfafa  cruche  ;   ^  s'en  t, 

dans  la  ville  dit  au  peuple: 
29.  Venés  voir  un  homme  qui  m^a  dit  tout  C{ 

j'ai  jamais  fait  :  n'ejl  -  ce  point  lui  qui 

Christ? 

Cette  femme  devînt  d'abord  une  miilio: 
re.  Si- tôt  qu'on  a  connu  Jefus  Chrift,  c 
l'a  entendu  parler ,  &  que  le  cœur  eft  ga 
on  voudroit  le  faire  connoître  à  tout  le  j 
de.  Mais  de  quelle  manière  cette  femjx 
ufe-t-elle  ?  C'eft  qu'elle  laillè  d'abord  tout  n 
de  puifer  de  l'eau,  laiflkntfa  cruche,  po 
«'eir  fier  qu'à  Dieu  même ,  pour  fe  laififer 

Îlir  de  cette  eau  infufe ,  de  cette  eau  vive 
efus  Chrift  lui  communiquoit  à  mefure 
lui  parloit  &  qu'il  la  lui  promettoît.  1 
qu'elle  eut  quité  tous  ces  premiers  mo 
elle  va  convier  toutes  les  créatures  àveni 
ticiper  à  un  fi  grand  bien  :  elle  fait  une 
feflîon  publique  de  fes  fautes  ;  elle  avou< 
Jefus  Chrift  lui  a  fait  connoître  en  un  me 
tout  ce  qu'elle  a  jamais  fait  :  elle  conclud  e 
te,  que  ce  doit  être  le  Chrift  ,  celui  qui 
aporter  le  falut  :  car  lui  feul  peut  opérer 
grand  falut  dans  l'ame. 

^.  30.  Ils  fortirent  de  la  ville  ,   {s?  vinrem 
Jefus. 

31.  Cependant  les  difciples  luidifoient  avec } 
Maître  y  mangez. 

32.  Mais  il  leur  repondit:  J'ai  une  viande  t 
ger^  que  vous  ne  çmmx^ii  ^oint^ 


Chap.  IV.    1^.30-34.  117 

33.  Les  difciples  tbucfeMfoietîtVunà  P autre  iRft" 
ce  que  quelqu^un  tut  a  alerté  à  manger  ? 

34.  ma  viande ,  leur  dit  jefus ,  eft  de  faire  la  vo^ 
huf/  de  celui  qui  n^a  envoie  y  &  d*  accomplir fom 
œuvre, 

A  la  parole  d'une  fimple  femme  les  Sam^î- 
[    ttàns  Jàrtireut  de  la  ville  pour  venir  voir  Jefus  : 

>  c'eft  la  fidélité  à  repondre  à  la  vocation.  Dieu 
fe  fcrt  d'une  femme  ,  &  d'une  femme  peche- 
reflë,  pour  en  faire  un  Apôtre  dès  le  moment 
de  ià  converfion.  S'ils  avoient  raîfonné  com- 
me les  autres,  ils  auroient  dit:  C'eft  une  fem- 
me qui  nous  dit  ces  chofes ,  &  une  fenune  de 
méchante  vie  :  il  ne  la  faut  point  croire.  Ils 
ne  dilènt  rien  moins  que  cela:  parce  que  cette 
femme  aiant  eu  fa  mimon  de  Jefus  Chrifl ,  en 
parlant  elle  imprimoit  dans  les  cœurs  le  même 
Jefus  Chrift  ,  ou  plutôt ,  J.  Chrîft  s'infinuoit 
lui-même  par  la  parole  de  cette  femftie.  Les 
dîfciples  de  Jefus  Chrift  Vinvitoient  à  manger  ; 
mais  ils  ne  fçavoîent  pas  qu'il  avoit  une  autre 
viande  dont  il  étoit  affamé ,  &  dont  il  vouloit 
fe  remplir.  Cette  viande  étoit  le  falut  de  ces 
peuples  :  il  étoit  altéré  &  affamé  tout  enfem- 
ble.  Mais  ,  ô  Amour  !  que  vos  difciples  é- 
toient  encore  groffiers  !  ils  ne  comprenoient 
gueres  l'excès  de  vôtre  charité,  &jufqu'où el- 
le vous  porte:  ils  ne  connoifïbient  pas  quelle 
étoit  vôtre  viande  &  vôtre  nourriture.  Vôtre 
nourriture,  ô  Dieu!  étoit  les  âmes.  Et  com- 
ment [Dieu]  fç  nourrit-il  des  âmes  ?  C'eft  en 
les  changeant  en  lui  :  il  les  attire ,  les  conver- 
tit ,  &  ne  les  laiffe  point  qu'il  ne  les  ait  perdues 
en  lui.  O  Amour  !  nous  fommes  vôtre  viap- 
de,  QOïxmityùus  êtcslanàtïQ\  &  afin  que  tvows 

H  3  tf  cxxt- 
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n'euffions  point  de  peine  à  nous  laijQfèr  perdre  ( 
vous  &  à  pàflèr  en  vous ,  vous  avés  voulu  pafi 
en  nous  &  nous  nourrir  de  vous-même.  Vôt 
viande,  ô  Sauveur  !  étoit  défaire  la  volonté  de  vôl 
V^re^  &  que  les  hommes  fullènt  fauves  :  c*eft < 
leur  falut  que  vous  êtes  affamé:  c'eft  là  X^ontwe^ 
la  rédemption  &  de  la  création  :  c'eft  la  vole 
té  de  Dieu  ;  fon  amour  le  porte  même  à  le  d 
firer  avec  ardeur.  O  âmes  qui  êtes  errantes 
égarées  dans  les  voies  del'injuftice,  il  ne  tic 
qu'à  vous  de  donner  à  JefusChrift  cette  noi 
riture:  il  vous  nourrira  de  lui -même,  fi  vc 
voulés  le  nourrir  de  vous,  cette  nourriture] 
ra  réciproque. 

)^.  gj*.  Ne  dites 'VOHS  pas  qu^il  y  a  çncmre  qtu 
moisjufqu^à  la  tmij/oft^  Mais  moi  je  t/ohs  û 
Levh  vos  yeux ,  Çff  voies  que  les  campagnes} 
déjà  blanches  ^  prêtes  à  woijfhnner: 

36.  £/  celui  qui  woijjonne  reçoit  la  recompenfe 
fon  travail^  isf  amaffe  un  fruit  pour  la  vie  éi 
nelle ,  afin  que  celui  qui  feme  foit  dans  la  ji 
auffi  bien  que  celui  qui  moijfmne, 

37.  Car  ce  qu'on  dit  d'ordinaire^  ejivrai  en  d 
rencontre  : .  que  Vun  femf ,  fff  que  Vautre 
cueille. 

Jefus  Chrift  parle  ici  de  ce  peuple  qui  étoit  t 
prit  à  être  ntoiffonné  &  recueilli  ;  parce  q 
étoit  tout  dilpofé  à  fe  convertir  &  à  rece^ 
fa  parole  :  il  parle  auffi  du  fruit  qu'il  y  avo 
faire  pour  fes  Apôtres.  Il  venoit  recueillii 
femer  en  même  tems  ,  recueillir  ce  qui  éi 
difpofé  ,  &  femer  ce  qui  devoit  être  reçue 
par  fes  Apôtres  :  c'eft  pourquoi  il  leur  difi 
hnc  i*un  femoit  y  (s^  P autre  recueilloit;  car  il  p 

fpit  alors  ^u  falut  de  to\xs  \tsVvoTOïci^sc]^u'îl 
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roitfemerparreffufîon  de  fonlàng,  &que  fes 
Apôtres  dévoient  recueillir, 

f.  38.  Je  vous  ai  envaU  recneillir  ce  que  vous 
waves  f  as  cukivé  :  ce  font  J^ autres  qui  t*ont 
cultivé^  £îf  vous  êtes  entrés  dans  leurs  travaux, 

Jefus  Chrifl  pour  leur  confirmer  ce  qu'il  leur 

t&,  leur  fidt  voir  conune  ils  ont  déjà  étére* 

caeillir  les  fruits  de  ce  quMl  avoit  femé  ou  par 

lui-même  ou  par  fes  Prophètes,  leur  aiant  don* 

né  des  converfions  à  faire  très-aifées  ,  &  dans 

des  âmes  qui  avoient  déjà  été  préparées.  Dieu 

en  ufè  prelque  toujours  de  la  forte  :  quantité 

d'ames  aiant  été  converties  par  le  minifterede 

la  parole  de  quelqu'un,  ou  par  infpiration,  & 

étant  demeurées  lans  prcfque  avancer  faute  de 

&cours ,  il  fe  trouve  que  Dieu  envoie  à  quel^ 

que  tems  de  là  dans  ces  mêmes  lieux  d'autres 

perfonnes  qui  achèvent  ce  qui  eft  commencé , 

&  qui  font  entrer  ces  âmes  dans  une  voie  plus 

parfaite:  cequiefttrès-aifé. 

^'.  39.  Il  y  eut  plujieurs  Samaritains  dans  cette 
ville  ,  qui  crurent  en  Jefus  à  caufe  de  la  parole 
de  la  femme ,  qui  avoit  rendu  ce  témoignages  :  il 
m^a  dit  tout  ce  que  fol  jamais  fait. 

Quantité  de  perfonnes  fimplcs  &  bien  difpo^ 
fées  croient  à  la  parole  qui  leur  cft  annoncée 
far  une  fimfle  femme  ;  parce  que  la  terre  eft  tou- 
te préparée.  Dieu  s'eft  îervi  fouvent  de  femmes , 
&  même  de  femmes  qui  ont  été  pechereffes , 
pour  enfeigner  fes  vérités,  comme  il  fit  de  Ma- 
deleine ,  qui  annonça  aux  Apôtres^  jtnémes  la 
refurreSîon.  Celle-ci  fervit  comme  de  Precur- 
feur  à  Jefus  Chrift  :  elle  fut  Apôtre,  puisqu'el- 
le fit  l'oflBce  àApbtït ,  allant  annoncet  "itîx^s 

H  4  Ovùîl; 
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Chrift  :  elle  fit  auffi  l'office  d'un  face  Dlreâcur  , 
conduifant  toutes  ces  âmes  à  Jefus  Chrift. 

^.  40.  Les  Samaritains  étant  donc  venus  vers  Un  ^ 
isf  datant  prié  de  demeurer  farmi  eux  y  il  y 
demeura  deux  jours. 

41 .  Et  il  y  eut  beaucoup  plus  de  gens  qui  erurent 
en  lui  a  caufe  des  paroles  fu^il  leur-  dit  bi* 
même, 

42.  De  forte  qu^ils  difoient  à  cette  femme  :  Ce 
n*eji  plus  ce  que  vous  nous  avés  temotpfé  qm 
nous  fait  croire  en  lui  ;  mais  nous  Pavons  enten* 
du  lui-même ,  iff  nous  ff avons  qu'il  eft  em  veri* 
té  le  Sauveur  du  monde. 

Quelque  chofe  que  nous  puîflSons  aprendre 
de  rînterîeur ,  &  tout  ce  que  Ton  nous  enpeat 
dire ,  n'égale  point  l'expérience.  Une  perfon» 
ne  qui  écoute  Dieu  parlant  en  elle ,  en  aprend 
plus  par  fes  paroles  ,  que  tout  ce  que  les  Prc» 
dîcateurs  pourroient  dire  ;  &  ceux  qui  ont  éprou*- 
vé  la  douceur  de  fa  prefence  en  eux-mêmes , 
ne  peuvent  s'empêcher  de  dire  ,  que  ce  qu'ils 
en  goûtent  ou  expérimentent  va  au  4elà  de 
tout  ce  qu'on  leur  en  a  pu  dire.  O  vouç ,  qui 
doutés  toujours  de  ce  que  l'on  peut  vous  dire 
des  voies  ae  Dieu ,  qui  croies  que  ce  font  des 
imaginations  que  l'on  fe forme,  travaillés  à  en 
faire  l'heureufe  expérience ,  &  vous  ferés  char- 
més de  l'avantage  que  vous  en  tirerés  :  vous  a- 
vouèrcz  alors,  que  tout  ce  qu'on  vous  en  a  dit 
n'eft  rien  ^u  prix  de  l'épreuve  que  vous  en  faites. 

^.  ^6,  Jl  vint  pour  la  féconde  fois  à  Cana  de  Ga^ 
.  lit/e  ,    oà  il  avait  changé  Peau  en  vin.     En  ce 
tems'là  un  homme  de  la  cour  ,  dont  le  fils  étoit 
fffalade  à  Çapbatnat^tn  y 
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1^,  47.  AiofU  apris  que  Jcfus  étott  de  retour  de 
Judée  en  GaUlée  ,  Palla  trouver^  (sf  le  pria  de 
venir  eu  fa  tnaifin  pour  guérir  fin  fils ,  q/fi  s'en 
ûlloit  mourir. 

48.  Jefus  lui  dit  :  Si  vous  ne  voi/s  des  miracles 
y  des  proMgeSy  voue  ne  croi/s  point. 

Rien  n'eft  û  opofé  à  la  pureté  de  la  foi  que 
de  vouloir  des  ailurances  &  des  témoignages  ; 
&  toutefois  il  y  a  bien  des  perfonnes  qui  fc  con* 
duifent  par  cette  voie ,  de  vouloir  toujours  être 
ftflbrés  :  quoi  que  leur  voie  foit  bonne  ,  elle 
n'eftpas  cependant  piire  ni  agréable  à  Dieu  ;  & 
quoi  que  Dieu  fàflëenleur  faveur  quelquesjpro- 
iigesy  il  ne  les  fait  qu'à  regret  &  qu'à  caule  de 
leurfoibleflè.  Ordinairement  les  perfonnes  éle- 
vées en  naiflànce  ou  en  efprit,  ne  fe  laiflènt  pren* 
dre  que  par  les  chofes  qui  éclatent ,  aiant  beau* 
coup  de  peine  à  fuivre  la  foi  dans  fon  obfcurité. 

"jr.  49.  Cet  homme  de  la  cour  lui  dit ,  Seigneur , 
venés  avant  que  mon  fils  fiit  mort. 

5-0.  Jefus  lui  dit  ;  Allés  ,  votre  fils  ejl  guéri.  Il 
.  crut  ce  qne  Jefus  avoit  dit^  isf  jV»  aîla. 

5-1.  Lors  qu*il  s* en  retour noit  ,  fis  ferviteurs  vin- 
rent au  devant  de  lui  ,  ^  lui  dirent  ^  que  fon 
fils  étoit  guéri. 

5-2.  Et  s^ étant  informé  de  P heure  à  laquelle  il 
s* étoit  mieux  porté \  hier  y  dirent-ils^  fur  lafip- 
tieme  heure  la  fièvre  le  quita, 

5*3 .  Son  père  donc  reconnut  que  c^ étoit  à  cette  mè^ 
me  heure  que  Jefus  lui  avoit  dit  :  Votre  fils  eji 
guéri:  £3?  //  crut^  lui  Çff  toute  fa  maifon. 

Si  la  parole  de  cet  homme  de  la  cour  ;  Sei* 
gneur  ,  venés  avant  que  mon  fils  meure  ,  marquç 
qu'il  a  de  la  foi,  elle  ù^it  en  même  tems^  cow- 


noîtrc  la  foîbleffe  de  cette  même  foi  :  car  s*il 
iX'en  eût  point  eu  ,  il  n^auroît  pas  prié  Jefiis 
Chrift  d'aller  guérir  fon  fils;  maïs  il  n'en  avoit 
pas  alTés  pour  croire  que  s'il  eût  été  mort ,  il 
l'auroit  refufcité.  Il  y  a  bien  de  perfonnes  qui 
ont  une  foi  pareille  en  Dieu ,  foît  pour  leur  per- 
feâion  ,  foit  pour  fortir  de  leurs  défauts  ;  ils 
&  bornent  à  une  telle  perfeâion ,  difant  qu'ils 
ne  croient  pas  pouvoir  atteindre  à  une  plus 
forte  ;  conune  fi  celui  qui  donne  une  grâce  or- 
dinaire ne  pouvoit  pas  en  donner  une  extraordi^ 
naif  e.  Il  y  a  des  pécheurs  qui  croiant  bien  que 
Dieu  pardonne  les  péchés ,  ne  croient  pas  ce- 
pendant que  Dieu  puifife  pardonner  certains  pé- 
chés, &difent  comme  Caïn:  Mon  iniquité  efl 
trop  grande  pour  être  pardonnée:  Cela  les  fait 
entrer  dans  le  trouble  ,  dans  le  defefpoir  ;  ou 
bien  cela  les  porte  au  libertinage.  Comme  la 
bonté  de  Dieu  eft  encore  plus  infinie  que.  nôtre 
foibleflTe  n'eft  grande  ,  nous  ne  devons  point 
mètre  de  bornes  à  nôtre  confiance  ;  &  pourvu 
que  nous  aions  un  defir  finceredenous  conver- 
tir à  Dieu  ,  quelques  péchés  que  nous  aions 
commis ,  il  ne  faut  pas  pour  cela  entrer  en  dé- 
fiance de  fa  bonté.  Nous  devons  tenir  la  mê- 
me conduite  à-  l'égard  de  la  perfeâion ,  &  ten- 
dre toujours  à  ce  qui -eft  plus  parfait,  efperaat 
^ue  Dieu  nous  donnera  les  grâces  neceflkires 
pour  cela.  Il  ne  faut  point  nous  regarder  nous- 
mêmes  en  cela,  ni  notre  foibleflTe  ;  parce  que 
nous  ne  nous  apuions  point  fur  nous-mêmes, 
ce  qui  feroît  nous  tromper  ;  mais  fur  la  bonté 
de  Dieu  &  fur  fon  pouvoir  fouverain.  Je  ne  dis 
pas  qu'on  doive  tendre  à  ce  qu'il  y  a  de  plus 
grand  ;  mais  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  parfait.  Quel- 
jgues perfowi^s  lifant  qu'il  faut  teadre  à  ce  qu'il 
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y  a  de  plus  parfait,  croient  qu'on  parle  de  ten- 
dre à  des  chofes  extraordinaires:  c^ell  pourquoi 
ils^ent  d'abord,  qu'il  ne  faut  point  faire  ce- 
la, &  que  c'eft  un  orgueil.  Il  y  a  bien  de  la  dif- 
férence entre  le  grand  &  le  parfait.    Le  grand 
&  élevé ,  ce  font  les  grâces  &  faveurs  extraor* 
dinaires,  comme  font  lesvîfions,  révélations, 
extafes  ,  ravifTemens  ,    dons  extraordinaires, 
grâces  éminentes  ;  c'cû  là  le  grand  :  mais  ce 
n'efl  pas  le  parfait.  Le  parfait  e(l  de  tendre  à  la 
mort,  à  l'aneantiflëment,  n'être  rien  afin  que 
Dieu  fbît  tout  ,  fe  laifTer  détruire ,  depoiiiller 
de  tout ,  vuîder  même  de  toutes  ces  chofes  au 
cas  qu'on  les  ait ,  entrer  dans  la  petiteffe ,  l'ab- 
jeâion ,  le  delaiffement  de  nous-mêmes  entre 
les  mains  de  Dieu  ;  s'abandonner  à  lui  fans  re- 
ferve  ;  fe  dépouiller  de  nos  lumières  ,  de  nos 
inclinations ,  de  nôtre  volonté  pour  lailTer  fub- 
ftituerlafienneen  la  place. 

Le  fils  de  ce  prince  ne  laîiïà  pas  d'être  guéri. 
Dieu  accorde  des  miracles  en  faveur  d'une  foi 
naîfïànte&  foible  qu'il  n'accorderoitpas  à  une 
foi  fort  avancée:  mais  c'eft  que  ces  perfonnes 
ontbefoîn  de  ces  chofes  pour  les  fortifier  dans 
leur  foi  ;  auffi  l'Evangelifte  aujoute-t-il ,  que 
cet  homme  crut^  lui  iff  toute  fa  maifon, 

•    CHAPITRE    V. 

]^.  i.Tn^JV  fuite  la  fête  des  Juifs  étant  arrivée^ 

H/    Jefus  alla  à  Jerufalem, 
2.  Or  il  y  avoit  dans  Jerufalem  une  fifcine  apel- 

l/e  la  fifcine  au9ç  brebis  ,  furnommee  en  Hébreu 

Betbfaïde^  qui  avoit  cinq  f aie  s: 

Ette  pifcine  fi^re  très-bien  &  la  peuîtetice  ^ 
dVétatintcrieu^.  Pour  la  pénitence^  tftft. 


c 
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une  pifcîne  qui  fert  à  guérir  toutes  les  maladies 
que  le  péché  a  caufées  dans  l'ame.  Il  y^cinqfa^ 
les  y  c*eft-à-dire  ,  cinq  entrées  ,  ou  difFerentes 
manières  de.  fe  convertir.  Elle  eft  encore  plus 
proprement  la  figure  de  Tinterieur  ,  qui  eft  U 
pifcine  ,  c'eft-à-dire  ,  le  lieu  où  Ton  trouve  la 
guerifon  de  toutes  fortes  de  maladies  :  c*eft  U 
fifiine  aux  brekh^  c'eft-à-dire,  le  lavx>ir  àt  pu- 
rification &  de  guerifon  pour  tQUtes  ces  brebis 
S [ui  veulent  bien  s'abandonner  à  leur  Pafteur,  & 
uivre  fa  conduite.  H  y  a  cim/  foies  ,  quî  font 
cinq  moiens  dMntroduâion  dans  cette  pifcine; 
mais  il  n'y  a  qu'une  feule  pîfcîne  ;  &  celui  qui 
veut  guérir  abfblument  ne  doit  pas  feulement 
fe  contenter  de  demeurer  dans  lesfales,  mais  il 
/aut  déplus  qu'il  foit  jette  dans  la  pifcine.  Les 
(ina  fa/es  ,  ou  moiens  d'introduâion  Ibnt  la 
leaure  méditée ,  la  méditation ,  l^afTeâion ,  les 
aâes ,  &  les  pratiques  extérieures  généralement 
en  tout  ce  qu'elles  s'étendent.  Toutes  ces  chofes 
font  des  moiens  bons  &  faints  qui  nous  apro- 
chent  de  la  pifcine  ;  mais  elles  ne  font  pas  la  pîf- 
cîne ;  tant  que  nous  demeurerons  là ,  quoi  que 
nous  foions  dans  une  difpofition  très-bonne  pour 
une  entière  &  parfaite  guerifon ,  &  pour  une  pu- 
rification foncière  ,  nous  ne  ferons  pas  cepen- 
dant purifiés  pour  cela ,  fi  nous  ne  fonunes  jet- 
tés  dans  la  pifcine. 

3^.  3.  Oà  et  oient  couchés  plufieurs  malades  ,   aveu- 

fies  y  boiteux^  ^  d*  autres  ,  qui  osant  les  ment" 
res  fecs  attendoient  le  mouvement  de  Veau. 

4.  "Parce    qtCun  Ange  du  Seigneur  defcendoit  de 

tems  en  tems  dans  la  pifcine ,  Çjf  en  agitoit  Peau; 

£5*  le  premier  qui  entroit  dans  la  piCctne  après  le 

mouvement  de  Veau^  itoit  guéri  ae  fa  maladie^ 

fucIU  quUlkfAt.  \a 


I 
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Le  mofeoemewt  de  cette  pifiine  fe  fait  en  deux 
f  tems;  Tun,  lorsqu'il  plaît  à  Dieu  de  remuer  & 
\  mouvoir  le  fonds  de  Tame  de  ce  pécheur  pour 
"  le  porter  à  la  pénitence  :  alors  s'il  fuit  les  pre" 
tùers  mouvemens  de  fon  cœur ,  il  eft  it^amible" 
ment  guéri ,  &  il  fe  convertit  immanquablement  ; 
mais  fi  au  contraire  il  laiflè  pailër  ce  mouve- 
ment, &  qu'il  diffère  de  fe  convertir,  il  y  a  bien 
de  Taparence  qu'il  ne  fe  convertira  pas.  Le 
propre  fens  qu'on  doit  donner  à  cette  explica- 
tion ,  efl  que  ce  font  des  âmes  qui  défirent  de  fe 
convertir;  mais  elles  font  malades,  &  elles  ne 
peuvent  prefque  faire  d'effort  :  elles  attendent 
le  mouvement  de  l'eau,  ou  quelque  fecours  fa- 
vorable :  elles  ont  cependant  un  avantage  fur 
les  autres  pécheurs,  qui  eft,  que,  bien  qu'elles 
foient  malades ,  elles  fe  mettent  en  état  de  pou- 
voir être  guéries. 

L'autre  mouvement  de  l'eau  fe  fait  dans  une 
ame  intérieure  qui  ne  penfe  qu'à  vivre  dans  le 
repos  de  la  contemplation,  dans  fa  douce  tran- 
quillité, qui  ne  voit  rien  à  faire  pour  elle,  & 
qui  croit  tout  confomméen  elle,  àcaufedece 
grand  calme  qu'elle  expérimente.  Tout  à  coup 
l'Ange  de  Dieu  vient  à  troubler  ce  fonds  calme 
&paifible;  on  fent  alors  que  tout  ce  qui  fem- 
bloit  éteint,  fe  réveille:  c'eftun  trouble  &unc 
agitation  d'autant  plus  forte  que  la  tranquillité 
étoît  plus  profonde  :  c'eft  alors  une  très-dure 
peine  à  l'ame  ,  &  prefque  infuportable.  Les 
perfonnes  qui  n'ont  pas  goûté  de  cette  profon- 
de paix,  nefentent  pas  la  peine  effroiable  de  ce 
trouble  ;  ils  vivent  troublés  fans  s'en  faire  de  la 
peine,  &  enfin  le  trouble  fe  paffe  par  Tendurciffe- 
ment  de  leur  cœur  :  mais  ceux  qui  après  une  Ç\ 
lou^xx!^  (au  profonde  paix  éprouvent  cette  étxîûcv- 
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ge  agitation ,  6 ,'  cela  leur  eft  plos  infuportatde 
que  la  mort  :  s'ils  font  âdeles  àfijetter  d'^)ord 
doMi  lap'sfiine^  quin'eft  autre  que  l'abandon  ta* 
tal ,  ils  font  guéris  de  toute  maladie  ,  quelle  fu^el* 
Icfoit;  mais  sMls  ne  le  font  pas.  Us  ne  guerif* 
fent  point. 

Il  y  en  a  qui  loin  de  s'abandonner  en  cet  état  ^ 
fe  reprennent ,  &  veulent  par  leur  aâivité  ren- 
trer dans  leur  première  paix  ;  cela  eft  entière- 
ment impoffible  :  il  n*j  a  qu'à  fè  jetter  dans  la 
pifcine  pour  être  guen  ,  &  radicalement  puri- 
fié.   On  dira:  Mais  puifque  cette  ame  étoit  fi 
paifible  &fi  tranquille,  qu'elle  étoit  fi  bien,  ï 
quoi  bon  ce  trouble  de  l'eau  ?  O ,  c'eft  qu'elle 
étoit  paifible  parce  qu'elle  ne  fentoit  pas  fon  mal 
&  fa  propriété  :  elle  étoit  purifiée  extérieure- 
ment ;  mais  il  y  avoit  une  maladie  identifiée 
avec  fa  nature  qu'elle  ne  connoiflbit  pas  :  le  cal- 
me étoit  fur  la  lurface ,  &  le  mal  étoit  au  fonds  ; 
c'eft  pourquoi  il  faut  que  l'Ange  trouble  cette 
pifcine ,  &  que  l'ame  s'y  jette  à  corps  perdu  par 
un  abandon  total:  alors  elle  s'en  trouve  entiè- 
rement délivrée  ;  &  fi  le  trouble  revient  &  que 
les  maux  ne  foient  pas  guéris  ,  c'eft  que  l'a- 
bandon n'a  pas  été  entier  &  total  :  on  a  bien 
aproché  de  l'abandon  ,   qui  eft  comme  fe  tenir 
dans  lesfales^  mais  l'onn'eft  pas  entré  dans  l'a- 
bandon :  c'eft  pourquoi  la  guerifon  n'eft  pas 
parfaite  :  car  ceux  qui  font  jettes  dans  cette  pif 
cine  troublée ,  font  guéris  quelque  maladie  qu'ils 
puiflTent  avoir. 

t'  Mais  il  faut  remarquer  qu'il  n'y  avoit  de  gué- 
ris que  ceux  qui  entroient  les  premiers  après  le 
trouble  de  Peau  :  aînfi,afin  ^ue  la  guerifon  foit  par- 
faite, il  faut  d'abord  fans  douter,  fans  hefiter, 
fans,  craindre  de  fe  noier ,  fe  jetter  au  premier 


DOUYeihent  de  Vesca ,  au  premier  inftinâ  :  car 
i  Ton  attend  qn'on  ait  raifonné  fi  Ton  s'aban-' 
lonnera  ou  non ,  fi  Ton  ne  prendra  point  une 
utre  voie ,  cela  ne  fait  pa»  le  même  effet. 

y.  5*.  Il  y  avoh  là  un  homme  malade  depuis  tren" 
tC'butt  ans. 

Il  y  a  de  deux  fortes  de  malades  qui  font  lot^^ 
ems  malades;  les  uns  font  les  pécheurs  qui  crou- 
nflènt  dans  une  certaine  envie  de  guérir,  mais 
lui  ne  cherchent  point  les  moienspour  cela,  & 
}ui  n^étant  pas  aidés  reftent  dans  leurs  maux  ; 
es  autres  malades  font  des  perfonnes  en  qui 
*  Ange  a  troublé  le  fonds  ,  &  qui  loin  de  s'a- 
bandonner à  Dieu ,  cherchent  tous  les  moiens 
lefe  tirer  de  là  :  leur  mal  au^ente  toujours, 
loin  de  diminuer  ;  parce  qu'ils  ne  fçavent  pas 
qu'il  faxLt  s'abandonner.  On  les  fait  refifter  à 
leur  peine ,  loin  de  s'abandonner  pour  foùifrir 
ces  mêmes  peines.  J'ai  connu  des  perfonnes  qui 
ont  demeuré  les  dix  &  vint  ans  dans  des  peines 
de  cette  nature,  faute  de  trouver  quelqu'un  qui 
les  aidât  à  fe  jetter  dans  la  pifcine  de  l'abandon. 

f>  6.  Jefus  ratant  vu  couché  ^  Çsf*  fâchant  qu^il  y 
avoit  loug'tems  qu'il  étoit  malade^  lui  dit:  Vou* 
lis-vous  être  guéri  ? 


frevtent, 

Jefus  Chrift  s'adrefle  à  cet  homme ,  &  lui  de- 
mande ,  i'/7  veut  être  guéri  ;  premièrement, 
pour  faire  voir  qu'il  faut  le  confentement  &  la 
volonté  pour  la  guerifon  ;  fccondement ,  pour 
donner  à  coi7/zc?/rr^  que  cette  pifcine  étoit  SâSsr 
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Sre^  &quec'étoit  lui  qui  étoît  lapifcîi 
tique  qui  devoit  nous  guérir  de  tous  nos 
&  qu'en  quelque  état  que  nous  foions , 
fçavon^  nous  abandonner  à  lui ,  nous  £ 
entièrement  guéris.  La  réponfe  de  ce 
malade  eft  admirable  ;  il  dit ,  qu*il  a  d< 
fi  long-tems  dans  fon  mal  ^  farce  qu^il  n 
d'homme  [qui  l'aide]  :  prefque  tous  les  i 
mens  dans  la  vie  fpirituelle  ne  viennent 
ce  que  Ton  ne  trouve  point  d'homme  qui 
de  les  voies  de  l'abandon ,  &  qui  y  puifli 
Tame.  Jefus  Chrift  a  fouvent  pitié  de  c 
fonnesqui  n'ont  point  d'homme,  &  il  : 
lui-même  dans  cette  voie,  après  avoir  t 
confentement. 

ir.  8.  Jefus  lui  dit  :  LeveZ-vous  ,  prene 
lit^  ^  marchez. 

Jefus  lui  dît  :  Levez-vous^  c'eft-à-dîr 
tés  de  vôtre  pénible  repos  pour  prendre  uj 
te  contraire:  le  repos  vous  a  porté  &vou 
tenu  ,  il  faut  à  prefent  que  vous  portié; 
repos  par  tout.  Il  y  a  un  temsoù  l'ame  < 
tenue ,  apuiée ,  repofée  dans  fon  repos 
a  un  autre  tems  où  elle  porte  fon  repos  pj 
elle  nefe  repofc  plus  dans  fon  repos ,  r 
le  fe  repofe  dans  fon  marcher ,  &  elle  C 
le  même  repos  qui  l'a  foutenué. 

ir,  9.  A  Pinftant  Phomme  fut  guéri  ;  Ç^P  i 
fon  lit  ,  i^  marcha  :  Mais  parce  que  c 
jour  du  Sabbat , 

10.  Les  Juifs  dirent  à  celui  qui  avoit  été 
C'c/î  aujourd'hui  le  jour  du  Sabbat  ,  il 
eji  pas  permis  déporter  votre  lit. 


f 


», 
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if'.lT.  //  leur  repondit f^^Cthi  qui  m^affàeriym^m 
dit:  Prenez  vôtre: fi$  y  {jf  marchez,  j 

On  n'entré  Ms  {)lutÔt  dans  Tabandon  félon 
U volonté  de  i)îeil ,  qu'on  eft  jf«m  de  tous  fes 
BEUx;  Porter  fin  /f/^»»<froJfr,c'eft  entrer  dans 
h  liberté;  des  enfans  de  Dieu,  oùle'.çnarçherhe 
peut  interrompre  le'tcpo^,  ni  le  rcjios  Icniar^ 
dier.  Il  fe  trouve  quantité  de  perfonnçs'qnis^o* 
pofent  à  ce  dernier  'état  j  &  difent ,  qu'iS  ne 
ikntpas  quiterfon  rep^v  ^^^^  Ibrtir  contre  la 
volonté  de  Dieu  ;  ïâais  ifs-  ne  vokfeit  pai  que 
-  cette  ame  n'en  fort  que  par  la  volontédé  Dieu  ; 
~^  &  fi  elle  yiole  en  quelque  manière  la  volonté  de 
Dieu  générale  pouf  tDUs|  elle  entre  dans  fa  vo- 
lonté particulière  :tiiiilil' comme  l'on  a  de  là  peine 
âentter'dans  cette Voîdiité particulière,  lague- 
rilbn  entière  eft  une  ïnar qÛ6  que  c'eft  la  volon- 
té de  Dieu  que  ks'choies  foient  de  cette  forte  : 
c'cft  pourquoi  cet  iionune  n'a  point  d'autre  re- 
ponfe  à  donner  aux  objeâions  qu'on  lui  fkit, 
finon;  Celui  qui  m^^i guéri ^  m'a  ait;  Pren/s  vô- 
tre litj  Js?  marchés. 

f.  12.  ///  lui  demandèrent  \^  qui.  était  cet  homme 
qui  lui  avoit  dit;  Prenéf/votre  lit^  i^  marchés. 

13.  Mais  celui  qui  avait  été.  guéri  fu  ffAvoit  pas 
qui  il  était  ,  parce  que  Jèjus  s^ était  retiré ,  â 
caufe  quUl  y  avait  la  beaucoup  de  peuplé, 

14.  Depuis  Jefus  le  trouva  dans  le  temple ,  ^  lui 
dit:  Vous  voies  que  vous  avés  été  guéri;  ne  pé- 
chés plut  ,  de  peur  qu'il  ne  vous  arrive  tm  plus 
grand  mal. 

Après  que  Jefus  a  fait  ce  coup ,  ilfe  retire  à 
:   caufe  du  tumulte  des  créatures.  L'ame  aptes  fe 
j  guerifoo  eu  étonhéc  qu^eîlc  ne  trouve  plus  celui 
/     S.J^cam  ^l  qui 
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qui  Va  guérie.  On  veut  lui  faîre  rendre  raîfo 
de  foh  état  ;  &  elle  n*en  peut  rendre -auctiD 
raifon  :  elle  ignore  fouvent  quel  eft  celui  tx 
l'a  guérie ,  &  comment  cette  guerifon  s'cft  n 
te,  jufqu'à  ce  qu'enfin  Jefiis  Chrîft  fe  prefcu 
tant  pour  une  féconde  fois  ,  avertît  cette  am 
qu*ellc  eft  entièrement  guérie;  mais  qu'elle d 
failè  plus  d'infidélité  4  de  peur  que  fes  maux  i 
issfip^r^Qniplus  dangereux  que  les  premiers..  ïa 
ma^  &  les  infidélités  qui  le  commettent  apri 
avoir  reçu  de  grandes  grâces  de  Dieu,  fontbie 
plus  dangereux ,  que  les  ç;iimes  des  plus  graiu 
pécheurs. 

^.  If.  Cet  bomnie  alla  déclarer  aux  Juifs ,  qt 

c^étoit  Jefiis  qui  Vâvoit  gfteri, 
16.  Ce  qut  fut  <aufe  q^ils  fèrfecutereùt  Jefu. 

farce  qu^ilfaifoit  ces  cbofes  au  jour  du  Sabbat, 

liCs  aâions  les  plus  fkintes  font  fouvent  m 
interprétées  ;  &  lorfquc,  l'envie  &  la  jaloui 
s'en  mêlent,  on  ferme  les  yeux  à  ce  qu'il  y  a< 
plus  grand  ?i  dq  plus  divin  ,  pour  n'envifag 
que  certaines  formalités  extérieures  qui  ne  fo: 
point  de  l'effcncc  :  car  enfin ,  le  Sabbat  n'étc 
inftitué  que  pour  s'abftenir  de  toute  œuv 
fer  vile  &  de  tout  pecKé,  &  les  Juifs  vouloie 
même  s'abftenir  de  toutes  bonnes  œuvres  ; 
c'eft  ce  qu'on  ne  doit  point  faîre.  Il  faut  tran 
;reirer  innocemment  le  Sabbat  lors  qu'il  s'aj 
le  la  gloire  de  Dieu.  Il  y  a  des  perfonnes  q 
entendant  parler  du  repos  de  la  contemplatioi 
le  veulent  garder  (Î  exaâcment  &  fi  reîigîcui 
ment  ,  qu  ils  ne  voudroient  pas  l'intcrromp 
pour  quoi  que  ce  foit.  au  monde.  Il  faut  quit 
l'adîon  lorfquc  Dieu  ne  demande  autre  ch 
fe  de  nous  ;  mais  il  faut  quiter  le  repos  po 
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Mâion.;:  fî-tôt  que  Dieu  iliarqu«.fiiTcrïoiit<îea 
fetcbofèc.  Il  écoitde  confequenc^pOEvIa  rie 
tlKtiCHre;  qucJcfusChrilt  tr^ff^qflittle  jour 
AtSabbvt)  &qu'ilagît  en  ce  jour:  car  alors  il. 
l^iflbitcomiiicFilsideDieii,  &|ïuJ!fijl  iKiir  que 
xquï  étoit  un  icpos  pour  rhominê,  étoitune 
iffionpoçr lot  ;-  ptataous  nous  FcpcdbnE ,  plut 
)ia|imir  en  nomSufoùt  nmis  ;  de  forte  que 
ta»  nnsc'  repoc  sft  profond  ,  phis  l'aâiân  de 
}iQiMÂf<»t.c.  C'eft'cequi'fâifott  que  Jefus 
3iriil  prenoît  plaifîr  à^^re  des  goerifiins  le 
3ar<lt|Sabb«)'pour  nous  convaincre  quelwf- 
oc  nouf  nous  rçpolbas  en  Dieu  ,  c^eft  alors 
Bç*}!  guérit  Qpt  n^vi'avec  plus  de  ibin.  ' 

'.17.  y^ff'  iàar.^ii'  Jmffu'iei  tutti  Pert  «,V 

trvcf  lui.  .;.'"'?■' 

JeCus  Chrid  parl^ejoi  dés  opérations  eiterieu- 
M  &  intérieures  de  la  Trinité.  Dieudans  tou- 
>l^£  opérations  intérieures  e(l  toujours  figijfaut , 
Qts  qu'il  produit  iaceilàminem  fonVetM.  Son 
''erbe  açt  au$  continuellement  avec  lui  ;  & 
ette  aâion  mutuelle  du  Père  &  du  Fils  pro- 
oit  le  S.  £iprit.  Or  cette  aâion  continuelle  de 
Heu  en  lui-même  n'interrompt  pas  un  mo- 
leiic  ce  repos  qu'il,  prend  en  lui-même.  Dans 
-s  opérations  exteneuies  il  agit  toujours  incef- 
imment  «1  &Veur  des  hormnes  :  mais  cette 
âîoQ  ne  l'interrompt.point  dans  Ton  repos. 

JefùsChrtfl  prqtefle  qu'il  me  eejfera  peint  £a- 
ir  en  feveur  dts  hoiiimes  avec  fon  Père  ;  il 
eut;  donc  que  les  hommes  le  laiflent  agir  eu  eux  ; 
:  c'était  fur  l'opolîtion  que  les  luîts  avoieutà 
:  laiffer  ^;ir ,  qu'il  dit  ces  choies.  Il  ne  céife 
oiat  d'figir&  dvperec  dans  les  âmes ,  pourvu. 
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.qu'elles  le  laîffent  faire.  Sî-tôt  que  Tame 
mife  dans  l'état  ApoftoHque  ,  elle  particJF 
TaÉtion  de  Dieu ,  en  forte  que  fon  repos  n'âi 
te  point  fonaâion,  ni  fon  aâîon  n'interroi 
point  fon  repos. 

f".  l8.  Cette  parole  fit  chercher  avec  plus  de  i 

lenr  aux  juifs  le  moiende  le  faire  mourir  \  j 

ce  que  non  feulement  il.violoit  le  Sabbat ,  t 

qu^il  difiit  encore  que  Dieu  et  oit  fin  Père  , 

faifant  éfgal  à  Dieu. 

La  vérité  n'eft  crue  ni  fuportée  que  de  t 
peu  deperfonnes;  on  prend  pour  un  orgu 
&  quelquefois  même  pour  une  inipîeté  la  de 
ration  qu'on  en  fait.  Jefus  Chrift  déclare  c; 
eft  Fils  de  Pieu  ;  &  il  ideffend  avec  menaces 
démons  de  le  déclarer:  c^eft  que  des  verit< 
pures  &  fi  fublimes  ne  dévoient  être  teve 
que  par  la  vérité  même.  Ce  n'eft  points  c< 
me  quelques-uns  s'imaginent ,  par  humilité 
Jefus  Chrift  n'a  pas  voulu  foufFrir  que  les 
mons  le  decJaraffent  ;  puifque  n'étant  veni 
moiide  que  pour  fe  manifefter  ,  il  ne  von 
pas  qu'on  ignorât  qu'il  fût  Fils  de  Dieu  :  r 
il  le  fit  afin  qu'une  vérité  de  foi ,  de  laq 
le  nÛtré  falut  dependoit  ,  .ne  fût  point  pub 
par  le  père  du  menlbnge,  de  peur  que  celai 
ôtât  la  force ,  &  qu'on  ne  prit  de  là  im  jufte 
jet  de  douter  de  la  vérité  lorfqu'elle  feroit  ; 
nifeftéc  par  le  Pcre  du  menfonge.  Ce  fut  1 
aufl^i  cette  raîfon  là  qui  porta  le  Démon  à 
blier  la  vérité  de  Jefus  Chrift  :  le  Demor 
prétcndoit  pas  la  faire  connoître  ;  parce  que 
là  même  Ion  roiaume  fe  feroit  détruit  :  mai 
ne  tendoit  qu'à  ôter  la  croiance  qu'on  pou^ 
ivoir  en  Jefus  Chrift,  &.c\y\^îi^fe>\U\t  cette 
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'  vente  la  voîant  publiée  par  le  Démon.  Et  ce  fut 
pourquoi  Jefus  Chrift  lui  défendit  de  plus  dire 

.  qu'il  fût  le  Chrift  :  mais  pour  lui ,  il  le  déclara 
c&touteoccafion. 

:  f'^9-  Je  fus  donc  leur  dit:  En  vérité^  en  vérité  je 
l  vous  dis  que  le  Fils  ne  peut  rien  faire  de  lui-même 
V  jue  ce  qu'ail  voit  faire  au  Père;  car  le  Fils  fait 
^     comme  le  Père  tout  ce  que  le  Père  fait  • 

^'     Après  que  Jefus  Chrift  a  fait  connoître  qu'il 
cft  Fils  du  Père  éternel  ,  &  l'égalité  qu'il  y  a 
entre  lui  &  fon  Père ,  il  parle  en  fuite  de  l'aâion 
commune  qu'il  a  avec  fon  Perc  ,   qui  eft  tou- 
'  jours  dépendante  de  celle  de  fon  Père ,  &  qui 
'  n'eft  autre  que  celle  de  fon  Père.  Jefus  Chrift 
.parle  de  lui  comme  Dieu  &  conrnie  homme  ; 
comme  Dieu  il  fait  tout  ce  que  le  Père  fait ,   & 
il  fait  avec  le  Père  tout  ce  que  fait  le  Père  ;  & 
conlme  homme  il  ne  peut  rien  faire  de  lui-même  ^ 
maïs  il  fait  tout  ce  que  Dieu  lui  fait  faire  ,   fe 
laiflànt  conduire  à  fon  aâion  :  comme  Verbe  , 
image  du  Pcre  ,  il  reprefente  naïvement  tout 
ce  qu'cft  fon  Père  ,  &  auffi  tout  ce  qu'il  fait, 
de  forte  qu'il  ne  peut  rien  faire  que  ce  qu'il  voit 
faire  à  fon  Père.  Que  voit-il  faire  à  fon  Père  ? 
Il  voit  que  fon  Père  fe  produit  tout  entier  en  lui  : 
il  en  fait  autant ,  &  par  cette  aâion  réciproque 
du  Père  &  du  Fils ,  le  Fils  ne  faifant  que  ce  que 
le  Père  fait,  il  produit  conjointement  avec  fon 
Père  le  S.  Éfprit.  Jefus  Chrift  fait  encore  com- 
me Dieu-homme  ce  qu'il  voit  faire  à  fon  Père  : 
or  comme  fon  Père  le  produit ,  il  fe  produit  auffi 
lui-même  dans  le  faint  Sacrement  de  l'autel. 
Dans  tous  les  ouvrages  de  Dieu,  le  Fils  les  fait 
avecle  Père,  comme  il  a  été  expliqué:  tout  a 
été  fait  par  le  Verbe ,  &  rien  n'a  été  fait  fans\vii. 

I3  *^.xo. 
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)^.2p.  Parce  que  k  Père  aime  le  Fils^  Çs? 
motrtrÂ  tout  €e  qu^ il  fait  :  il  lui  montre 
des  œuvres  plus  grandes  que  celles-ci  , 
vous  donneront  de  fadmiratio^. 

Jefus  Chrîft  parle  à  prefent  encorç 
homme  ffc  cpmme  Dieu  :.  comme  Piei 
re  aime  neceflài régnent  fon  Verbe ,  co; 
Verbe  aime  neceilàiremeiit  fon  Père, 
amour  réciproque  il  procède  un  Pieu  ; 
difTerences  de  perfonnes  divines  ne  foi 
feul  Pieu  charité  ,  Pieu  amour  ,  Di 
noîflànce'  tout  cela  eft  un  feul  Dieu, 
fence  indivifible  ,  quoi  quMl  y  ait  une 
dîftiqâion  de  perfonnes.  '  Le  Père  air 
necefïàîrement  fon  Fils,  Çsf  il  lui  mont 
^u^ilfait  &  tout  ce  qu'il  eft ,  n'y  aiant  i 
ce  Père ,  qui  ne  fe  îbit  paflé  dans  ce  ] 
comme  homme  ,  il  lui  doit  montrer  de 
hien  plus  grandes  ^  faifantvoir  à  la  faînt 
nîté  les  opérations  de  la  Divinité  ,  c 
tront  tous  les  Anges  &  tous  les  homr 
rétonnement  &  l^dmiration.  Il  parle 
miracles  plus  confiderables  qu'il  devoi 

]^.  21.  Car  comme  le  Père  refit fcitè  les  n, 
leur  donne  la  vie  ,  ainji  le  Fils  donne 
qui  il  lui  plaît. 

Jefus  Chrift  parle  ici  de  plufieursfort 
furreâions;  la  première  fe  fit  dans  la  cre 
monde,  fi  cela  fe  peut  apeller  ainfi,  < 
donna  la  vie  à  ce  qui  étôit  encore  un 
morte ,  qu'il  avojt  tirée  du  néant.  L< 
refurreâions  fe  font  du  péché  à  la  gi 
la  mort  naturelle  à  une  nouvelle  vie  m 
&  de  la  mort  en  Adam  à  la  vie  en  Die 
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quoi  que  Dieu  le  Fcfe  opère  toutes  ces  refur- 
reâions,  il  ne  les  opère  que  par  le  Verbe,  & 
le  Verbe  ne  les  fait  qu'avec  fon  Père.  Si  le 
Père  a  une  autorité  divine  pour  faire  toutes  fes 
volontés  (ans  que  rien  lui  refifte ,  de  même  le 
Fils^  feit  toutes  fes  Volontés  &  aonfte  ta  vie  à 
f$ù  il  lui  plait ,  il  a  droit  de  communiquer  la 
même  vie  qu'il  reçoit  de  fon  Père  :  mais  à  qui 
la  communique-t-il  ?  à  qui  il  lui  plait:  il  ne  re- 
garde point  en  cela  le  mente  de  la  créature  ; 
il  ne  confùlte  que  fa  bonté  dans  les  mifericor- 
des  qu'il  leur  veut  faire. 

]^.  22.  Le  Père  ne  juge  perfonue^  mais  il  a  donné 
tonte  la  pniffance  de  Juger  an  Fils, 

Si-tôt  que  le  Verbe  s'eft  fait  chair,  le  Pcre 
lui  a  cédé  fes  droits  de  Juge,  parce  que  Jefus 
Chrift  a  fatisfait  en  toute  rigueur  à  Dieu  fon 
Père  pour  tous  les  péchés  des  hommes  :  de  for- 
te que  le  Père  aiant  été  fatîsfait  entièrement  & 
avec  furabondance,  il  n'a  plus  de  jugement  à 
faire  des  hommes  ,  parce  que  les  hommes  ont 
en  Jefus  Chrift  de  quoi  paîer  infiniment  toutes 
leurs  dettes.  Jefus  Chrift  les  jugera  donc  aiant 
tout  le  droit  de  juger  ;  il  les  jugera  fur  Tabus 
[u'ils  ont  fait  de  Taplication  de  fon  fang ,  ou 
ur  le  refus  qu'ils  ont  fait  que  ce  fang  leur  ait 
été  apliqué;  en  forte  que,  lorfqu'ils  ofFenfent 
Dieu,  ils  ofFenfent  J.Chrift  principalement;  &  ils 
ne  Toffenfent  pas  feulement  comme  Redemp- 
teur,mais  comme  Juge.  Cependant  (î  ce  Juge  eft 
plein  de  mifericorde  en  faveur  des  âmes  pour  le 
rachat  defquelles  il  a  donné  tout  fpn  fang ,  il  eft 
auffi  plein  de  fureur  &  d'indignation  contre  les 
âmes  qui  par  une  malice  inconcevable  refufent 
fes  grâces  &  en  abufent  :  mais  pour  celles  qui 

I  4  font 
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font,  exemtcs  de  malice,  en  qui  U  w  rçfteplus 
que  laiifoiblelFe  ,  elles  ne  doivent  point  crain* 
dre  ni  fe  décourager  ;  elles  doivent  plutôt  fe 
confier  extrêmement  en  un  Juge  dont  Tamour 
eft  fi  exceflîf ,  qu'il  a  bien  voulu  paier  de  fou 
fang  &.de  fa  vie  toutes  leurs  dettes,  couvrant 
même  leur  foibleflTe  aux  yeux  de  fon  Perc, 
Qu'elles  aillent  donc  à  lui  avec  une  entière 
confiance  :  mais  que  les  pécheurs  dont  la  ma- 
lice efl  complète  &  achevée ,  ontfujetdecrain^ 
dre  une  bonté  irritéç  ,  oflTenfée  ,  &  méprifée 
lorfqu'elle  fe  tourne  en  rigueur  de  juftice!  Ils 
verront  d'un  côté  qu'il  ne  tenoit  qu'à  eux  de 
profiter  d'une  mifericorde  fi  infinie  ,  &  qu'ils 
en  ont  abufé  :  ils  la  verrpnt  avec  fraieur  chan- 
gée en  indignation.  Les  plus  grands  péchés  qui 
le  commettent  dans  le  monde,  c'eft  l'abus  de$ 
grâces  de  Dieu. 

Si  Jefus  Chrift  a  le  pouvoir  de  juger,  il  ne 
l'a  que  parce  que  fon  rere  le  lui  a  donné  ;  car 
le  Fils  n'a  rien  qui  ne  lui  foit  donné  du  Père. 

'1^.23.  Afin  que  tous  les  hommes  honorent  le  fils^ 
comme  ils  honorent  le  Père.  Celui  qui  n^bonor 
re  fas  le  Ftls  n'honore  pas  le  Père  qui  Fa  en- 
vote'. 

Dieu  veut  que  toutes  les  nations  reconnoiP 
fent  Jefus  Chrift  pour  Dieu  ,  &  qu'ils  Viono- 
rent  du  même  culte  dont  ils  honorent  Dieu ,  & 
dont  ils  l'ont  honoré  avant  l'Incarnation.  Je- 
fus Chrift  parle  ici  de  la  vérité  de  fa  Divinité, 
en  forte  que  ceux  qui  fe  contentent  d'honorer 
Dieu  fans  vouloir  reconnoîtrc  ni  honorer  Je- 
fus Chrift ,  n^honorent  pas  Dieu  :  car  Dieu  ne 
peut  être  honoré  par  ceux  qui  deshonorent  fou 
FUs  y  qui  abufent  dç  fon  fang  &  de  fes  mérites. 


En  vérité^  en  verki  je  .vous  Ms ,  qœ  jui 
te  ma,  parole ,  ^  croit  à  celui  qui  m* a  eu* 
,  a  la  vie  étemelle  z  il  ne  firapoiutcondam* 
mais  il  eft  pajfé  de  la  mort  à  la  vie. 

aroles  trop  confolanfes ,  &  qui  fuffiroient 
pour  prouver  la  vérité  de  tout  ce  qui  a 
ancé  !  Jefus  Chrifi  jure  deux  fois  par  â. 
que  celui  qui  écoute  Ja  parole  écrite, ,  &  auffi 
ée  dans  le  fonds  de  Tame,  parole  adora^ 
profonde  ,   &  qtù  croit  la  vérité  de  'iefm 
,  fa  miffipn ,  &  comniç  il  a  droit  fur  la 
le  tout  faire  ,  &  4e  tout  enfeigner  dans 
les,  celui ,  dis-je,  qui  a  la  foi  Sa  qui  écou" 
félon  Jefus  Chrift  ta  vie  éternelle.    Il  ne. 
s  aura  la  vie  éternelle  ,.  ce  qui  pourroit 
adre  de  la  vie  future  ;  mais  il  dit ,  alavie 
7e.    Cette  vie  éternelle  n'eft.  autre  chofe 
vie  du  Verbe  qui  eft  communiquée  à  ce* 
î  récoûte:  ce  Verbe  n'étant  que  laparo- 
ilni  qui  écoute  ce  Verbe,  ou  cette paro* 
çoit  en  même  tems  un  écoulement  dé  fa 
&  de  cette  forte  étant,  animé  de  la  vie 
;rbe ,  il  ne  peut  point  être  condamné -^  par- 
e  Dieu  ne  peut  condamner  que  ce  qui  eft 
de  la  vie  du  Verbe,  ou.de. la  viedegra- 
nununiquée  par  le  Verbe.  De  plus ,  com- 
eft  Jefus  Chrift  qui  eft  Juge  ,  il  ne  peut 
fe  juger  foi-méme ,  ni  ceux  qui  font  mar- 
de  fon  fceau, 

ils  Chrift  affure  encore,  que  celui  qui  croit 
i  écoute ,  ejl  déjà  pajfé  de  la  mort  a  la  vie , 
mort  du  péché  à  la  vie  de  la  grâce  ;  & 
;nt  de  la  mort  intérieure  à  la  vie  en  Dieu. 

'.  j&»  vérité  y   fff  vérité  je  vous  Xxi  ,  qw 
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rbtwre  viendra ,  ^  qn^elh  efl  même  d^a  ven 
qui  les  morts  entem&^nt  la  voix  dit  Fils  de  Du 
t^  qtte  ceux  qui  ^entendront  auront  la  vie. 

O  Dîvîn  Sauveur  !  Parole  în créée,  Par( 
incarnée,  Parole  abrégée  ,  Parcfle  qui  fe  f 
entendre  dans  le  cœur  de  Thommè  !  tout 
bien  de  Thomme  dépend  de  votis  entendre; 
tout  fonmal  vient  de  ne  vous  pas  écouter: 
cependant  ,  il  ne  le  veut  jamais  faire.  Je: 
Cnrift  parle  de  deux  fortes  de  morts  qui  doiv< 
/conter  fa  farole  ;  les  morts  par  le  péché,  & 
morts  par  l'état  myftique.  Les  morts  parle] 
ché  doivent  fe  mettre  en  état  d'écouter  la  • 
.  rôle  de  Dieu  ,  bouchant  les  oreilles  à  la  v 
des  enchanteurs,  qui  font  le  Démon,  lem( 
de ,  &  la  chair  ; .  &  voulant  écouter  Dieu 
cette  forte  ,  ils  entendent  cette  voix  adora 
qui  leur  donne  la  vie.  Il  y  a  des  morts  my 
ques  qui  ont  bien  autrefois  écouté  &  enter 
cette  voix ,  &  qui  cependant  femblent  ne  la 
voir  jamais  plus  entendre,  tant  leur  privât 
eft  entière  ;  mais  lorfqu'ils  ne  penfent  plus  q 
refter  ainfi  morts  dans  leur  fepulcre ,  ils  em 
dent  cette  voix  toute  adorable  ,  qui  les  rap< 
de  leur  tombeau  obfcur ,  &  en  les  apellant  1 
communique  une  vie  toute  divine.  O  Amo 
Dieu  !  faites  donc  que  ce  tems  vienne  !  O  < 
n'eft-il  déjà  venu,  que  tous  ces  morts  vou 
coûtent  &  entendent  vôtre  voix  ! 

"p".  ^6*  Car  comme  le  Père  a  la  vie  en  lui  -  mé) 
il  a  aujji  donné  au  Fils  d'avoir  la  vie  en  i 
mime. 

Ce  paffage  confirme  les  autres.    Nul  rCa 
vsè  enfoi^méme  que  Dieu  ,  &  il  a  été  donn< 
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îcfus  Chrift ,  homme-Dîeu ,  d'avoir  la  vie  en 
lui-même  à  caufe  de  l'union  hypoftatique.  Tous 
les  autres  êtres  n'ont  que  des  vies  participées 
de  celle-là ,  &  ils  n'ont  aucune  vie  qui  leur  foit 
propre  ;  en  forte  que  nous  n'avons  qu'une  vie 
émanée  &  écoulée  de  cette  vie.    Or  le  Verbe 
0  la  vie  en  lui  pour  la  communiquer  aux  hom*- 
IXits  ;  mais  il  ne  communique  cette  vie  qu'à 
ceux  qui  veulent  bien  le  recevoir  ;  &  il  com- 
munique plus  ou  moins  de  cette  vie  ,  félon 
qu'on  lui  donne  plus  ou  moins  de  lieu  de  s'é- 
couler en  l'ame  :  plus  il  y  a  de  vuîde,  moins 
il  y  a  d'obftacle  à  cette  vie  de  s'écouler  en  l'a- 
me.   On  voit  donc  par  là  la  neceffité  qu'il  y 
a  de  laiffer  vivre,  agir,  &  opérer  Jefus  Chrift 
en  nous  ,  de  lui  céder  nôtre  aâion  en  ceflànt 
d'agir ,  &  de  le  laiffer  vivre  en  nous  par  nôtre 
mortt 

ir.  27.  //  lui  a  donné  la  puijfance  d* exercer  le  j$i» 
cernent ,  farce  qH*il  efi  le  Fils  de  Phomme. 

Cet  endroit  marque  l'excès  des  bontés  de 
Dieu  envers  l'homme,  &  rend  l'homme  inex- 
cufable ,  &  fon  jugement  fans  apel ,  &  fans  qu'il 

Îuiflè  jamais  s'en  plaindre.  Si  Dieu  comme 
Heu  faint,  jufte  &  parfait  jugeoît  l'homme, 
on  auroit  lieu  de  dire  qu'il  feroît  trop  rigou- 
reux en  fon  jugement  ,  jugeant  l'homme  par 
rapport  à  lui  -  même  ,  &  n'examinant  pas  af- 
f(^s  fes  foibleflès  :  mais  Dieu  aiant  cédé  fes  droits 
déjuger  à  Jefus  Chrift,  &  lui  aiant  donné  fau- 
voir  ^exercer  fon  jugement ,  parce  qu'étant  Fib 
de  f  homme  &  s'étant  fait  homme  ,  il  a  porté 
nos  foibleffes  &  nos  langueurs  ;  il  ne  nor.s  ju- 
ge donc  pas  félon  ce  qu'il  eft  comme  Dieu  ; 
mais  félon  ce  gu'iJ  a  voulu  porter  de  i\os  foV 
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blefles  comme-  homme  :  car  afin  d'en  r 
juger  ,  ne  pouvant  porter  les  fiennes  ( 
qiril  n'en  avoit  point)  il  a  voulu  porter  1( 
très  dans  toute  leur  étendue.  O  jugemen 
jufte  &  trop  doux  tout  enfemble  pour  n'êt 
aimé  ! 

i^.lS.  Ne  TOUS  étonnés  pas  de  ceci  ;  car  î 
viendra  que. tous  ceux  oui  font  dans  lesfif 
entendront  la  voix  du  Fils  de  Dieu» 

Afin  xju'on  ne puiffe  douter  de  la  vérité 
Tefurreâion  my nique  ,    auffi  bien  que 
refurreâion  corporelle  à  la  fin  du  mo 
Jefus  Chrift  affure  ,   que  cette  heure  vie 

Îue  ceux  qui  font  dans  les  fepulcres  ente% 
%  voix  du  Fils  de  Dieu.    Après  avoir  par 
la  mort,  il  parle  d'un  autre  état,  qui  efl 
du  fepulcre ,  qui  cft  un  état  plus  defefperé 
îl  y  a  plus  d'efperance  de  refurreâion  poi 
lui  qui  eft  Amplement  mort  ,  que  pour 
qui  eft  déjà  dans  le  fepulcre,  réduit  à  là  ] 
fiere  de  fon  néant  :  cependant  afin  qu'il  ne 
.point  de  lieu  de  douter  d'aucun  état ,  qu( 
defefperé  qu'il  paroiflè,  Jefus  Chrift  aflun 
Y  heure  va  venir  que  même  ceux  qui  font  dû 
fepulcre  entendront  la  voix  du  Fils  de  Dieu, 
.    Il  y  a  bien  des  fepulcres.  Il  y  en  a  un  d 
ché ,  deux  de  grâce  ,   &  un  naturel  :   & 
voix  du  Fils  de  Dieu  fe  fait  entendre  difFe 
ment  dans  ces  fortes  de  fepulcres. 
.    Il  y  a  de  deux  fortes  de  pécheurs  dans  h 

Îulcres  ;  les  uns  entendent  la  voix  du  Fi: 
)ieu ,  &  fe  convertiflent  ;  les  autres  n'en 
lent  pas  profiter  ,  &  s'endurciffent.  Les 
miers  entendent  une  voix  de  pardon ,  &  les 
;Qiers  une  voix  de  çolere  :  les  uns  &  les  a 
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limt  dans  le  fq>ulcre  ,  c'eft-à-^ire  ,  dans  une 
longue  habitude  du  péché.  Les  premiers  en  for-^ 
tcnt;  les  derniers  devîe|inent  pires.  Auffi  Nô- 
tre Seigneur  ne  dît-il  pas  en  cet  endroit ,  com- 
me il  a  dit  à  Tautre  pailage  parlant  des  morts, 
qne  tous  ceux  qui  Tentendent  ont  la  vie  ;  car 
Id  il  y  en  a  plufieurs  qui  l'entendent  ,  &  qui 
n'arrivent  pas  à  la- grâce:  s'ils  vivent  de  nou- 
veau ,  c'eft  à  de  nouveaux  péchés  ,  par  Tabus 
qu'ils  ont  fait  des  grâces  de  Piçu. 

De  ceux  qui  font  dans  le  fépulcre  par  gra*? 
ce,  il  7  en  a  de  deux  fortes,  &.ces  deux  for- 
tes en  comprennent  plufieurs  autres  :  les  pre^ 
miers  Ibiit  enfermés  en  eux-mêmes  comme  dans 
un  ièpulçre  pu  ils  vivent  feparés  du  commer- 
ce des  créatures  ;  là  ils  entendent  la  voix  du 
Fils  de  Dieu,  qui  les  attire,  lesinftruit,  &le$ 
enlève  ;  là  ils  font  en  paix ,  &  dans  une  tran^ 
quillité  parfaite,  cette  voix  étant  une  voix  vi- 
vifiante ,  qui  leur  donne  d'autant  plus  de  vie 
au  dedans ,  qu'il  procure  plus  de  mort  au  der 
hors  :  le  fécond  fépulcre  eft  celui  où  l'ame  fe 
trouve  après  la  mort  intérieure ,  où  elle  eft  dans 
un  fi  profond  aneantilfemeqt^  dans  une  privar 
tîon  entière  fojt  de  grâce  aperçue ,  foît  de  fou^ 
tien  pris  tant  du  côté  des  créatures  que  du  côté 
de  Dieu  même,  qu'elle  ne  penfaqu'à  demeurer 
dans  fon  fépulcre:  alors  elle  entend  la  voix  de 
Jefus  Chrift  qui  lui  donne  une  nouvelle  vie. 
Il  y  a  une  infinité  d'autres  états  d'obfcurité  qui 
ne  font  point  ceux-là ,  que  les  âmes  expriment 
comme  des  cachots  ténébreux ,  dans  lefquels 
elles  £è  trouvent  ;  mais  ce  n'eft  point  ceux  dont 
je  parle. 

Ce  paflàee  -  ci  foutîent  bîe^i.ce  qui  eft  dit  de 
Jefus  Chriir  en  S.  Matthieu ,  &  avam  \u\  ç^\ 
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Ifaïe  :  (a)  Ces  gens ,  qui  repofoîent  dafis  te 
ténèbres ,  ont  vu  une  grande  lumière  ;  &  le  jour 
sVfi  levé  fur  ceux  qui  demeuroient  dans  Tom^ 
bre  de  la  mort. 

f-,  29.  Ef  ceux  qui  auront  fait  le  bien  ,  refyfcite; 
ront  pour  tojjeder  la  vie  ,  (^  ceux  qui  aura»! 
fait  te  mat  j  refuf citeront  pour  leur  coudamttâ* 
tion. 

Ce  paflàçe  exprime  la  refurrdftîon  naturelle, 
que  j'ai  oublié  d'expliquer  dans  Tautre  verfet; 
en  forte  que  ,  ceux  qui  auront  fait  te  bien ,  fé- 
lon leur  état  &  ce  que  Dieu  demandoit  d'eux, 
refufiiteront  pour  jouir  de  Dieu  ;  mais  ceux  qui  om 
fait  le  mal ,  refufiiteront  pour  leur  condamnation 
Ceci  fe  peut  &  doit  auni  interpréter  de  l'éta 
de  péché ,  d'où  l'ame  refufcite  pour  la  vie  d< 
la  grâce  fi  elle  fait  le  bien  qui  lui  eft  propofé 
ou  bien  elle  refufcite  pour  fa  condamnation 
le  mépris  qu'elle  a  fait  de  la  grâce  lui  donnan 
une  plus  grande  vigueur  pour  le  mal. 

Ce  paflage  mérite  une  explication  fur  une  ob 
jeéèion  qu'on  fait  d'ordinaire  en  ce  qui  eft  d 
l'aâion  :  lorfqu'on  entend  que  l'ame  doit  étr 
morte  &  pafTive  pour  le  dedans ,  on  croit  qu 
l'on  prétend  par  làl'exclurre  de  la  pratique  de 
bonnes  œuvres  qui  font  de  fon  état ,  &  de  1 
volonté  de  Dieu:  non  aflurément;  au  contrai 
re,  on  ne  fait  jamais  mieux  tout  le  bîenqu'o: 
doit  faire  au  dehors  dans  fon  état  ,  que  lorl 
qu'on  eft  plus  mort  au  dedans  :  il  eft  vrai  qu'o] 
n'a  plus  de  defir  pour  mille  &  mille  biens  qu'o 
vouloit  faire  autrefois ,  &  que  quantité  de  de 
votes  ont  parce  qu'elles  ne  font  point  de  c^ 

état  ;  &  que  ces  biens  tirant  l'ame  de  fon  éta 

....  ] 
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]|  retireroient  par  cenfequent  de  la  volonté  de 

•Dieu.  Dieu  Ate  i  rame  toute. inclinatioa  pour 

I  ces  biens  étrangers ,-  pour  nelui  laiflèr  faire  que 

■  ceux  qu'il  veut  d'elle  ,  &  qui  font  conformes 

i  fon  état ,  qui  la  porte  à  :ik  bien  acquiter  de 

tons  fes  devoirs.' 

.  (  . 

f,p»  Jtwe^S  rien  faire  de  moi-même  ^  (^  je 
juge  film  qnej*emends  ;  .Ê3?  .mon  jugement  efi 
j^e  ,  féorçi.  que  je  ne  'cherche  fas  ma  volant/ y 
mais  la  vohnti  de  celui  qui  m^a  envoie. 

Jefus  Chrift  comme  Dieu ,  &  même  comme 
homme-Diea  f'  pouvant  tout  faire  par  lui- mê- 
me,  il  ne  peut  cependant  rien  iàire  qu'avec  fon 
Père,  étant  înfèparable  de  fon  Père:  déplus^ 
W  n'a  rien  oui  ne  lui  foit  donné  de  fon  Père , 
puifque  c*élt; dé  lui  qu'il  tife  fon  origine.  Com- 
me homme , .  il  j uge  iblon  rinteliigence  qui  lui 
:il  donnée  (mr  la  Divinîtét  Son  jugement  eftju^ 
He  5  ^tfrr^.ji'cn  jugeant  même /7jï^fA^r<ri&tf  ni  fon 
nterét,  ni  à  faire  y2i  volonté  i  mais  à  faire /«  vo- 
onté  de  celui  qui  l^a  envoie^  c'eft-à-dire,  à  faire 
a  volonté  de  fon  Père.  Jôfus  Chrift  avoîtune 
'^olonté  divine ,  qui  étoit  necellàirementlavo- 
onté  de  fon  Père  ,  la  volonté  du  Père  &  du 
Mis  étant  la  même,  &  n'étant  autre  chofeque 
eur  i\mour,  qui  produit  un  Dieu  ;  de  forte 
lue  Jefus  Chrift  comme  Dieu  ,  n'avoit  d'au- 
re  volonté .  que  celle  de.  fon  Père  :  comme 
lomme,  il  avoit  fa  volonté  toute  libre,  &în- 
iniment  plus  libre  que  celle  de  tous  les  autres 
lommes  :  cependant  cette  volonté  toute  libre 
•toit  tellement  foumife  à  la  volonté  divine , 
qu'elle  ne'pouvoit  pas  ne  point  vouloir  tout  ce 
jue  Dieu  veut  &  fait.  C'eft  ce  qui  parût  dans 
e  jardin  ics-Qlîves,  oùJcGis.  Chrift  dit:  ï^ot\ 
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point  taw  volonté  , .  maifr  la  vôtre.' 
voir  par  là  la  liberté  de  cette  volonité , 
me-teins  la  necelSté  de  fe  fbumettre 
Dieu.  . .' 

Geiix  qui  prétendent  que  Theureufi 
té  où  eft  une  ame  anéantie  de  faire  1: 
de  Dieu ,  foit  contraire  à  la  liberté , 
peut  beaucoup  ;  car  alors  elle  eft  plus 
jamais  pour  faîrç  tout  ce  que  Dieu  v( 
Je  faffe  ;  parcé/que  «'étant  donnée  â 
brement,  &  s'étant  laîffé  anéantir  vc 
ment  peu  à  peu ,  .à  force  d'avoir  cohi 
bjement  &  volontairement  fa  volont 
de  Dieu ,  Dieu  s'unit  cette  volonté  d 
me,  &  enfin  la  change  en  la  flehne; 
}'ame  n'aplu^  de  volonté,  étant  hcun 
perdue  .en  celle  de  Dieu  :  mais  cela 
irès-iibrement  ;.  &  cette  impuijQSùnçe  di 
autre  chofe  que\^  que  Dieu  veut,  v: 
avancement  de  J^ame;  c'efl  uncrecon: 
facrifice  de  fa  liberté,  &  non  un  défis 
berté  :  c'eft  une  liberté  plus  abondan 
une  liberté  qui  met  l'ame  dans  l'im] 
morale  de  vouloir  autre  chofe  que  ce» 
veut  à  caufe  de  la  perte  de  toute  vol( 
ne  faut  pas  raifonner  de  la  perte  de:  U 
dan?  celle  de  Dieu ,  de  l'aneantifTeme 
que,  de  l'heureufe  neceflîté  oii  fetroi 
l'ame  de  faire  la  .volonté  de  Dieu ,  ce 
raifonne  de  la  grâce  ordinaire ,  l'un  éi 
différent  de  l'autre  :  nous  pouvons  ton 
fifter  à  la  grâce  ordinaire  ,  nous  pouv 
jours  vouloir  ou  ne  vouloir  pas  feloi 
conunurt  ;  mais  pour  l'ame  anéantie, 
&  perdue  en  Dieu  ,  transformée  en 
jo'a  plus  d'autre  volonté  <\ue  celle  de 
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refte  cependant  toujours  une  volonté  animale 
&  inférieure  ,  fi  on  peut  fe  fervîr  de  ce  mot^ 
qui  eft  plutôt  un  apetit  pour  le  bien  ou  pour  le 
plaifir,  &  une  répugnance  pour  le  mal  de  pei- 
ne; mais  cela  eft  entièrement  feparé  de  la  vo- 
lonté; en  forte  qu*en  même  tems  qu'on  fent 
cet  apetit  &. cette  répugnance,  on  trouve  que 
cette  partie  animale  fe  foumet  à  la  volonté  de 
i  Pefpnt,  qui  n'eft  autre  que  la  volonté  de  Dieu 
lorsque  la  transformation  eft  faite» 

f.  31 .  Si  je  mé  rends  Unwsgna^e  à  moi-mime ,  moH 

temoigm^e  n*eji  pas  véritable, 
^l,  C^ejl  tin  autre  qui  rend  témoignage  de  moi;^ 

jejféù  que  le  témoignage  qu^il  rend  de  moi  eft  ve*^ 

ritabîe. 

33.  f^ous  àvés  envoie  vers  Jean;  ^it  a  rendu  te* 
mojpr/ige  à  la  vérité. 

34.  Ce  neft  pas  que  je  reçoive  mon  témoignage 
Jfum  homme  :  mais  je  dis  ces  chofes  ,  afin  que 
votts  foies  fauves, 

Jeûis  Chrift  nousaptend  à  nertous  pasjugci* 
nous-mêmes ,  parlant  de  foi  comme  par  com- 
paraifon  ;  car  il  eft  certain  que  comme  Dieu  ^ 
le  témoignage  qu'il  rendoit  de  lui-même  étoit 
véritable:  mais  cela  veut  dire^  que  quoi  que  le 
témoignage  qu'il  rendît  de  lui-même  fût  très- 
veritaole ,  il  ne  paroiffoit  pas  tel  aux  autres  ;  & 
il  n'étoit  pas  digne  de  foi ,  parce  qu'on  ne  croit 
jamais  perfonnefur  ce  qu'il  raporte  de  lui-mê- 
me :  c*eft  pourquoi  il  ajoute  qu'«»  autre  rend 
témoignage  de  lut ,  parlant  de  Dieu ,  qui  l'avoit 
déclaré  fon  Fils  bien  aimé,  &de  S,  Jean ^  qui 
mvoit  rend»  témoignage  à  la  vérité  de  ce  qu'il 
itoît. 

Ce  tfefl  pas^  ajoute  Je/îis,  qu'étant  "Dieuj* 
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jepuiffe  recevoir  le  témoignage  d^un  homme;  parc 
que  je  fçai  la  vérité  par  moi-même  fans  que  h 
autres  me  puiflènt  rendre  un  témoignage  cor 
jforme  à  ce  que  j'en  connois:  mais  je  ois  celù 
éfin  que  vous  foies  fauves.^  &  que  vous  croyî^ 
en  moi  fur  la  foi  des  autres,  puifque  vôtre  fo: 
bleffe  &  vôtre  aveuglement  vous  portent  à  q 
pas  croire  fur  les  œuvres  que  je  fais. 

]^.  «.  Jean  étoit  une  lampe  ardente  ^  luifante 
Pom  avis  voulu  pour  un  peu  de  tems  vous  rt 
jouir  à  fa  lumière, 

36.  Mais  pour  moi^  fai  un  témoignage  plus gran 
que  celui  de  Jean:  car  les  oeuvres  que  mon  Pt 
re  nCa  donné  pouvoir  défaire  ^  qut  font  ces  nu 
mes  œuvres  que  je  fais  ^  rendent  témoignage  pou 
moi  que  le  Père  m'a  envoie. 

Jean  étoit  bien  une  lampe  ^  ô  divin  Sauveur 
félon  vôtre  témoignage  ;  mais  une  lampe  qu 
vous  avîés  allumée  de  vôtre  feu  fàcré  :  c'e 
pourquoi  elle  brûlait  ^  éclairait  ;  mais  elle  n'^ 
toit  pas  une  fource  de  flamme  :  c'étoit  une  li 
miere  qui  éclairoit  &  qui  montroît  le  chemi 
de  la  véritable  lumière ,  qui  eft  vous-même.  ( 
Dieu  !  les  hommes  fe  reioûijfent  au  brillant  d 
cette  lumière  :  ils  s'échauffent  un  peu  à  fon  ai 
deur ,  parce  qu'étant  une  lumière  petite  en  com 
paraiibn  de  la  vôtre  ,  elle  leur  fait  moins  d 
peine,  &  leur  eft  moins  inacceflîble:  mais  a 
lieu  de  fc  fervîr  de  cette  lumière ,  qui  ne  leu 
doit  fervir  que  d'un  moien  d'aller  à  vous  ,  ii 
s'arrctent ,  s'amufent ,  &  fe  recréent  dans  cti 
te  lumière  fans  vouloir  paffer  outre.  Ils  yre 
fteroient  toujours  de  la  forte,  fi  Dieu  par  UJ 
effet  de  fon  amour  &  de  fon  pouvoir  ne  leu 
ôtoit  cette  lumière  :  alors  s'en  voiam  privés 
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k  ne  fâchant  où  aller  ,  ne  trouvant  que  des 
précipices ,  ils  font  obligés  d'aller  à  vous ,  lu- 
mière fouveraîne  ,  &  de  s'abandonner  à  vôtre 
conduite.  Ce  fut  pour  cette  raifon  que  S.Jean 
mourut  &  eut  la  tête  tranchée  fi-tôt  quejefus 
Chrift  commença  à  prêcher  &à  paroître,  com- 
me une  lampe  qu'on  éteint  fi  -tôt  que  le  jour 
paroît  ;   &  qui  aiant  fervî  durant  la  nuit ,  fe- 
roît  inutile  durant  le  jour  :   c^eft  pourquoi  la 
anort  de  S.  Jean ,  &  fon  éclipfe ,  fut  encore  un 
temoîmage  à  la  verîté  de  Jefus  Chrîft  :  cepen- 
dant Jefus  Chrift  eft  (<i)  «»  plus  grand  temoi* 
plage  de  lui-même  (par  ce  qu'il  opère  dans  les 
âmes)  que  tout  ce  qu'on  peut  dire  d'ailleurs, 
comme  le  jour  fe  rend  par  fa  clarté  &  par  fon 
opération  plus  de  témoignage  à  lui-même  de 
ce  qu'il  eft,  que  tout  ce  qu  on  en  pourroît di- 
re. Celui  qui  voit  le  jour,  ne  le  peut  ignorer; 
mais  celui  à  qui  on  dit  qu'il  eft  jour,  &à  qui 
le  jour  ne  paroît  point ,  a  de  la  peine  à  fe  le 
perluader.  (i)  Le  jour  anonce  la  farcie  au  jour  \ 
auffi  Jefus  Chrift  rend  lui-même  témoignage  que 
fon  Père  Pa  envoie \  parce  que  tirant  la  lumière 
de  fon  Père ,  répandant  cette  lumière  il  anon- 
ce  au  jour  de  la  foi  &  de  l'évidence  même  ce 
qu'il  a  puifé  dans  la  lumière  de  la  vérité. 

^.  37.  Et  le  Fere  qui  m^a  envoie  ,  a  rendu  lui* 
même  ce  témoignage  de  Moi.  Vous  ffavis  jamais 
entendu  fa  voix^  ni  vous  n^ avis  jamais  rien  vA 
qui  fût  femblable  à  lui. 

Jefus  Chrift  fe  propofe  dans  ce  verfet  &  com- 
me voix  &  comme /w<sr|^  de  fon  Père.  Les  Juifs 
avoient  defiré  de  voir  Dieu  &  d'avoir  des  ref- 
femblances  de  lui ,  &  d'entendre  des  oracles  ; 
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&  comme  Dîeu  n'a  poînt  de  forme  qmfeptuflb 
peindre  nî  reprefenter,  ces  peuples  greffiers  4 
terrefires  pour  avoir  voulu  avoir  des  images  de 
Dieu,  avoient  formé  des  Dieux  à  leur  fmtaiiie^ 
&  s'étoient  fait  des  Idoles*    Jefus  Chrift,  qoi 
cft  rimage  fidelle  &  parfaite  de  fon  Père ,  cft 
venu  lui-même  fe  faire  voir  aux  hommes, afin 
qu'ils  ne  fe  taillaifent  plus  d'images  de  Dieux, 
pour  les  adorer.  Il  eft  donc  venu  comme  inui- 
ge  :  c'eft  pourquoi  il  dit  aux  Juifs  :  Vous  n^tnli 
rien  vu  jufqu'à   prefent  ,  quelque  idée  que 
vous  vous  en  foies  formé  :  mais  fi  vous  dcfi- 
rés  d'en  voir  quelque  chofe,  regardés  moi',& 
recevés   moi  ;  adorés  moi  &  vous  adorerés 
l'image  de  Dieu  fans  faire  d'idolatrîe:  Jufjiu'à 
moi  vous  n^avés  pas  entendu  la  parole  de  Dieu  , 
qjuoi  que  vous  aies  entendu  des  oracles.    La 
parole  de  Dieu  n'eft  point  une  parole  formelle 
ou  articulée  :  toutes  paroles  formelles  ou  arti- 
culées font  bien  quelquefois  des  expreffionsde 
fes  volontés ,  déclarées  par  le  moien  de  Quel- 
que Ange  ;  mais  la  parole  de  Dîeu  lui-même, 
eft  une  parole  fubftantielle ,  qui  n'eft  autre  chofe 
que  forl  Verbe ,  foit  engendré  en  lui-même ,  foit 
exprimé  au  dehors  ,  par  le  myftere  de  l'Incar- 
nation. Il  imprime  encore  cette  parole  fubftan- 
tielle dans  le  fonds  &  centre  de  l'ame. 

Jefus  Chrift  difoit  aux  Juifs ,  qu'ils  n'avoient 
foint  oui  cette  parole ,  &  qu'il  étoit  venu  pour 
la  leur  faire  entendre.  O  fi  on  étoit  fidèle  à 
écouter  Jefus  Chrift,  &  à  l'envifager  fouvent, 
on  feroit  trop  heureux  :  car  il  a  le  pouvoir 
de  s'infinuer  en  Tame  en  parlant,  &  de  s'y  gra- 
ver lorfqu'on  l'envifagc.  Quoi  qu'il  foit  vrai 
qu'on  ne  puiffe  fe  faire  d'image  de  Dieu  pour 
l'adorer  ,  parce  qu'il  n'y  a  poînt  de  forme  de 
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vînîté  ;  îl  n*cft  pas  moins  vrai  que  Jefus 
l,  image  de  fon  Pcre  ,  eft  venu  pour  re- 
en  nous  l'image  de  Dieu  qui  avoitétéde- 
îe  :  &  ce  divin  Verbe  s'étant  feit  hom- 
&  aiant  pris  une  nature  &  une  forme  qui 
être  rcprefentée ,  c'eft  une  chofe  louable, 
&  jufte  de  faire  des  images  de  J.  Chrift, 
ous  le  reprefentant  au  naturel  &  dans  fes 
nres  ,  nous  faffent  reflbuvenir  des  oblîga- 
que  nous  lui  avons  ;  que  nous  honorions 
nages ,  &  que  nous  les  confervions  avec 
r  ;  non  qu'on  adore  ces  tableaux  :  mais 
t  la  figure ,  on  monte  d'çfprit  &  d'afreâion 
Iginal  adorable.  C'eft  pourquoi  nos  fre- 
lans  ont  un  très -grand  tort  de  vouloir  ex- 
;  ces  tableaux  qui  nous  reprefentent  au  na- 
ce  que  nôtre  divin  Sauveur  a  fquffert  & 
:  pour  nous  :  &  s'ils  gardent  bien  avec  re- 
Jes  ftatuës  &  effigies  de  leurs  pères  &  bien*- 
urs  ,  &  s'ils  ne  foufFriroîent  pas  qu'on 
)norât  leur  tableau  :  combien  plus  devonS'» 
conferver  avec  reipeâ  celui  de  nôtre  di- 
auveur  ?  Ils  n'ont  pas  moins  de  tort  de 
accufer  de  les  adorer  :  puifqu'U  çft  vrai 
1  paffe  toujours  de  lafigureà  Tobjetqu'el-' 
prefente  ,  &  qu'on  apfend  dans  tpus  les 
chifmes  l'ufage  qu'on  doit  faire  des  ima- 
fi  quelques  perfonnes  groffieres  en  ont 
i  ,  îl  ne  faut  pas  que  cela  foit  imputé  à 
ife.  Pour  les  tableaux  des  Saints  ,  nous 
3nfervons  aînfi  que  l'hiftoire  de  leur  vie , 
ne  des  mémoriaux  de  ce  qu'ils  ont  fait  & 
ert  pour  Dieu ,  pour  iious  animer  à  leur 
iple  à  faire  la  mçme  chofe  ;  &  comme  ils 
participans  de  la  gloire ,  &  que  Dieu  ha- 
;n  eux ,  on  honore  les  figures  de  ceux  que 
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Dieu  honore  de  fa  jouiflànce;  &  ne  regardant 
que  Dieu  en  eux ,  &  eux  en  Dieu ,  on  ne  leur 
rend  qu'un  culte  relatif;  comme  tout  leur  mé- 
rite vient  de  Dieu ,  Thonneur  qu'on  leur  rend 
retourne  à  Dieu. 

Puifque  nous  fommes  fur  cet  article  ,  il  cft 
bon  de  refoudre  une  difficulté  de  quantité  de 
perfonnes,  qui  étant  arrivées  dans  un  état  plus 
fimple,  (a)  perdent  toute  image  de  J.Çhrift& 
des  Saints  ;  ils  ne  peuvent  ni  s  en  fouvenir ,  ni 
y  penfer  ,  fe  trouvant  tout  d'abord  abforbés 
dans  un  certain  gênerai  ,  qui  exclud  toute  di* 
ftinâion.  Il  ne  faut  pas  qu'ils  s'en  faflcnt  de 
peine  :  c'eft  que  Dieu  les  attirant  à  fon  unioni 
il  leur  fait  pafTer  toute  image  pour  ne  s'arrêter 
qu'au  vif  ;  enfuite  ils  peroent  même  toute  di» 
itinâion  du  vif  qu'îh  avoient  fans  image  :.  ce 
vif  fans  image,  eft  une  certaine  facilité  des  V 
nir  aux  Saints  ,  les  invoquer  fans  s'<;n  former 
nulle  image  :  enfuite  cette  diilinâion  fans  îma* 
ge  eft  ôtée  ,  &  tout  pouvoir  d'invoquer  les 

aînts,  eft  ôté.   Ce  n'eft  pas  qu'on  manque  de 


voulant  réduire  cette  ame  peu  à  peu  dans  fou 
unité,  lui  ôte  en  la  Amplifiant  tout  ce  qui  pou- 
voit  la  multiplier ,  réiiHiflànt  tout  en  lui  feul  ; 
&  lors  quel'ame  eft  devenue  une  en Dîçu,  tout 
lui  eft  rendu  non  diftinâ  de  Dieu  ,  mais  cb 
Dieu  même ,  où  elle  a  la  facrée  Humanité ,  la 
Ste.  Vierge  &tous  les  Saints  en  Dieu  d'une  ma- 
nière admirable,  &  bien  plus  réelle  qu'elle  m 
l'avoit  lors  qu'elle  étoit  feparée ,  diftinâe , aper- 
çue, .  Cette  perte  fait  de  la  peine  au  commen- 
ce^ 
(«}  Voy.  Ste,  Aogele,  Chap.  i$,  ou  Koov.  Edit,  p.  250, 
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cernent  :  maïs  fi  Ton  eft  fidèle  à  fe  laîflèr  dé- 
pouiller de  ces  chofes ,  on  les  trouve  en  IDieu 
d'une  manière  qui  charme  &  qui  ravit. 

fr.  38.  Et  néanmoins  fa  parole  ne  demeure  point  en 
vous  ;  parce  que  vous  ne  croies  pas  celui  qu'il  a 
envoie. 

Si  nous  croyions  bien  à  Jefus  Cbrijlj  &  aux  ope- 
rations  qu'il  doit  faire  en  nous  comme  Verbe, 
&  que  nous  fccuflîons  le  laifler  agir  ,  fi  nous 
l'écoutions  attentivement ,  fa  parole  demeureroit 
en  nous,  La  parole  de  Dieu  n'eft  autre  chofe  que 
Dieu  même ,  parole  toujours  opérante ,  qui  n'eft 
jamais  un  moment  fans  opérer  dans  l'ame  fi-tôt 
qu'elle  y  demeure  d'une  manière  permanente  : 
car  elle  vient  en  l'ame  fouvent  avant  que  d'y  de- 
meurer ;  mais  elle  n'y  demeure  pas  plutôt ,  qu'el- 
le y  opère  inceflàmmcnt . 

La  plupart  entendant  dire  que  Dieu  fait  tout  en 
Tame ,  s  en  font  de  la  peine  &  s'en  fcandalîfent , 
croiant  qu'on  ôte  à  la  créature  fa  correfpon- 
dance  &  fon  aâion.  Non ,  aflurément  ;  &  lors 
qu'on  prendra  bien  la  chofe,  on  verra  que  cela 
n'eft  point.  Dieu  opère  &  agit  dans  Tame  plus 
ou  moins  fouverainement  que  l'ame  eft  plus  ou 
moins  anéantie  :  dans  une  ame  anéantie  il  y  a^t 
conmie  feul  ;  mais  l'ame  correfpond  félon  wn 
degré  ;  au  conmiencement  c'eft  une  correfpon- 
dance  toute  aâive,  toute  empreffée,  une  opé- 
ration très -forte  ,  qui  furpaffe  l'opération  de 
Dieu,  celle  de  Dieu  ne  faifant  que  loulagerun 
peu  celle  de  la  créature  :  enfuite  plus  l'ame 
avance  ,  plus  Dieu  devient  le  maître  ,  &  plus 
il  agît  fortement  :  l'ame  correfpond  alors  d'u- 
nemaniere  plus  forte,  quoi  que  plus  tranquil- 
le ,  qui  eft ,  en  donnant  plus  de  lieu  à  l'opçra- 
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tlon  de  Dieu  ;  puis  cette  opération  [d 
aîant  pris  le  deuus  ,  Tame  ne  fait  plu 
fùiyre  :  Or  comme  l'aâion  de  Dieu  ei 
jnent  plus  noble  &  plus  forte  que  cel 
créature ,  la  créature  agit  bien  plus  for 
quoi  que  paifiblement ,  lors  qu'elle  fuît 
de  Dieu,  que  lors  qu'elle  agiflbît  par  < 
me:  Enfin  elle  devient  dans  un  état  Ifîi 
fif,  qu'elle  ne  fait  plus  que  foufFrir  l'o 
de  Dieu  ;  elle  reçoit  fes  communicati< 
aucun  mouvement  de  fa  part  ,  mais 
ians  correfpondance  :  alors  la  corrcf 
ce  étant  plus  relevée  ,  l'ame  reçoit  li 
&  volontairement  cette  opération;  ell< 
Tefpond  dans  la  réception  qu'elle  en  ù 
cft  toute  libre  &  toute  volontaire  ;  ell 
refpond  en  ne  s'y  oppofant  pas  :  Et  vo 
le  dedans. 

Car  il  faut  remarquer ,  que  lors  qu'o: 
Dieu  fait  tout  en  l'ame,  on  ne  pretenc 
clurre  raâion  de  l'ame  pour  le  dehor 
s'apliquer  à  tout  le  bien  que  Dieu  dcmai 
le;  au  contraire,  elle  ne  le  fit  jamais  a 
de  fidélité  &  de  perfeâion.  L'étatpaflTif 
le  dedans,  qui  reçoit  tout  ce  que  Dieu  1 
munique  ;  &  l'ame  agit  par  dehors  , 
communication  qui  lui  eu  feite  pour  t( 
volontés  de  Dieu ,  quelles  qu'elles  foier 
opère  en  cette  ame  pour  le  dedans  tout 
lui  plaît,  &  l'ame  reçoit  librement  ceq 
y  opère ,  de  quelque  nature  quMl  foit 
opérations  de  Dieu  ne  font  pas  toujoi 
ces  &  fuaves,  elles  font  très-fouvent 
Teufes& affligeâtes;  &  cependant  l'an: 
les  unes  h  les  autres  avec  agréement 
|>p^ifle  dedans;  àpourlç  dehors,  elle 
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éme  par  dépendance  à  cet  Efprit ,  &  dans 
)lonté  de  Dieu  ,  qui  gouverne  en  fouvc- 
,  &  qui  fait  exécuter  ce  qu'il  ordonne.  Un 
,  pour  commander  en  maître  &  faire  faire 
'olontés,  n*exclud  pas  raôlon  de  fcs  peu- 
pour  obéir  :  le  commandement  cft  reçu  paf- 
nent  ;  mais  l'exécution  au  dehors  eh  aâi- 
clle  eft  libre  ,  mais  elle  n'cft  pas  de  choix 
e  volonté  propre ,  fuivant  en  ces  chofcs  la 
ntéduRoi,  très-fouvent  contraire  aux  in:» 
itions. 

faut  remarquer  ,  qu'il  vient  un  tems  pour 
e  ,  où  à  force  de  s'être  donnée  à  Dieu  lî- 
lent  &  volontairement  ,  Dieu  accepte  fi 
cette  liberté  &  cette  volonté ,  qui  lui  a  été 
léc  librement,  que  l'ame  fe trouve  fansli- 
î  &  fans  volonté  :  &  c'eft  alors  que  Dieu 
es  dernières  épreuves  de  cette  ame ,  qui  la 
Tommentdans  le  creufet  de  fa  purification, 
lui  falloit  alors  une  volonté  pour  cçs  cho- 
ejle  ne  la  donneroit  jamais  ^&  elle  ne  fe 
iroitdefa  volonté  que  pour  refifter;  parce 
lie  eft  alors  affoiblie  félon  toute  fa  force 
>re,  &  elle  cft  mifc  dans  un  tourment  qui 
aile  de  beaucoup  fa  force  naturell  e.C'eft  une 
!e  inconcevable.  Dieu  en  l'afFoiblilfantfor- 
fes  peines ,  &  cela  fi  long  tems ,  qu'enfin 
tmdeur  des  peines  augmentant ,  &  la  force 
bibliflknt ,  il  faut  neceflaircment  mourir, 
îlan'étoif  pas  de  la  forte,  l'amené  mour- 
jamais  de  la  mort  myftique;  au  contraire, 
feroittous  fes  efforts  pour  conferverfavie. 
peut  fe  fervir  de  quelques  comparaifons  : 
exemple  ,  un  foldat  s'engage  librement  ; 
5  lors  qu'il  eft  engagé ,  il  n'eft  plus  libre;  s'il 
)it ,  combien  de  fois  quiteroit-il  malgté  îow 
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ir.  41.  Je  ne  reçois  point  ma  gloire  des  bommes. 
42.  Mais  je  connois  bien  que  vous  n'avez  fwH 
Pamour  de  Dieu  en  vous, 

Jefus  Chrîft  affure  qu'il  ne  peut  point  receiwr  ^ 
fa  gloire  des  tommes^  puifque  toute  (k  gloire  cf*  ^ 
fentielle  ne  peut  venir  que  de  fon  Perc  :  cepeD" 
dantîlpeut  recevoir  une  gloire  accidentelled^ 
hommes ,  &  tous  les  hommes  doivent  s*apli-  " 
quer  à  lui  procurer  cette  gloire.  Mais  pourquoi 
Jefus  Chrift  dit-il  :  Je  ne  reçois  point  nM  gtoin 
des  hommes  i  cependant  je  connois  que  vous  n^avet 
foint  r amour  ae  Dieu  ?  O  c*eft  que  la  plus  gran- 
de marque  qu'on  aime  Dieu  ,  c'eft  de  travail- 
ler à  étendre  fon  empire  ,  c'cft  de  procurer  & 
gloire ,   c'eft  de  perdre  tout  intereft  propre: 
c'eft  pourquoi  Jefus  Chrift  dit,  quoi  que  je  ne 
reçoive  point  ma  gloire  des  hommes ,  je  ne  laiflc 
pas  de  connoître  à  celle  qu'ils  me  rendent,  ou 
qu'ils  défirent  de  me  rendre ,  l'amour  qu'ils  ont 
pour  moi  ;   &  c'eft  à  cela  qu'on  connoît  leur 
amour.  Ceux  qui  ne  glorifient  point  Dieu ,  n'ai- 
ment point  Dieu  :  glorifier  Dieu ,  c'eft  lui  dé- 
férer toutes  chofes ,  &  ne  rien  retentir  pour  foi 
que  la  baflcllè ,  la  miferc ,  &  la  pauvreté  ;  être 
ravi  de  n'ctre  rien ,  puifque  ce  rien  fait  davan- 
tage éclatter  le  tout  de  Djeu, 

^.  43.  Je  fuis  venu  au  nom  de  mon  Père  ,  Çrf 
vous  ne  me  recevez  pas  :  lors  qt^un  autre  vien^ 
dra  en  fon  propre  nom  ,  vous  le  recevrez, 

C'eft  ce  qui  arrive  4'ordinaire,  que  ceux  qui 
viennent  en  leur  propre  nom  ,  qui  cnfeignent  i 
faire  vivre  la  créature  en  tout  ce  qu'elle  eft  & 
veut  être  ,  font  bien  repas  ,  font  aplaudis ,  a- 
prouvés  &  fuivis  de  tout  le  monde  ;  mais  ceux 

qui 
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Îii  'viennent  au  nom  de  Dieu  ^  &  qui  n'ont 
autre  delîr  que  de  procurer  la  gloire  de  Dieu, 
ift  de  le  £ùre  connoître  &  aimer ,  ceux-là  ne 
figt  pas  refis. 

^j".^.  Comment  fouv/s'Vous  croire  ^  vous^  auire-^ 
ebercbés  la  glotre  que  vous  vous  donnés  tes  uns 
aux  autres^  isf  qut  ne  cher  chez  pas  la  gloire  qui 
vient  de  Dieu  feuH 

O  que  0  nous  avions  un  peu  de  foi  ^  nous  ne 
ferions  pas  plus  de  cas  i?  ta  gloire  qut  vient  des 
hommes  que  de  la  boue  !  Cependant ,  comme 
s'il  n'y  avoît  point  de  Dieu  ,  on  ne  travaille 
qu'à  s'établir  dans  l'efprit  des  honmies  ^  on  ne 
cherche  que  leur  aprobation ,  on  fait  fon  occu- 
pation de  loiier  &  d'admirer  la  créature ,  au  lieu 
de  s'cmploier  tout  pour  Dieu.  O  aveuglement 
horrible!  Si  on  parle  de  ces  chofes,  oneftmal 
reçu  ;  car  la  créature  ne  peut  foufFrir  ce  qui  la 
détruit. 

jr.  4^.  Ne  penffs  pas  que  ce  fait  moi  qui  vous  ac* 
cujera  devant  mon  Père  :  car  ce  fera  Moïfe  en 
qui  vous  ejperez ,  qui  t)ous  accufera. 

46.  Car  fi  vous  croytés  Moife ,  peut- être  que  vous 
me  croiri/s  aujfi^  parce  ûiCtl  a  écrit  de  moi. 

47,  Mais  fi  vous  ne  Croies  pas  ce  qiCil  a  écrit  de 
moi  y  comment  croire s-vous  ce  que  je  vous  dis'i 

Nous  mettons  nôtre  confiance  fur  tout  ce 
qui  n'eft  point  Dieu,  &  nous  ne  la  mettons  pas 
en  Dieu  même.  Les  Juifs  efperoient  en  Moïfe  ^ 
comme  fi  Moïfe  avoit  eu  quelque  pouvoir  de 
lui-même  ;  ail  lieu  de  fe  confier  en  Dieu.  Moï- 
fe ne  pouvoît  pas  les  fauver  ;  cependant  il  fem- 
bloit  qu'ils  n'efperoient  qu'en  lui  :  s'attachant 
à  la  lettre  de  la  loi,  &  en  rejettant  l'efprit, ils 
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6.  Mais  il  ne  parlait  quafin  de  PéproMer  ; 
Jf  avait  bien  ce  qu^il  devait  faire» 

JEfus  Chrîft  prend  fouvent  plaîfir  à  exerce 
tre  foî ,  &  à  éprouver  nôtre  confiance 
qu*îl  fçache  &  connoîfle  ce  qui  doit  an 
puifque  tout  le  bien  qu'il  fait  aux  creatur 
été  déterminé  par  fa  bonté.  Il  eft  vrai  qu': 
enDieudesrelolutions  pofitives  (ouabfol 
&  des  refolutions  conditionelles  :  mais 
que  cela  foit  de  la  forte  ,  cela  n'empêch 
que  Dieu  ne  fâche  le  fuccés  des  unes  &  de 
très.  Ce  qui  fait  les  doutes  &  les  hefitatic 
la  plupart,  c'eft  qu'ils  mettent  en  Dieu  de; 
mens  &  des  inftans  :  ce  qu*on  ne  doit  j: 
faire  ;  car  tout  eft  également  prefent  à 
fans  confufion  &  fans  fucceffion  de  tems 
forte  que  fa  Predeftination  accompagne  fa 
noif lance,  &  ne  neceffite point  l*honmie, 
diminue  rien  de  fa- liberté  ,  Dieu  conno 
tout  &  voiant  tout  également  fans  aucun 
ni  inftant  de  ditFcrençe.  Dieu  voit  les  c 
comme  elles  feront ,  &  elles  feront  com 
les  a  vues  ;  parce  qu'il  ne  les  a  pu  voir  que 
me  elles  font.  Ce  n'eft  pas  cette  connoiflàr 
Dieu  qui  fait  la  chofc  ;  maïs  il  la  connoît  ce 
elle  eft ,  &  comme  elle  doit  être ,  &  non  s 
ment.  Une  perfonne  en  voit  une  autre  < 
tue  :  ce  n'eft  point  fa  vue  qui  caufe  fa  i 
mais  il  voit  cette  mort ,  parce  qu'elle  efl 
dira,  qu'il  pouvoit  l'empêcher.  Dieu  le 
mais  il  n'y  eft  point  oblige  :  il  laifTc  l'homi 
bre.  Il  peut  ufer  de  fou  authorité  :  il  le  f 
qui  il  lui  plaît ,  arrêtant  le  mauvais  ufage  de 
liberté  ;  en  d'autres  il  ne  le  fait  pas ,  il  les 
libres  :  il  leur  donne  une  grâce  fufÊfante 
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lu>e  un  iifige  jufte  de  leur  liberté  :  mais  cette 

Sice  en  invitant  la  volonté  à  faire  le  bien  &  à 
iter  le  mal  •  ne  violente  pas  cette  volonté  :  elle 
|*A'iifë  ni  de  force  ni  de  contrainte  fur  la  liber- 
té, fi  ce  n'eft  en  quelques-uns  où  Dieu  agit  en 
ï&u  :  mais ,  félon  le  Cours  ordinaire ,  il  laijQè 
rhomme  libre  ;  &  fi  Thomme  accepte  la  grâce 
qni  luieft  offerte,  die  lui  edun  germe  de  grâ- 
ce qui  en  produit  d'autres  ,  ou  plutôt ,   cette 
irâmere  grâce  en  attire  d'autres.  Dès  que  nô- 
tre liberté  fe  porte  à  faire  ufage  de  cette  grâ- 
ce» il  lui  en  eil  donné  une  plus  forte,  qui  fait 
exécuter  ce  que  la  première  n'avoit  fait  qu'in- 
viter de  faire:  &  le  refus,  au  contraire,  de  fe 
lërvirde  là  liberté  pour  féconder  la  ^ace,  fait 
perdre  cette  grâce.  11  eft  vrai  que  Dieu  voit  le 
ihccés  de  fes  grâces  ;  [mais]  c'efl  en  quoi  fa 
bonté  eft  plus  grande  de  les  donner,  voiantque 
rhomme  en  doit  abufer  ;  &  la  connoif&nce 
qu'il  en  a,  ne  fait  pas  l'abus  de  la  créature:  Ce- 
pendant il  donne  cette  grâce  ,  &  l'homme  de- 
meure par  là  fans  excule  rpuifque  pouvant  fe 
fervir  d'un  bien  ,  il  ne  le  veut  pas  faire  ;  c'eft 
pourquoi  il  eft  dit  :  (<»)  La  mort  £sf  la  viejont  mis 
devant  vos  yeux  ^  c*eft  à  vous  à  choijîr.     Comme 
une  peribnne  qui  mourroit  de  foif ,  à  qui  Ton 
doimede  l'eau,  on  la  laifle  libre  de  la  prendre 
ourefiifer;  onfçait  que  fi  elle  ne  boit  pas,  elle 
mourra  ;  on  lui  donne  l'eau  ,  elle  n'en  veut 
point  :  onpouvoit  la  forcer  à  la  prendre  ;  on  ne 
le  fait  pas  :  on  n'eft  pas  pour  cela  caufe  de  la 
mort  de  cette  perfonne  ;  puifqu'on  lui  a  pre- 
fenté  le  fecours ,  &  qu'il  n'a  tenu  qu'à  ell&  de 
le  prendre  :  On  pouvoir  conjcâurer  qu'elle  n'en 
voudroit  point ,  on  ne  laifTcpas  de  la  lui  offrir: 
S.Jean  4L  c'^ft 


ttSft  s.    J  Ë  A  K 

c^eft  en  quoi  elle  eft  pluis  inéxcoftbte.  C*l^(ft 
tette  maniens  que  JelusChrift  A  Ait  :  Il  eftvt>» 
M  reMndre  Ibli  làng  p&ot  deiidtettr  rh(»nett 
éelftfbifdu  péché  ;  c^eft  pourquoi  il  dit  :  Beu» 
vésim  coQ«:  Il  ledoime,  il  l'offre ,  il  ordoafiê 
d>enl]Oire:  tous  ne  It  font  pu  ;  petttMdh  lui  eâ 
impatet  qMlqae  choft  «prêt  atoir  doim6  A  Y«> 
pDorCelftf 


fr.  7^  Pbèlipe  hi  n^ènJUi  :  (^Minf  «Mcr 
/<»jir  ^dEwjr  rfiw  émets  de  fmm  ,  î/  nr  filjfifwà 
fas  four  tn  dommer  fm  ftm  «  tbëcmm^ 

S.  Anirii y^frtrt  de  Stmem  Pierre  ^  mm  ées  d^ 
pks  de  JefmSy  lui  dtS: 

^  Il  y  s  ici  un  isfemme  ifmi  a  timf  fmim  éPtege  (f 
demx  pôiffbtts  ;  mais  <pfefi'-ce  fme  eeU  fèwt  um 
de  gens  f 

Dans  ks  detix  réponres  de  ces  dîfcîples  11  ctt 
aifé  de  retnarquer  leur  peu  de  foi  :  mails  bien 
plus  du  c&te  de  ï*un  que  de  Tautre.  S.Philîp* 
ipt  met  la  chôfe  dans  rimj^offible,  &  S.  AndR 
dans  le  doute  :  \\s  r^ardoient  Tun  &l*âutte  la 
dhofe d'une  manière  humaine,  quoi  qu'ils  fhf- 
ftnt  perdiadé^  dans  le  fbnds  de  la  puiiSmce  de 
39îeu.  Jefus  Chrîft  vouloît  donner  une  figmt 
de  la  diftribution  admirable  qu'il  voulut  rare 
d'un  pain  qui  multiplie  inceflàmment  ftns  que 
Ikfbrcenîfabontécn  foît  dînrinuée  :  îl  y  a  tou- 
jours de  quoi  raflàfier  infiniment  &  avec  futa- 
bondance  quelque  affamé  qu'on  puiJïè^tre.  Que 
Jefus  pensât  alors  à  la  multitude  innombrrole 
qu'il  devoît  nourrir  de  lui-même  dans  la  Ste.  Eu» 
cariflîe,  cela  icft  clair,  &  la  fuite  de  l'Evangile 
le  donne  affés  à  connoître. 

Ilvouloit  auffifignîfier  la  nourriture  furabon- 
dïuite  que  caufe  fa  parole  inunediate  lors  qu'elle 


Chap.  VI,   ^.10,11.  |4| 

cft  reçAë  dans  l'tim  :  il  y  eo  a  loujoiirs  plot 

ces  à  Dieu  ,  //  Us  dijirsbua  4  efffxjui  /f(iieg$ 

IX  hxkt  vciiiar^pKr  Tofdre  eue  Jfsfbs  Chrift 
tient  4ftiif  la  diftiibûtion  ^'il  eût  de  cette  nour^r 
ritare.  PMnierement ,  U  tes  fait  éffeoir:  ce  qui 
defi^nc  \t  repos  de  It  contemplatk»! ,  (xd  H  faitf 
que  iVuiie  ÛM  pour  recevoir  Tabondance  de^ 
^oes  4e  Pieu.  Il  eft  .^^^^f^  que  Jefus  Chrift 
en  4omm  i  eetug  f»«  étoUnt  affa  :  il  eft  Gmiêi 
par  là  qu'il  n'y  a  que  ceux  qui  Coi^t  aifis  &  ea 
{"iepos  ^ui  puiueo^  j^  doivent  recevoir  cette  dl" 
T^ae  fipurrîture^  tant  PEucariftie  ,  que  la  pa« 
TOle  Inunediate.  Pour  l^ycariOie ,  la  difnofi^ 
tiçn  du  repos ,  (  (^ui  e;mptche  l*honime  d^ét|:ç 
un  ouviier  d'iniquité  quç  Dieu  bannit  ablblu- 
ment  de  fa  table  lorfqu'ildît:  Retîrés-vbus  de 
moi ,  voiw  tous  qui  êtes  des  ouvriers  d^iniqui- 
té^  €$  foonier  repos  &  cette cei&dond^sœu' 
wes  flmuvaifiK ,  accompagnée  .de  la  vie  qui  eft 
la  cbaiM ,  £xffit  à  la  jigueo^pour  la  lieoE^Joa 
de  la  iSte .  Êiueariftie  :  mm  le  œpos  intérieur  de 
tHone  e&  une  dîfpafitdon  plus  parfait^  pour  U, 
-«Raiiducatio^  de  ce  fudn  adoii^e  ,  quoi  que 
l'j^lîfe  oe  l'exige  pas  à  la  ngueur  :  elle  ddir^ 
jG^ttnnt  ^/ofi  tous  iCrs  eoiàijis  l'aient.  Mais  pour 
le  pain  xie  ^pacQlc  immédiate  ^  nul  ne  peut  Ul 
«eeçvoir  .qu^  Jie  foit  arcivié  /dans  ie  repos  •àk 
«entre*  JII7  «  «ne  parole  que  ûiou  fiût  ipntenr 

L  2  dre 


t64.  s.  *J  e  a  jr 

dre  à  Paihe  li'-tôt  (qu'elle  eft  dans  le  repos  de  Itil:^ 
contemplation,  Dieu  flgif&nt  en  elle ,  maispiff  :L 
des  moiens  ,  &  félon  la  manière,  bornée  de  lyd  - 
créature  ;  &  cette  opération  ne  demande  que'  *_ 
!e  repos,  de  Taftion  intérieure  ,.  fins  exiger- le  — 
repos  central,  qui  n'eft communiqué  <}tieIoif-  r: 
que  iWe  tombe*  dans  le  rien,  &  qu'elle  a  àob^  p 
vé  Dieu  en  Unité. 

L'Ecriture  ajoute,  Qv?il  leur  Jomis  ât^  éi 
fotffons  autant  qu*ils  en  defirtrtnt.  Par  U  fmn  eft 
fignifié  la  plénitude  de  la  grâce  eflèntielle;  ft 
par  les  poiiîTons ,  la  plénitude  &  le  raffîtfîment 
même  dans  les  chofes  deleâables:  car  outre  ce 
que  .U  grâce  eft  en  elle  -  même  ,  &  dont  die 
remplit  l'ame,  elle  a  auffi  &  douceur  :  la  dou- 
ceur de  la  grâce  n'eft  point  làns  la  grâce  ,  da 
moins  celle  qu'elle  caufe  ;  mais  la  grâce  peat 
être  fans  la  douceur. 

3^.  12.  ylprès  qu'Us  furent  rajfafiis^  il£t  àfes  ijP 
cipjes:  Recueilles  les  morceaux  qui  font  reJUs^ 
de  Peur  qu'il  ne  s'*en  ferde. 

13.  ///  les  recueillirent  ^  ^  remplirent  Jouze  féh^ 
niers  des  morceaux  des  cinq  pains  ePor^e  ,  qm 
étoient  refiés  à  ceux  qui  avoient  mange. 

II  y  a  bien  des  circonftances  à  remarquer  ici. 
Premièrement  ,  Jefus  Chrîft  fait  recueillir  les 
morceaux  à  Ces  difctples ,  &  il  en  refte  autant  de 
corbeilles  qu'ils  étoient  d'Apôtres  ;  pour  mar- 
quer le  pouvoir  qu'ils  auroient  de  diftribu<^ 
&  multiplier  le  pain  Eucariftique ,  dont  celui- 
là  n'ctoit  que  la  figure.  Il  fit  encore  rempïn 
ces  douze  corbeilles  ;  pour  fîgnifier  que  les  Apfr; 
très  doivent  être  fi  pleins,  qu'ils  aient  de  quoi 
donner  &  diftribuer  à  tout  le  monde.  Et  jiour 
nous  faire  voir  que  Jelus  Chrift  vouloît  ici  fi- 

gu- 
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_  le  pouvoir  qii!il  doonoit  aiiX  :Afàtifts  do 
i'tôltipliet  Ibn  coips  dans.l!£uearîftiev»alin'eft 
^ywit  dit,  que  le^  Apôtres  ireçurïllitâDti  ides 
^oiflons,  qui  eft  la-douceur  de  la.^çeiirinais 
Heolement  le  pain.;  parce  que  C'étoi&le^  pouvoir 
de  diftribuer  le  pain  EucaHflîque  ^  .&  k^pain  dé 
k  parole,  qui  leurfutdonné  alorSi 

i^.  14.  C</  perfomtcs.aiaktvû  U  miraèk  eue  Je  fus 
'  venosi  de  faire  ^  difoient:  Sans  doùu  ^efi  ici,  le 
•  PrafieU  qm  doit,  vemr  au  monde\  ' . 

Tous  les  ôiirades  qujé .  J.  Chiift  anrottfsul: ,  de 
plus  extraordinaires  même  que  celui-'là,  nel'a-;' 
voient  pas  fi  bien  fait  reconnoître  .de  ces.  peu* 
ples-i  tant  il  eftyrai  que  rien  n'égale;  l'experien- 
^  ibndere  qu'on';(^ut  «iivoit  de:  Dieu  en  foi. 
Ge.qQî  fit  qu'Us  lé -QWnûreni;  plus  que  dans 
tout  ce  qu'il  avpit  fait -auparavant^  c'f^ft  qu'ils 
foreiu  ooutrîs  &tfu!ftentés  de  cette*  noulrriture 
qu'il  leur  donm^,  quivne  fut  pas  feulement  une 
diofe  fuperficielle  ;  mais  qui  pafla  dai^  le  plus 
intime  d'eux-mêmjes,.  .Rien  ne  fîiit  xx)nnoître 
Weu  véritablement  que  la  conununicatioû  qu'il 
nous  fait  de  lui-même-:  tout  le  refte,  n'eij  don- 
ne que  de  foibles  idées^-qui  s'eSacent  pte/jqu'auf* 
fi-tot  qu'elles  paroijûfent..  ^^       .   ■  r 

)^.  If.  Mais  Jefus  fâchant  quUls  le  viendraient  en* 
lever  four  le  faire  î&rf,  je  retira  plus  kin  fur  la 

Lr^ome'h'a  pas  plutôt  goûté  en  ellô^même  de 
cette  charmante  nourriture ,  que  dégoûtée  qu'el- 
le cft  de  toutes  les  chofes  de  la  terre^*  elle  ne 
defire  rien  autre  chofe  <\}iq  affaire  régner  Jefus 
Chrift  jjarfaitement  en  elle  :  c'eft  pourquoi  Je- 
fus Chrift  après  nous  avoir  ordonné  de  de^ 

L  3  man- 
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tMOst  qtte  tbft  i^^  avtèime  ,  noffs  ingigi 
â  âtitâBdèi!  le  pàln  fbperftMttittid  ;  piiKQ 
^'*il  t^vtàt  qtiMl  n*y  bVolt  que  c^tce  divlM 
«mitrltm^'milh&iis  fmiifè&lredefirerdâ  ^>!fif« 

RoÂMiUïé  iti  ntrùs  :  &fis  «selii,  ^ùui  y  r^RfioM 
toujours  ;  mais  fi^tôi  qu^oli  à  4été  feiii|>U  4e  te 
bonne  nourriture  cmMl  donne,  dès  ce  moment 
bti  le  èhoîfit  {jour  Rôi,  flfconft  fbtuhet  ^[rcsi- 
blcïtierït  à  ïbn  âùtit  èmpîre. 

Mais  fi  tout  le  bût  qtife'preretid  Jeftis  Chtift 
th  ntÙB  «cf^tlîStiu  Ae  lu  fbrte  eft  de  rq^net  en 
nôu^  ,  d'orà  vient  donc  jsuHI  jfWr  >f '»«i>  f  «  ii9 
/Àt^#  h  n/ètafmri  Jt»?  O  qtt  oekvft  «Vffte« 
tieuxj  Ceil  quis  cepèupte  ^MAt  âooDre  kl 
cbdâ»  eti  j&  iMntere  httmMne  :  il  Téttak  tt 
fMrè  Rc>>l  «sfcerftHsmmciK  ;  ^m^f (  fhix  JtotauAe 
ii'^éft  "pËfint  de  <Ê6  UMMide  :  il  vtfttt  r^er-  d«m 
rinterteut  :  H  vent  ^  ftii  tii^ire  «'tfcmii 
ftï  1«C(eiu-,  ft  Iton  rût  le.  corps  (teteniëfit 
Pi^rquetoxis  \^  Cil^êHem  f(^t  comme  cepev- 
çîe:  ils  vea)<mt  biât)  donner  à  Dkuiedeltfïft; 
lnâi$  Ib  eonfe^ent  ai  rentrent  touifoiàrs  le  4xs 
diu]s  ^   €*eft  ixonrqy^  J«fiE$  t^hdâ  ïe  'ôiebe  ; 

r^é  î^^l  ifi^s&t  foffêdet  k  foftds  &  k  tttur-, 
il  ne  fe  donne  qu'à  tiefifiK^pKi  l^n  tiHdfttitil 
Maître, 

27.  Et  montant  fur  la  barque  ils  trave^fifffm  ^ém 
.fout  Mer  À  C^fiMHtaufn,    Il  ^k'déla  mût  a- 

%%,  È4  la  mer  étok  ngit^ée  ^mgnmd  vem  fm4» 
ievaities-fUêiy, 

vSi><«ât  Qoe  Jbfos  efi  laliftm  ,  ot  «1^11  Tciit 
tiMciief  MIS  M  y  il  «rrive  ^txicboftrs^  tquVm 


b^  dans  ht  umbr^i^  &  qy«  U tHÊ^ta  /V-i 
IcQ  moieu  de  ne  p^  nwch^r  d^iflestei 


uromieQt  la  place  de  U  lumière  ;  mais  il  nq 
t  pas  plutôt  Air  nôtre  horifon.  ,  que  lef 
e«  fe  diffi»«nt,  Ç'eft  voua  ,  ô  4Jmo^r  ! 
tvSHs  U%  lumierç»  &  le«  t^nébresi.  Hçlix  ( 
luoi  (Uiésrvous  ^  puirq\ie  celui  qui  ne  vqui 
ras ,  op  duquel  vqu$  vou^  retiré)  ,  entrç 
rd  dans  les  t^uelire^.  H  y  a  dç  deux  for» 
9  imdïires  9  iH^moiç  il  y  a  de  4eu{  fortef 
»çe  de  Jçfuç  Chfift.  Jlçp  prçjnieres  tençr 
!ÔQt  {es  tçaclves  du  pçch<f  ;  nuis  fi  ce^  ter 
«  foM  cauf4<^  pif  vahfeftçe  de  J.  Chrift, 
M  cUeç-roêfl»ps  qui  çauftut  cçtte  apfençç 
ilaivpcureQt;  rabA^aoç  q^e  le  p^ché  çaur 
il  HA  élpijWWaçnt  r^el  &  véritable  :  c'cft 
ibCcurité  Oe  niQrt*  Il  y  a  biea  dç  la  difTer 
;  entre  les  ténèbres  de  la  mort ,  âç  çeUeç 
nuit  ;  celles  de  la  mort  privent  toujours 
lumière,  &  ne  it  redonnent  jamais:  mai^ 
i  de  la  nuit  ,  fi  elles  fout  la  marque  de 
oœ  du  SkA^il^  elles  font  au^  Pavaneou* 
de  fon  retour.  Les  ténèbres  que  caufc 
nce  de  Jefu^  Chrift  dans  les  âmes  interieu- 
caafènt  bien  une  nuit ,  une  obfeurité  ;  mais 
ine  privation  totale;  «n  forte  que  ce  beau 
l  eft  toujours  prefent  quoi  qu'il  fbit  ca- 
oos  yewc  j  &  lors  qu'il  retire  fa  luoiiere 
uif&nces  9  c'eft  pour  la  répandre  fur  uu 
hemiQïhere  ;  c'eft  qu'il  Tenfouce  dans  Iç 
:  :  ;Uors  Tame  ne  fut  jamais  plus  lumineu? 
realité  j  quoi  qu'elle  fojt  trè?-Qbfçure  i 
'il  lui  pairoît  %  elle-n^êpgw;  de  for^e  que 

L  4  cet- 
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cette  ablênce  de  Jefus  Chrift  eft  tme  fi 
rente  &  une  prefence  réelle  :  c*dK  lui 

Îiui  caufe  ces  ténèbres ,  ce  n'eft  point  V 
e  les  procure  :  anffi  fervent^lles  à  Tai 
de  lui  nuire  :  c'eft  pour  éprouver  Tanii 
Chrift  les  Bsaf  paroïtre ,  &  pour  Taffei 
yantage  dans  là  foi. 

L'aofence  de  JeHis  Chrift  caufe  en 
autre  eftet,  qui  eft,  iP^Utr  les Jhts y  i 
re  élever  la  tempête  :  ce  fqt>it  peu  de 
ces  dernières  ténèbres  fi  là  mer  ^toit 
mais  on  ne  veut  pas  plutôt  marcher  ds 
nuit ,  qu*il  s*éleve  une  tempête  effiroii 
paffiohs  fe  reveillent ,  &  s'irritent  ;  àl 
ne  fçait  que  faire  :  on  fait  de  fon  mié 
retrouver  le  calme  ;  mJos'  helas  !  que 
effbrts  de  la  créature  Ibnt  inutiles  fi  [ 
paroit  !  Il  lie  paroît  pas  plutôt ,  que  fi 
ce  diffipe  les  ténèbres  &  calme  les  fie 
nés  ;  &  il  ne  tarde  çuere  à  paroïtre ,  < 
eft  ajouté. 

i^.iç.  MéùsApris  qu*ils  eurent  ramé  envi 
cinq  eu  trente  ftades  ^  ils  virent  Jefus 

•  fier  la  mer  y  ^  s^afrocbant  de  leur  bù 
furent  effraies. 

20.  Mais  il  leur  dit  z  C^eftntoi;  ne  craig 

21.  Et  Paiant  voulu  prendre  ihns  leur  b 
lefe  trouva  en  peu  de  tems  à  terre  au 
voàUent  aller. 

L*ame  ne  fait  pas  plutôt  fes  efforts 
vancer  ,  que  Jeiiis  Chrift ,  qui  a  pitî 
travail ,  du  peu  de  fuccés  &  du  peu  d 
ment  qu'elle  fait ,  vient  à  paroïtre.  M 
le  côniolation  pour  cette  ame?  Elle  < 
pendant  dans  l'étonnement  &  dans  L 
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Deux  raifons  caufent  cette  fraieur:  la  premier 
rê,  la  promptitude  de  Jefus  à  paroître  &  à, là 
fecourir  ;  fecondement  rimpuiflànce  où  elle  fe 
trouve  de  faire  plus  aucun  effort;  carJ.Chrift 
neparoîtpas  plutôt,  que  le  pouvoir  &  le  vou- 
loir de  faire  des  efforts  eftôté:  de  forte  queï'a- 
me  demeure  dans  la  crainte  &  dans  Tétonnement 
tout  enfemble  :  elle  craint  qu'il  n'y  ait  en  cela 
de  la  tromperie  :  c'eft  pourquoi  Jefus  raffure 
cette  ame,  &  lui  dit:  Ne  craignes  point.  O  dou- 
ce parole,  mais  parole  très-efficace,  qui  met  la 
paix  dans  toute  l'ame  &  la  comble  de  plaifir  ! 
•alors  l'ame  reçoit  de  tout  fon  cœur  ce  divin 
.Sauveur. 

Cette  exprcfEon  que  les  difciples  voulurent 
fremdre  Jefus  Cbrift  dans  leur  éarque ,  marque  le 
conlentement  que  Tame  aporta  ,  laiffant  vo- 
lontiers la  rame  pour  le  laiflèr  opérer  ,&  le  re- 
cevoir de  tout  leur  cœur  :  auffi  l'Ecriture  a- 
joûtc-t-elle,  que  Jefus  Chrîft  n'entra  pas  plu- 
tôt dans  la  barque,  (car  il  y  entra  félon  les  au- 
tres Evangeliftes,)  que  cette  barque  fut  portée  toMt 
à  coup  au  lieu  ou  ils  vouloient  aller.  O  divin 
Sauveur  !  fî-tôt  que  vous  opérés  dans  l'anie, 
que  vous  la  conduifés ,  que  vous  prenés  pof- 
fcffion  d'elle,  quoi  qu'elle  quite  le  travail  de 
la  rame,  elle  ne  laiffe  pas  d'avancer  avec  tant 
de  promptitude ,  que  c'efl  plutôt  voler  que  mar- 
cher. Ceux  qui  croient  ne  point  avancer  par- 
ce qu'ils  ne  voient  pas  leur  marcher ,  &  qu'ils 
ne  travaillent  plus  de  la  rame  ,  fe  trompent 
beaucoup  :  ils  vont  incomparablement  plus  vi- 
te ;  mais  comme  ils  font  fans  travail  &  fans 
peine  dans  leur  avancement  ,  ils  croient  ne 
rien  faire. 
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deli  de  U  mer  ,  vÀr  fur//  i^y  avétfoht  eu  ti 
de  harpte  infnmjéule  ^  Ç5*  f^itjtfut  1^  Aâh 
f^ni  €fftreève€  fis  éUfthks^  mais  jue  fes  drfci' 
fksfeuls  s* en  Aoknt  dUés, 

23.  //  vint  néanmoins  d^atOres  harjues  ie^beria^ 
de^  anfrès  de  Pendroit  ek  ils  aiment  man^e  le 
fain  i^rès  jue  h  Seigneur  ent  rendu  ^aees, 

24.  M$  te  feufle  aiant  vA  fue  Jrfusffifis  £fcffles 
u^/tofent  plus  /i,  ///  montèrent  fur  ces  barfues^ 
^  vinrent  cbereber  Jefus  à  Çafbarnaum. 

25'.  L^aiant  trouvé  au  delà  de  la  mer  ih  hu  de^ 
mandèrent:  Matire^  quand  êtes-vous venu  ieil 

26.  yrf^i  t^tàr  refondit  :  En  vérité j  en  vérité  je 
vous  dis^  jue  ee  f^efi  foifst  ^  çofffe  jue  vçus  «- 
t^  vi  des  miracles  que  vous  me  cberciés^  malt 
farcf  que  vous  avés  m^f^é  de  ces  faiuf  ^isffar' 
fe  qufi  vom  aivés  été  rajjafiés. 

.    Il  y  fi  plufieurs  chofes  à  reowrqwr  4aa5  Vtjr 

Îlication  de  cw  vçrfetç ,  qu^on  »*^  pu  fepwr 
caufe  de  leur  encbainure ,  6c  qu'ils  »e  fimî- 
i^çnt  quelques  çhofes  que  dans  leur  liaifoU; 
.Premièrement ,  rempreflèment  de  ce  peuple  ^ 
\^rcber  Jefus  Chriû  ,  lors  qu'ils  Tont  peçdu» 
«la  confond  extrêmement  les  Chr^ti^n^  de  ce 
iîecle,  qui  paffent  toute  leur  vie  ^loign^^dej. 
Chrift  fans  le  chercher.  Ceux-ci  fe  ferv^jjt  d^s 
premiers  moiens  que  la  providences  leur  four- 
jiit  ;  &  comme  ils  font  fidèles  à  ne  pa^  négli- 
ger ces  moiens,  auffi  trpuvent-îls  bien-tôt  J(8- 
îus  Chrift.  Il  ne  ç'étojt  abfenté  d'eux  quçjpoiu: 
éprouver  leur  foi  &  leur  amour  ;  plys  il  le  ça- 
«che,  plus  il  les  attire  d'une  manicre  profQnde 
&  fecrete.  Ce  font  là  les  jeux  de  V^^ff^\ïx\  il 
fuit  pour  fe  faire  fuivre  ,  il  fe  cache  pour  fe 

fei- 
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ftire  chercher^  il  »'abiaitç  tfia  de  f«âftrcdoib> 
I4er  le  deiir  de  là  prefenoe  ptr  la  peine  que  oêsïr 
fc  la  perte  d'uh  fi  grand  bien. 

Mais  fi  ces  circonftances  font  rennarquaUes, 
la  réponfe  qnê  Jefus  leur  fît  Teft  beaucoup  dar 
Vantage,  Jefus  Chrift  leur  ^ure  par  fa  venté, 
fite  tt  m^fftfoimt  les  tmr0cks  ni  les  cho&s  extraor» 
dinaîres  pi^Hs  kù  vmt  ^fé  finre  ,  fui  ks  m  f^it  s 
k  cherchtr^  W9éis  ccfmm  fm*ils  m$m^^gé^i^ 4kwt 
ils  mtt  M  Ti^Jiés^  O  qu'il  eft  vrai  que  tout  cfc 
qui  ne  s'éprouve  &  ne  fe  goûte  pas  dans  le 
fonds ,  A  peu  de  chofe.  Tant  que  les  miferi- 
condes  oueDieu  nous  fait  ne  font  qu'en  iuper- 
4cie  )  dans  Teiprlt  mémc^  tout  cela  fait  pen 
il'eflèt  :  tnaîs  Tame  n'a  pas  plutôt  goûté  de  ce 
pain  cdefte  ,  de  cette  parole  fiibwitielle ,  de 
ce  dhdn  Vertiedansle  plus  profond  d'elle^mé-' 
inC)  qo*E}le  eft:fi  lîprilc  de  ion  amour,  qu'elle 
)e ^oodroit erhercher  par  tout:  elle  ne  peutvi-* 
FTC  «a  moDiait  feparée  de  lui.  Mais  il  fsnt 
obânner  que  Jefus  dit ,  qu'ils  en  imt  étéraff}»' 
fés\  snu*<pie^  que  la  communication  avoit  été 
dans  le  plus  profond  de  la  volonté,  qui  caulè 
â  AuBC  «n  paxfait  nd&siment.  O  après  que 
l'ame  a  •épiooré  un  ii  grasid  bien ,  elle  netion-* 
ve  plus  rien  fur  la  terre  qui  la  puiflè  fatisfairç. 
"Une  fiQtre  manière  de  masigcr  le  pain  qui  nous 
ftit-diercher  J.Chriftarct;  ardeur,  c'eft  laSte, 
iEacarîftîc  :  on  ne  «j^auroit  croire  combien  ce  Sa- 
crement eft-trtîte  &  neceflàire  pour  l'intcricur  ; 
fc  combien  il  fait  avancer  les  âmes.  O  ii  nous 
cxsunaoyions  avec  la  dignité  requife,  «ne  feu* 
}e  comoaattion  âilBroit  pour  nous  rendre  paf<* 
iionfiésdeJeliiLS,  &pottf  nous  obligera  lécher* 
cfacr  finsTeiâdte.  Oiioniçavoitoequegoûtisnt 
dans  ia  CoœmuniQa  ksperfii&acs  inùerkuies* 
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on  en  feroît  furpris:  les  autres  font  privées  par 
leur  faute  d'un  fî  grand  bien.  O  mes  frères, 
guî  que  vous  foies  qui  lires  ceci,  je  vous  con- 
jure de  travailler  à  devenir  intérieurs,  fans  quoi 
vous  ferés  privés  d'un  bonheur  ineffable. 
.  II  y  a  de  bonnes  âmes  très-înterîeures  ,  qui 
^rès  avoir  eu  des  fentimens  les  plus  vifs  du 
inonde  à  la  Ste.  Communion ,  des  ardeurs  in^* 
concevables,  s'en  voiant  privées  après  ,  en 
font  dans  une  peine  incroiable  :  c'eit  le  fenfi< 
ble  de  l'amour  Si  de  l'ardeur  qui  leur  eft  ôté, 
&  non  la  vérité  de  l'amour  :  qu'elles  ne  s'en 
mènent  donc  pas  en  peine,  &  qu'elles  portent 
cet  état  en  patience;  c'eft  Je  meilleur  pour  el- 
les ,  Dieu  le  permettant  pour  les  purifier  de  ce 
3u'elles  s'étoient  amufées  à  goûter  la  douceur 
e  la  grâce ,  ce  qui  les  avoit  détournées  de  lave* 
ritable  foi ,  qui  dans  fon  obfcurité  redouble  ù, 
fidélité.  Cet  état  eft  le  meilleur  ^  &  fait  plus  a- 
vancer  l'ame  :  car  il  n'eft  pas  caufé  par  la  tiédeur, 
comme  l'on  s'imagine  ;  mais  c'eû  un  état  de 
purgation  très-utile:  il  ne  faut  pas  pour  celafe 
priver  de  la  Communion  ;  au  contraire,  c'eft 
le  tems  où  il  la  faut  faire  avec  plus  d'affiduité, 
&  c'eft  le  tems  où  elle  eft  la  plus  utile. 

J^.  27,  Travaillés  pour  avoir  non  la  viande  qui  fe* 
rit  ;  mais  celle  qui  demeure  four  la  vie  eterneU 
/e,  Çff  que  le  Ftls  de  f homme  vous  donnera \ car 
Dieu  le  Père  l^a  fcellé  de  fon  fceau. 

'  Jefus  Chrift  parle  des  deux  nourritures  qu'il 
communique  lui-même ,  que  nous  devons  tous 
travailler  à  acquérir  :  ce  qu'il  eft  très-aifé  de 
faire ,  puis  qu'il  n'eft  queftion  que  de  recevoir 
une  nourriture  qu'on  nous  promet  de  nous  don- 
ner. Il  eft  aifé  de  voir  que  J,  Chrift  parloit  ici 
de  ces  deux  nourritures.  Il 
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Il  parle  premièrement  de  la  nourriture  de  fon 
ikcvé  corps quMl promet,  puisqu'il  ailiire,que 
c'eft  une  nourriture  qui  demeure  en  fubftance 
four  la  vie  Aemelle  :  la  fuite  du  Chapitre  le  fait 
oien  voir,  puis  qu'il  aflure  dans  le  verfet  f2. 
que  quiconque  mangera  de  ce  pain,  vivra  éter- 
nellement. Ce  pain  eft  donc  fa  chair  ;  &  la 
promeilë  qu'il  en  fait  eft  une  preuve  convain- 
quante qu'il  avoit  dellèinde  nous  donner. cet- 
te chair  adorallle' pour  viande:  car  il  parle  ici 
d'une  viande  &.  d'une  nourriture  par  raport  au 
pain  qu'ils  avoient  mangé  :  il  leur  fait  voir  qu'ils 
s'attachoient  à  uiie  nourriture  matérielle ,  qui 
étoit  ce  pain,  qui  fut  alors  diftribué,  &  qui, 
félon  la  foi  de  nos  frères  errans ,  auroit  du  a- 
voir  les  qualités  de  celui  de  la  Cène ,  puis  qu'il 
fut  béni  par  Jefus  Chrift  après^raâion  de  grâ- 
ces, &  diftribué  conune  celui  *de  la  Cène:  ce- 
pendant il  ne  dit  pas  que  ce  pain  eft  fa  chair , 
comme  il  le  dit  lors  qu'il  effeâua  les  promef- 
fes  qu'il  fait  dans  cet  endroit.  Et  aân  qu'on 
ne  fit  point  de  confufion  entre  un  pain  béni  par 
Jelus  Chrift  ,  &  un  pain  changé  en  fa  propre 
chair,  il  leur  dit,  qu  il  le  leur  donnera.  Il  ne  dit 
pas ,  je  vous  ai  donné  une  nourriture  pour  la 
vie  éternelle;  puis  que  cela  aurôît  pu  faire  un 
doute:,  mais  le  Ftls  de  l'abomine  vous donriera cet-- 
te  nourriture.  Or  Ç\  le  pain  tel  que  nos  frères 
le  mangent  à  la  Cène,  étoit  le  pain  delapro- 
meffe  de  Jefus  Chrift,  il  eft  certain  que  le  pain 
&  la  nourriture  que  ces  peuples  avoient  reçu, 
étoit  bien  plus  relevé  que  ce  pain  que  nos  frè- 
res mangent  ;  puis  qu'il  avoit  été  béni  par  Je- 
fus Chrift  même,  multiplié  par  un  grand  mi- 
racle, &  que  Jefus  Chrift  ne  voulut  pas  qu'il 
y  en  eût  de  perdu.  Si  donc  la  promeue  que  J. 

Chrift 
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Otaidt  feur  fiûfixt ,  ne  s'éte&dojt  qn^  nslger 
4a  pain  otdindre)  il  e&  ceccain^  qaa  ce  qo'fl 
trar  promettoftétok  momdxe  que  ceqnHlIeuy 
^Mliôk  ;  <8c  il  M  Ici  ouroit  pM  cxhoitéft  è  m^ 
ttxvailler  (pie  pcMir  la  nourritve  mi  dom»  la 
Tie  étemelle.  Jcfiss  Cfarift  ft  lèit  du  not^ite^ 
l|ui  lignifie  TÎande  cm  noucriture  véritable,  & 
nofi  une  chofe  imacînairey  <m  fiinpkflEieaeftt 
filittclk.  JeTuiCkrifi  dit  que  fe  iPmr  fmfodUé 
fiàfimm:  cefteattcftlaDrrîiiM^do&tl'Hu» 
Irité  a  été  fcellée  &  oonfacrée. 

L'amre  maniéiie  d'eoiieiidre  ce  paffiee  AikMi 
le  fens  myllique  eft  ,  qu'il  Suit  trmtêSitr  à  «- 
f9êerir  <e$te  mâtnriture  f^b^antiislk ,  4t  qaiaow 
dokdui>eréterfi€tkm«nt:  cette  ûoumtnreacHK 
«onrniunique  la  vie.  Etle  nVâ  aieiire  qu^iaie 
communicationdete  v4e<iii  Vetbe ,  quiieglifll 
^en  nom  lors  que  4»<»K  vouloiis  bien  donner  Sea 
à  cette  TÎe  par  lapertede  la  mâtre:  oeqm«oak> 
mence  par  fubfiltuerraâîonde  Dkuenlapte- 
<;e  de  la  nôtre,  oeflknt  d*agic  afin  queD^u  9r 
gMTe,  'ceffant  d'*trc  afin  q«*il  ibit.  J.  Chrit 
tscxss  promet  -de  nous  donner  cetre  viande  Âib- 
ftamielle,  de  fe  donner  àuoiK  myâiqvicgiMiit': 
lui  feui  fe  peut  donner  à  celui  -qui  travaiUe  i 
faquerir  ;  mais  nul  ne  peuttraji^ailler  àTaque* 
i%r  qu'*en  mourant  à  foi  pour  laiâir  f .  Chrit 
vivre  en  nous.  Le  P^re^  fafcélU  depmfœém  ,^ 
éft  fa  volonté  que  fon^Flls  ^Vi  la  vie  .de  «oas 
les  'hommes  :  car  {d)  fa  vie  doit  étue  la  ^ie  ft 
4a  luniiere  des  hommes. 

^.  2fi.  Qut  devms-nom  donc  f^e  p^mrfmrfi^m^ 
n/rc  de  Dieu  ?  iHi.demandor^nf'dls, 

Ces  pauvres  gen^  .firent  cgmnie  fput  Ja  plô- 

parC 
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part  des  perîbnûcs ,  quî  croient  que  lort  qu^ôn 
fcûf  dîiteqtfUfeûi  fitfi^çour  être  à  Dieu, ou 
plut6t  ce  qae  Dieu  doit  mtt  en  eux ,  ils  croient 
qviMl  firnt  tout  Mtt  aôivenient,  &îlsfbtrom« 
pent  beaucoup  :  car  îl  n*y  a  tm*à  ne  mettre 
point  d'obftacles  à  cette  œuvre  de  Dieu  :  fi  c*cft 
l'œuTxe  de  Dieu,  ce  ne  doit  pas  être  te  nôtre. 

"f.  ip.  JèffU  kuf  n^n£t  i  Vvuure  de  Dieu  efi 
que  vous  eroyiés  eu  celui  ^u^fl  à  eutfoU. 

C*eft  pourquoi  îefus  Chrîft  leur  iSt  cette  ad- 
mirable rêponfe ,  &  fi  utile  -^  que  Pieuvre  de  Dieu 
n^eft  pas  que  nous  travaillions  nous  -  mêmes  ; 
mais  fpiè  ft9us  crùyious  eu  celui  qù^U  a  euvoi/poux 
feîre  cette  oeuvre  *  plus  nous  le  laiflèrons  faî- 
te j  &  plus  tout  &  rera  :  croions  qu'il  peut  & 
doit  tôutftire^  confions  nous  en  lui,  oc  nous 
abandonnons  à  Jfon  a6Uon ,  &  tout  fera  parfai- 
tement bien.  Dieu  ne  demande  que  cela  de 
nous. 

fr.  30.  Ih  lui  dirent  :  Quti  miracle  mus  faffes^ 
vouî  iionc  rmir  ,  jrour  ynus  viliger  de  croire  tfb 
vous}  Sluelles  œuvres  faites-vousl 

Toutes  ks  periônnes  en  qui  Jefus  Chrift  ruut 
opérer  veuleot  toutes  voir  quelque  chofed'ttx- 
traordinaire ,  qui  faflè  voir  &  diftinguer  ion  o- 
peration.  Tant  que  Jefus  Chrift  conduit  par 
rextroordlnaire ,  on  s'y  laiflè  conduire  ;  poi-cc 
que  les  chofes  quifuri^rennent,  attirent;  mais 
lors  qu'A  s'agit  d'entrer  dans  le  petit  fentier  de 
la  foi,  ô,  l'on  s'en  défend:  &  comme  Ton  n'y 
voit  rien  d'extraordinaire  ,  on  ne  peut  croire 
que  cette  voie  foît  de  Dieu.  C'eft  pourquoi  ils 
diïênt  :  JJuelJîgue  &  quel  témoignage  avons'^ 
nous  que  Dieu  opère  en  nous?  Se  9A  fout  lest  vu<^ 

"îi/rci 
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vres  que  vous  faites  ?  Elles  ne  nous  paroiilent 
pas  :  comment  ferions-nous  donc  cefïèr  nôtre 
travail  pour  vous  laîflèragîr;  dîfent-îlseneux-, 
xaêmes  à  Jefus  Chrift ,  puifque  nous  ne  voions 
'point  ce  que  vous  faites ,  &  que  rien  ne  nous 
afliire } 

j^.  31.  Nos  feres  ont  mangé  de  la  Marne  iâms  k 
4efertj  atnfi  ju^il  eft  écrit  ■:  Il  leur  a  donné  à 
maniger  le  fasn  du  Ciel. 

-  On  a  toujours  recours  à  ce  qui  eft  de  pins 
miraculeux  ;  &  fe  fervant  de  Textraordinaîre, 
on  en  voudroit  faire  la  conduite  de  fa  vie:  ce- 
pendant tout  cela  n*eft  rien  au  prix  de  Tétat 
réel  de  la  jouiflànce  de  Dieu  même  .  &  non 
de  fes  dons:  car  comme  la  manne  n  étoitque 
la  figure  du  corps  de  Jefus  Chrîft  ,  qui  nous 
devoit  être  donné  comme  un  pain  defcenduda 
Ciel  ;  de  même  toutes  les  chofes  extraordinai- 
res dont  on  fait  tant  de  cas ,  les  dons ,  vifîons, 
révélations  &c.  ne  font  que  des  ombres  &  des 
figures  en  comparaifon  de  la  réelle  jouiflànce 
de  Dieu  même  dans  robfcurité  de  la  foi. 

^.32.  Jefus  leur  dit:  En  vérité^  en  ven:/Je  vous 
dis ,  que  Moïfe  ne  vous  a  point  donné  le  patn  du 
Ciel  ;  maii  c^efi  mon  Père  qui  vous  a  donné  le 
vrai  pain  du  Ciel, 

Jefus  Chrift  eft  ce  pain  réel  &  véritable  que 
le  Père  éternel  nous  a  donné  :  Moifs  n^a  fâ 
nous  donner  ce  pain  :,  mais  il  en  a  donné  la  figu- 
re :  parce  que  tout  ce  qui  fe  faifoit  dans  Tan- 
cienne  loi  ,  n'étoit  que  la  figure  de  ce  qui  fe 
devoit  obfcrver  dans  la  nouvelle.  L^Sr  manne 
étoît  bien  la  figure  du  véritable  pain  du  Ciel , 
J.  Chrilt  ,  qui  fe  devoir  doînier  comme  pain  ; 

mais 
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mais  die  ne  pouvoit  pas  être  la  realité,  Jefus 
Chrift  aflurant,  que  ç'eft  Dieu  le  Pore  qui  doit 
donner  ce  pain  du  ciel ,  &  non  pas  Moïfe. 

Ce  pain  eft  pris  myftiquement ,  pour  la  com- 
munication du  Verbe  ,  que  le  Père  feul  peut 
donner  ;  &  réellement ,  pour  la  Ste.  Eucari- 
(lie.  (i)  Myftiquement ,  il  eft  certain  que  le  Pè- 
re nous  donne  cetefprit  &  cette  vie  de  fon  Ver- 
be, &  que  nul  ne  îa  peut  donner  que  lui.  Ce 
ne  fera  ni  la  loi  ,  ni  les  cérémonies  extérieu- 
res qui  la  donneront;  mais  Dieu  même.  Cet- 
te vie  du  Verbe  nous  eft  communiquée  réel- 
lement, mais  myftiquement  &  noncnhypofta- 
fe  ;  de  forte  que  cette  union  intime  &  réelle 
qui  fe  fait  de  l'ame  &  du  Verbe  ,  fait  un  ad- 
mirable mélange  de  Tame  époufe  &  de  fon  E- 
poux  ,  qui  s'écoulent  &  fe  perdent  par  cette 
ficrée  union  &  transformation  en  Dieu ,  d'où 
cette  vie  du  Verbe  communiquée  eft  fortie  ;  & 
tout  retourne  dans  fon  principe.  (2)  Pour  la 
Ste.  Eucariftic,  où  eft  véritablement  &  réelle- 
ment le  corps  de  Jefus  Chrift  ,  c'eft  le  vrai  pain 
du  Ciel  ,  &  un  don  que  le  Père  éternel  nous 
a  fait  en  nous  donnant  fon  Fils.  Si  la  manne 
donnée  aux  Ifraèlites  n'étoit  point  le  vrai  pain 
du  Ciel ,  comme  il  eft  alTuré  par  les  paroles  de 
Jefus  Chrift  ,  &  qu'il  n'en  fût  que  la  figure, 
il  falloit  que  ce  qu'il  iignifioit  &  figuroit  fût 
plus  grand  que  lui ,  &  plus  parfait.  Or  fi  la 
Me.  Eucariftie  n'étoit  que  du  pain ,  comme  le 
difent  nos  frères,  il  eft  afl[uré  que  la  manne  é- 
toit  bien  plus  confiderable  que  ce  pain  :  la  man- 
ne devoit  donc  être  le  vrai  pain  du  Ciel ,  &  la 
realité ,  dont  la  Cène  à  prefent  ne  feroît  qu'u- 
ne figure  groffiere ,  ce  qui  ne  peut  point  être. 

S.Jean  4M  t-5V 
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^.  33.  Car  le  pain  de  Dieu  eft  celui  juieft  JefieU' 
~    au  du  Ciel  y  ^  qui  donne  laine  au  monde. 

Jefiis  Chrift  confirme  bien  ,  &  avec. même 
quelque  furcroît,  ce  qui  a  été  dît:  Le  pâturait' 
îl,  de  Dieu:  il  y  a  donc  un  pain  de  Dieu;  oui, 
puis  qu'il  y  a  un  pain-Dieu:  Le  pain  de  Dieu  eft 
celui  qui  eft  defcendu  du  Ciel.  Qui  eft-ce  qui  ^ 
defcendu  du  Ciel  i  Selon  le  témoignée  de  J. 
Chrift  même  il  n*y  a  que  le  Fils  de  ITiommc 

3ui  foit  defcendu  du  Ciel,  ;  Ce  pain  de  Diea 
efcendu  du  Ciel  donne  la  vie  au  monde:  &  qui 
eïl-ce  qui  donne  la  vie,  fi  ce  n'eft  celui  qui  eft 
venu  pour  qu'ils  aient  la  vie ,  &  une  vie  plus 
abondante  ?  Il  n'y  a  donc  que  Jefus  Chrift  qui 
puifi[è  donner  cette  vie,  &  cette  vie  plus  abon- 
dante. Il  n'y  a  que  Jefus  Chrift  qui  foit  drf- 
cendu  du  Ciel  ;  ce  pain  eft  defcendu  du  Ciel , 
&  ce  pain  donne  la  vie:  il  faut  donc  que  ce  pain 
foit  Jefus  Chrift. 

]^.  34.  ///  lui  dirent  :  Seigneur ,  donnés  -  nous  tou- 
jours de  ce  pain. 

Ces  peuples  dans  la  demande  qu'ils  firent  à 
Jefus  Chrift,  croîoient  qu'il  leur  parloit  d'un 
pain  matériel ,  comme  celui  qu'il  leur  avoit  di- 
ftribué  &  multiplié  dans  le  defert  :  c'eft  pour- 
quoi ils  lui  demandèrent  même  avec  refpeâ  : 
Seigneur^  donnés  nous  de  ce  pain.  Ils  firent  alors 
comme  la  Samaritaine  qui  demandoit  de  l'eau. 

i^'^S/  J^fi^^  ^^^^  ^'^*  J^fi^*^  l^  p^*^  ^  "^i^*  f^- 
lui  qui  vient  à  moij  n'aura  point  de  faim  ;   l^ 

celui  qui  croit  en  moi  ^  n'aura  jamais  de  foif. 

Mais  afin  qu'ils  ne  priffent  pas  cela  pour  ce 
pain  matériel  qu'il  leur  avoit  diftribué  dans  le 

de- 
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défera  ^'  nî  pour  cette  eau  vive  où  vivifiante  de 
lût  grâce  qu'il  promit)  à  la  .Samaritaine,  ils'ex^ 
plique  en  des  termes  oui  font  bien  voir  qu'il 
vouloit  parler  du  pain  Eucariftîdue  ;  Je  fuis  ^ 
leur  dît-il^  moî-même^^/^<i«>,^  t;/^  ,  &  qui 
doit  vous  communiquer  la  vie  :  il.n'eftplus 
queftion  de  vous  donner  ce  pain  que  je  vous, 
donnai  dans-  le  defert  :  lapromeflb  que  je  vous 
fois-  efli  bien  d'une  autre  nature  :  c^eft  moi-mê* 
me  qui  fuis  ce  pain  de  vie,  qui  a  lavièenluî" 
métne,  &•  à  qui  il  eft  donné  de  communiquer 
cette  vie.  Celai  qui  vifni^â  mai  ,  n*aurii  pinnt 
de  faim  ;  parce  que  je  lui  communiquerai  ùa 
plein  raflasîmentk  Mais  afin  qu^on  ne  crût  pas 
qu'il  parlât  en  cet  endroit  de  l'état  de  foi  par 
lequel  il  s'unit  à  l'ame  ,  il  ajoute  :  Celui  qui 
croit  en  moi^  n^aura  jamais  foif^  faifant  en  cela 
la  différence  entre  cette  union  d'efprît  &  de 
foi ,  (qu'il  promît  à  la  Samaritaine  fous  la  figu- 
re de  l'eau ,  )  &  entre  ce  pain  Eucariftique. 

ir.  36,  Mais  je  vous  ai  déjà  dit ,  que  vous  nfavis 
vûj  isf  néanmoins  vous  ne  croies  foint. 

JefusChrîft  allure  qu^iU  Vont  v/î  dans  fa  chair 
tel  qu'il  doit  fe  communiquer  dans  la  fiiite  de 
tous  les  fiecles  par  le  moîen  de  l*Eucariftie  ; 
cependant  ///  ne  croioient point  en  lui  :  îlis  l'ont  vu 
même  dans  fes  opérations  extérieures ,  dans  fes 
œuvres  &  fes  miracles  ;  &  cependant  ils  n'ont 
pas  crû.  Si  l'évidence  des  chofes  ne  ïçs  porte 
pas  à  croire ,  combien  moins  entreront-ils  dans 
la  voie  de  la  foi  nue  ? 

f".  37,  Tous  ceux  que  mon  Père  m^a  donnés  vieft- 
dront  afhoi\  (sf  je  ne  chqfferai  pQ^^t,  dehors  celui 
fus  Viendra  a  mot. 

M  2  ^%* 
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Jefus  Chrîft  affure  que  tous  ceux  que.fi»  Père 
lut  a  dùnnés  ,  viendront  à  lut  :  La  plus  grande 
xnarque  deja  predeftination  eft,  de  fçavoir  al- 
ler à  Jefus  Chrift,  comme  voie,  vérité  &  vie; 
tous  ceux  qui  apartiennent  à  Jefus  Chrift  d*une 
manière  fpeciale  font  à  lui  de  cette  forte  ^  & 
ç'eft  à  quoi  Ton  les  connoit.    Toutes  ces  amcs 
vont  a  lui  fans  exception  ;  parce  que  nulle  ne 
peut  aller  à  fon  Père  que  par  lui.  Il  afibrc  en 
même  tems  qu'il  ue  cbaffera  point  dehors  celui 
qui  viettdra  a  lui.    O  que  cela  eft  confblaot  ! 
Mais  d'où  vient  donc ,  6  divin  Sauveur  ^  que 
tant  de  perfonnes  fe  plaignent  de  vos  rebuts? 
Deux  fortes  de  perfonnes  font  comme  rejettées 
dehors  ;  les  unes  font  celles  qui  ne  cherchent 
pas  Dieu  comme  il  faut ,  ni  où  il  veut  être  cher- 
ché :  c'eft  ce  qui  fait  qu'ils  croient  toujours  en 
être  rejettes.  Cependant  c'eft  l'oracle  infailli- 
ble, c'eft  Dieu  même  qui  affure  ,  qu'il  ne  re- 
jettera point  dehors  ceux  qui  viendront  à  lui.  Il 
faut  donc  qu'ils  ne  foient  pas  venus  à  lui ,  puis 
qu'il  ne  les  a  pas  reçus.  11  y  a  d'autres  fortes  de 
perfonnes  que  Dieu  femble  rejetter  ,   qui  font 
de  très-bonnes  âmes ,  que  Dieu  paroît  rejetter 
lors  même  qu'il  Jcs  reçoit* avec  plus  d'amour; 
mais  c'eft  pour  éprouver  leur  foi  &  leur  aban- 
don, pour  augmenter  leur  amour,  qui  s'afFoî- 
blit  &  fe  ralentit  quelquefois  par  la  joiiifTance 
continuelle  ,   &  qui  fe  redouble  par  la  priva- 
tion: pour  ceux-là,  Jefus  Chrift  ne  les  rejette 
point  dehors  ;  au  contraire ,  il  les  attire  en  les 
repouflànt. 

]^.  38.  Parce  que  je  fuis  defcendu  du  Ciel  non  four 
faire  ma  volonté ,  mais  four  faire  la  volonté  de 
celur  qui  m* a  envoie. 
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'f-  39*  ^^  '^  vohntéde  mon  Père  jui  m^a  envoie  eft , 
we  je  ne  perde  aucun  de  ceux  qu'il  m*a  donnés ^ 
iS?  que  je  les  refufcite  au  dernier  jour ^ 

Jefus  Chrîft  affiire  qu'/V  eji  dçfcendu  '4n  Ciel^ 
mm  pour  faire  fa  volonté  ^  parlant  de  fa  volonté  hu- 
maine ;  mais  pour  faire  la  volonté  de  celmi  qui  Pa 
envoie  ^  qui  eft  une  volonté  îndivifibje,  le  Pè- 
re n'ai^t  d'autre  volonté  que  celle  du  Fils  9 
nî  le  Fils  d*aujre  volonté  que  celle  du  Père  ; 
leur  volonté  étant  indivifible  comme  leur  ef- 
fence. 

La  volonté  de  Dieu^  qui  nous  a  donné  fon  Fils 
unique  pour  le  prix  de  nôtre  rançon,  eft,  que 
nousfoions  tous  fauves,  &  quUlnefe  perde  au* 
cun  de  ceux  qui  apartiennent  à  Jejus  Chriji.  De-« 
vons-nous  après  cela  craindre  de  nous  abandon* 
uer  à  lui  ?  (x.  ne  devons-nous  pas  efperer  contre 
toute  êfperance .  quoi  que  notre  perte  ^ous  pa- 
roiiïè  inévitable  r  Jefus  Chrîft  nous  promet  qu'il 
refufcitera  au  dernier  jour  ceux  que  ion  Pcre  lui 
adonnés:  il  parle  ici  non  feulement  de  larefur- 
reéHon  générale ,  mais  encore  de  la  refurreâioi]i 
myftique,  où  plus  tout  paroît  perdu,  plus  alors 
Jefus  Chrift  vient  fauver  ,  comme  il  l'aflure 
lui-même:  Je  fuis  {a)  venu  fauver  ce  qui  étoit 
perdu.  Plus  la  mort  eft  achevée,  plus  la  refurr 
reâion  eft  parfaite  :  de  forte  que  de  tous  ceux 
qui  meurent  myftiquenient  &  entrent  dans  la 
perte,  il  n'y  en  a  aucun  qui  ne foit refitfcité. 

^.41.  Mais  les  Juifs  murmuraient  contre  lui  ,  de 
ce  qu^il  avait  dit  :  Je  fuis  le  foin  vivant  qui 
fuis  Jefcendu  du  Ciel. 

42.  Et  ils  difoient  :  N^eft-ce  pas  là  Jefus  ,  fils  de 
Jafepb  "i  ^  ne  connoiffons-nous  pas  fan  père  àf 
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fa  mère  ?  fomment  donc  dit  "il  qu^il  eft  defceniu 
duCien 

Les  Juifs  ne  regardoîent  que  Texterîeur  tout 
compiunde  JefusChrift,  &non  la  vérité  de  cç 
flu'irétôjt.  On  en  ufe  encore  aUjoùrd*hui  de 
cette  manière:  on  ne  regarde  queTexteriçurdes 
fervîteurs  de  Dieu ,  &  Voix  ighore  ce  quMls  font, 
Gèux  qui  font  les  plus  avancés  en 'Dieu ,  ce  font 
ccuxdont  l'cxtcrieuïefl  le  plus  commun:  Dieu 
càcKê  fes  trefors  dans  un  Vafe  de  terre ,  c'eff-à* 
4ire  y  dans  une  vie  toute  foible ,  fimple  &  copi» 
niune  ;  &  ceux  qui  n'examinent  que  cela  fe 
p"©mpent  beaucoup  ;  car  c*éft  de  cette  forte  que 
Dieut  prend  plaîfir  à  cacher  ce  qu*il  fait  dans 
rame.  On  peut  voir  par  lcfïi»»r»>iifrir  des  Capbar'^ 
nmtes  qû^ils  ne  mettaient  pas  en  doutç  que  Je- 
fus  Chrîft  ne  parlât  de' lùi-Tnême  lors  qu*îl  dî^ 
fcit  qû'îlétoît  le"  pain  déftendu  du  Ciel;  c'eft 
tme chbfe qùi.ne doit  fairenulJedifE culte, 

i^*  43.  JefuS  leur  répondit  î    Ne  murmurés  point 

entre  votis, 
44.  Perfofiiie  ne  peut  venir  à  moi  ,   que  le  Père 

qui  m^a  envoie  ne  l* attire  \   isf  je  le  refufeiterai 

au  deniier  joui^. 

Il  eft  aîfé  de  voir  que  Jefus  Chrîft  met  P attrait 
înterieur pour  le  premier  pas  delà  viefpiritueK 
le,  &  qu'il  eft  impoffible  d'aller  à  JefusChrift 
comme  voie,  7?  te  Père  n* attire.  Dieu  même, 
nôtre  centre  &  nôtre  dernière  fin ,  nous  attire 
inceflàmment  :  il  faut  que  nous  donnions  lieu 
à  cet  attrait  par  un  retour  -fincere  &  véritable, 
&  par  un  recueillement  fort.  Très-fouvent 
Dieu  nous  attire  dans  nôtre  fonds,  &  no"us  ne 
/èiîtops  pas  fou  attrait  parce  que  nous  nous  te- 
nons  dans  une  voie  touic  cQ\vt\^\\,^  \  c^W^  ^^ 
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Dieu  veut  nous  attirera  De  plus  ,  Tattraît  de 
Dîcu  eft  doux;  quoi  que. fort  ,  il  ne  violente 
point  la  liberté  de  l*honime  !  de  focte  que  fi  nous 
nous  opofonsà  cet  attrait ,  nous  ne  pourrons 
jamais  le  fentir -ni  le  iùivre.  L^Epoufe  difbit: 
(m)  Tirés-moi ,  &  nous  courrons.  Dieu  atti- 
ré par  le  cèntte  &  par  -le  fonds  du  fcœur  ;  ^il  faut 
fiiivrè  detoutes  fés  forcer  cet  attrait  ir  mais  pour 
pouvoir  un  peiv  connoître  &  difcerner  cet  at* 
trait,  il  faut  habiter  dansiez  cœur. 

Ceux  qui  fon^  vêtf*s'  à  •  Jefus  Ghrift  par  le 
moien  de  cet  âttrair  ',  qui  font  entrés  dans  fes 
états ,  &  qui  font  morts  comme- lui  &  avec  lui , 
il  les  refujcifer^  înunanquablement  ;  mais  ce  ne 
fera  qu^am  dernier  jour' :  car  le  jour  de  la  refur- 
reâîon  myftiqiie  eft  un  jour  qui  dure  éternelle- 
ment, &  il  n'y  en  a  plus  après  celui-là;  il  eft 
encore  un  dernier  jour  ,  parce  que  c'eft  après 
que  tous  les  jours  de  nôtre  vie  propre  font 
paffés.        ^ 

"Çr.  45*.  //  eft  écrit  dans  les  Prophètes  :  Ils  feront 
tous  enfeignés  de  Dieu  :  ainji  quiconque  a  enten^ 
du  le  père ,  £5'  rf  afris  de  lui  ,  vient  à  moi. 

Pour  arriver  à  cet  état  de  refurredîon  ^ftî- 
que ,  il  faut  avoir  été  enjeigné  de  Dieu,  Tous 
ceux  qui  apartîennent  à  Jéfus  Ghrift  d'une  ma- 
nière fpeciale  ,  feront  tous  enfeignés  de  Dieu, 
Pour  être  enfeigné  de  Dieu  il  faut  écouter  Dieu  : 
celui  qui  enfeîgne ,  eft  celui  qui  parle  ;  &  celui 
qui  eft  enfeiené  ,  eft  celui  qui  écoute  :  c'eft 
pourquoi  Jems  Ghrift  ajoute  o^t  quiconque  a  en- 
tendu le  Père ,  qui  l'a  écouté  dans  fon  fonds,  vient 
à  Im  ;  car  la  parole  de  Dieu  n'eft  autre  chofe  que 
lui-même;  de  forte  que  qui  a  écouté  cette ^^- 
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XoH  ,  &  qui  a  été  pénétré  de  fa  douceur 
peut  qu'il  n*arriye  à  Jefus  Chrîft ,  qu'il  ne 
bandonne  à  lui  fans  referve ,  &  qu'il  ne  fe 
fe  poffeder  de  lui.  On  peut  voir  de  là  c 
bienileft  neceflàîrç  d'écouter  Dieuàl'orai 
afin  qu'il  nous  enfeigne  &  qu'il  nous  apr 
à  chercher  la  véritable  voie ,  qui  eft  Jefus  C 
lui-même  ;  de  forte,  que  celui  qui  connoî 
fus  Chrift  par  la  parole  du  Pere^  qui  enfeig 
Jefus  Chrill  l'imprime  dans  l'ame  ,  le  coi 
infiniment  xnîeu? ,  qu'on  ne  poûrroit  fair< 
tou5  leç  raifonnemens  qu'on  feroit ,  &  p^ 
jdées  qu'on  s'en  pourroiç  former. 

)^.  46.  Non  fue  ferfonne  ait  vfi  U  Pcre  , 
celui  qui  vient  de  Diajn  ;  €ar  ççlùi-îà  a 
Père. 

Jefus  Chrîft  nous  fait  voîr.par  là ,  que 
fcicncedontil  a  parlé,  ne  tombe  point  &y 
i)ûe^  c'cft-à-dire,  fous  la  connoîflance  ;.  ] 
que  nul  ne  peut  connoître  Dieu  que  celu 
vient  de  Dieu  ;  c'cft-à  -dire ,  que  nul  ne  peut 
noîtrelePere,  que  celui  qui  procède  de  li 
voie  de  connoifïance  :  celui-là  feul  a  vu  I 
puis  qu'il  eft  fon image,  &  que  fon  Père  1 
gardant  en  lui  le  produit  inceflàmment.  . 
leFiis  voit ^c connoît  le. Père,  puisque  le 
nefe  connoît  que  par  lui;  &  de  cette con 
fance  procède  un  amour  mutuel  aullî  gratK 
cette  connoîflance  cft  infinie.  II  n'en  eft  p 
même  de  nous  :  nous  femmes  inftruits ,  no 
la  connoîflance,  mais  par  la  parole  :  le  Verl 
connoifTance  ^  parole  ;  il  eft  connoiflance 
lui-même  dans  lui-même;  il  cft  parole 
lui-même,  dans  lui-même,  horsdclui-m< 
cettç  parole  opère  dans  les  âmes  tous  les  ej 
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c'cft  pourquoi  il  faut  l'écouter.  Pour  la  coii* 
noifTance  de  Dieu ,  on  ne  la  peut  avoir  qu'en 
Dieu  même;  il  faut  que  Tame  y  foit perdue  & 
abimée  afin  qu'il  tombe  fur  elle  quelques  re- 
fleâionsdjsce  regard,  &  de  cet  amour  de  Dieu 
en  lui-même,  Tout  s'opère  dans  le  centre  de 
l'ame,  c^eft-àrdire  ,  lors  que  les  trois. puiflàn- 
ces  font,  reduiics  en  unité  par  lemoien  de  la  pu- 
re charité.  Tputes  les  opérations  que  Dieu  fait. 
en  l'amc  par  lui-même  font  joutas  reçue§  dans 
Je  centre. 

j^,  47.  JE»  verhé ,  en  vérité jf  vous  dis  ,  que  ce^ 
lui  JUS  croit  en  moi^  a  la  vie  éternelle, 

Jefiis  Chrift  nous  aprend  encore  qu'en  cette 
vie  la  foi  doit  fupléer  à  la  connoîfFance  :  c'eft 
pourquoi  il  dit  ,  que  celui  qui  croit  en  lui^  a  la 
vie  étemelle  ;  parce  que  cette  foi  pure  &  nue 
nous  communique  la  vie  du  Verbe  ,  qui  cft  la, 
vie  éternelle.  O  heureufe  foi,  infiniment  plus 
afliirée  en  elle-même  que  toutes  les  connoillàn-r 
ces,  quoi  que  tu  laiffes  fouvent  l'ame  qui  te  pof-ï 
fede  dans  les  doutes,  les  incertitudes ,  dans  les; 
craintes  ;  parce  que  celui  qui  te  pollcde  nuè^ 
ment  ,  ignore  fon  trefor ,  &  ne  le  croit  point 
auffi  grand  qu'il  eft!  La  foi,  .iî  feurc  &lî  cer- 
taine en  elle-même,  lors  qu'elle  eft  pure  &nuë 
ne  donne  aucune  alfurancc  à  celui  quilapoflb- 
de.  Il  Y  a  deux  fortes  de  foi  ;  l'une  quieflfou-^ 
tenue  &  apuiée  de  témoignages  ;  &  l'autre ,  qui 
eft  depoiiillée  de  tout  foutien  &  apui  ;  &  c'cft 
pourquoi  elle  eft  apellée  foi  nuêf.  Il  faut  expli- 
quer ceci  afin  que  cela  ne  faffe  de  difficulté  à 
perfonne. 

Il  faut  fçavoir  qu'il  y  aune  grande  différence 
entre  Tobjct  de  ia  foi ,  &  la  poffeffion  de  cette 
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même  foi  :  par  exemple ,  la  foi  quei'aien  Dieu , 
eft  toujours  certaine  du  côté  de  Dieu  ;  la  foi 
qaej'aieniinmyftere,  cft  toujours  afluréedans 
ia  vérité  de  ce  myftcre;  &  il  ii'y  a  point  là  de 
doute  à  avoir  ni  d'incertittidë  :  le  propre  de  la 
fbi  à  regard  de  fon  objet ,  êft  d'être  certiaine  de 
fa  vérité.  Il  n'en  eft  pas  de  nïéme  de  Tuiàge  de 
la  foi  à  l'égard  de  Celui  <^i  la  poflède.  Je  fuis 
^utée  par  la  certitude  de  foi  que  Dieu  eu  tout- 
l^ui^nt,  &  qu'il  peut  tout  ce  qu'il  veut ,  que 
m'abandonnant  à  lui-'  •— —*■  — ^-j^î— /i*i-" 

fes volontés:  cette 
de  Dieu:  cependant  dî 

à  mon  égatd  je  fuis  dans  le  doute ,  dans  Tiiicer- 
titude  fi  c'eft  Dieu  qui  me  conduit ,  fi  ce  che- 
min eft  de  lui ,  ii  je  fais  fa  volonté  ;  &  mon  dou- 
te &  mon  ignorance  de  ce  qui  me  concerne  eft 
d'autant  plus  grande  ,  que  je  fuis  deniié  d'à* 
puis  &  de  foutiens  ;  de  forte  que  l'incertitude  de 
la  foi  à  mon  égard ,  augmente  la  vérité  de  ma 
foi  à  l'égard  de  Dieu:  car  je  me  confie  &  m'A- 
bandonne fans  fçavoir  à  quoi  je  m'abandonne: 
j'efpcre  cqntre  toute  efperance,  &plus  ma  foi 
paroît  détruite  à  mon  égard  ,  parce  qu'elle  eft 
deftituée  de  foutiens  &  de  témoignages  ,  plus 
elle  eft  pure  &  affurée  du  côté  de  Dieu. 

^.  48.  Je  fuis  le  pain  de  vie, 

49.  f/'os  pères  ont  mangé  la  manne  dans  le  defert^ 

£îf  ils  font  morts. 
fO,  Oeji  ici  le  pain  qui  ejl  defcendu  du  Ciel^  afin 
.   que  fi  quelqu^un  en  mange  ,  //  ne  meure  point, 

Jefus  Chrift  après  avoir  parlé  de  la  foi  &  de 

fa  certitude  ,   &  combien  elle  étoît  neceflàire 

pour  croire  un  myftere  auflî  grand  que  celui 

qu'il  aJloit  decouyiu  \  a&u  <3^o^\)l^  cc4t  pas 
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qnecemyfterefe  terminât  à  la  feule  foî,  coti- 
tne  nos  -frerés  errans  l'ont  dît ,  il  allure ,  qu'/7 
eft  le  pam^  mais  le  pain  de  vie  qui  communique 
la  vie.  S'iJ  n'avoit  parlé  que  de  la  foi,  ilenfe- 
roît  demeuréàtre  qu'iladitdela  foi  ;  mais  afin 
qu'on  Hè  fît  point  de  confufion  entre  la  foi  en 
lui  y  &  là- vérité  de  ce  myftere  ,  il  en  fait  une 
très-graïae' différence  ,  &  en  fait  deux  traittés 
diffcrcBS. ,  'înte|Tompant  .fon  premier  difcours 
pour  expHquerla  foi.  Jefus  Ghrift  eft  donc  ce 
pain  qiii''èçm;nïuniqiie  la  vie  :  &  comment  la 
commanique-t-il?  par  la  manducation  :  car  il 
parle  d'upechofe  qui  fe  mange  de  la  bouche  du 
corps  ,  fcèmiîiç  la  manne  ,  de  la  comparaifon 
de  laquelle  îj  le  fert  ^  fe  mangebit  de  la  bouche 
du  corps.  ■  t'és'fkcnfices  qiS  figuroîent  Jefus 
Chrift ,  étoîéritdes  facrifices  réels  ;  lors  que  Je- 
fus Chrift-^a:  voulu  accomplir  leur  figure ,  &  don- 
ner la  réalité  dece  qu'ils  figuroîent ,  l'a-t-il  fait 
en  figure,  où  en  image,  ou  en  foi?  Il  l'a  fait 
véritablement  &  réellement.  Or  fi  Jefus  Chrift 
s'eft  facrifié  réellement  \  je  dis  qu'il  s'eft  don^- 
né  réellement  à  manger  ,  comme  les  Ifraèli- 
tes  ontinangé  réellement  la  manne ,  qui  n'étoié 
que  ia  figure  :  que  fi  Jefus  .Chrift  ne  s'çft.pas 
donné  réellement  dans  TEucariftîc,  je  dis  qu'il 
n'eft point. mort  réellement:  nous  n'avons  pas 
plus  de  cerf  rtude  de  fa  mort  que  nous  en  avons 
de  la  vérité  de  ce  Sacrement  ;  car  nous  ne  le 
fçavons  que  parce  qu'il  nous  a  dit  qu'il  fc  lî- 
vroît  lui-même  à  la  mort ,  comme  il  l'a  fliît 
réellement ,  &  comme  iTEcriture  nous  en  alfur 
re  :  il  nous  a  aufli  affuré  qu'il  fe  donncroîl;  à 
manger,  .&  dans  des  termes  les  plus  expreflifs 
du  monde  ;  îl  l'a  donc  fait ,  &  l'Èctitvitc  yvows 
en  rend' ttmàîgMgç  :  *quî  en  pouitoit  exveot^i 
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doqter  ?  De  plus  .,  Jefus  Chrift  dit  qa'il  eft  le 
pain  de  vie  qui  commuDique  la  vie:  naine  peut* 
communiquer  que  ce  qu'il  a  :  ii  ce  pain  n'eil 
pas  Jefus  Chrift ,  il  n'eft  pas  vivant ,  il  eft  mort  ; 
étant  mort,  peut-il  communiquer  la  vie  ?  ce- 
ci ne  fe  peut  entendre  matériellement  ;  puis 
qu'une  fi  petite  quantité  de  pain  ne  pent  nou-^ 
rir;  &  nos  frères  ne  mettent  pas  cela  en  doute: 
c^eftdonclaviederame,  &  non  celle  da  corps, 
que  ce  pain  communique  :  fi  c'efilavie  de  Ta- 
me ,  un  morceau  de  pain  uns  vie  &  ians  ef- 
prit  peut  -  il  commumquer  la  vie  ?  &  com-t 
ment  peut-il  donner  la  vie  ?  La  fuite  du  pailà<r 
ge  fait  bien  voir  que  Jefus  Chrift  parloit  de  la 
vie  de  l'ame ,  &  non  de  celle  du  corps  ;  puis 
qu'il  dit  :  f^os  pères  ,  qmfe  mmrrijfoient  t^ms  les 
jomrs  de  la  manne  ,  fant  morts  par  le  péché  ,  & 
cette  maime  ne  leur  communiquoit  pas  un  cer- 
tain  principe  de  vie  qui  les  empêchât  de  mourir, 
&  qui  fuft  encore  un  germe  d'immortalité  ; 
mais,  dit-il  ,  moi ,,  je  luis  un  pain  ;  c'eft  ici^ 
ç'cft  moi ,  tel  que  je  fuis  ici  avec  mon  corps, 
ma  chair  &  mon  fàng  ,  qui  fuis  defcendu  du 
Ciel  :  c'cft  moi-même  qui  eft  ce  pain,  &  ce 
pain  eft  ici.  Ilétoitdéia  là  dès  que  Jefus  Chrift 
parloit  ;  ce  n'étoit  clone  pas  du  pain  matériel 
qu'il  dcvoit  rompre  à  la  Cène,  &qui  n'étoit  pas 
encore  en  être:  c'cft  moi,  dit-il,  c'eft  ce  pain 
qui  eft  prcfcnt  qui  eft  defcendu  du  Csei^  non  feu* 
Icmcnt  afin  que  ceux  qui  le  voient  aient  la  vie; 
mais  afin  que  ceux  qui  le  mangeront  ,  (car  il 
veut  être  mangé)  ne  meurent  point.  O  avan- 
tage admirable  de  la  fainte  Commynîon  !  quel 
bien  ne  produifés-yous  pas ,  &  quelle  différen- 
ce y  a-t-il  entre  la  vie  de  ceux  qui  commu- 
nient  fouvent  y  &  de  ceux  cjûi  ç:oxwcMMÙ.eat  ra» 
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reinent  ?  Jefus  Chrift  eft  venu  non  feulement 
pour  être  adoré ,  mais  pour  être  mangé. 

f,  <1.  Je  fuss  le  pasn  vivant  qui  fuis  defiendu 
du  Ciel. 

]gGis  Chrift  ne  fe  contente  pas  de  dire  que  ce 
pain  defeendu  du  Ciel ,  eft  là  :  il  dit  :  que  c^efl 
lui-même^  lui  qui  eft  prefent  <  qui  gR  ce  paift  def. 
eendu  du  Ciel,  il  ne  laifTe  aucun  doute  qu'il  n*é- 
clairciflè.  Enfuite ,  afin  qu'on  ne  crût  pas  que 
ce  pain  pût  donner  la  vie  quoi  qu'il  fût  mort  ^ 
il  ajoute  :  Je  fuis  le  pain  vivant  ;  non  feulement 
un  pain  qui  communique  la  vie,  mais  un  pain 
qui  eft  lui-même  vivant.  Le  pain  que  mangent 
à  la  Cène  nos  frères  feparés  eft-il  un  pain  vi- 
vant ?  Non  aflurêment  :  ce  n*eft  donc  pas  ce 
pain  que  Jefus  Chrift  promettoit  :  car  le  pain 
qu'il  promettoit ,  devoit  être  toujours  vivant , 
conmie  Jefus  Chrift  eft  toujours  vivant  dans  la 
faînte  Eucariftie. 

^*  f  2.  Si  quelqt^un  mange  de  ce  pain  ,  //  vivra 
éternellement  :  Çff  le  pain  que  je  donnerai  ,  efi 
ma  chair  ^  que  je  donnerai  pour  la  vie  du  monde. 

Se  peut-il  rien  de  plus  expreffif ,  &  ne  faut-il 
pas  être  volontairement  aveugle  pour  douter 
après  cela?  Jefus  Chrift  ne  femble-t-il  pas  avoir 
répondu  par  avance  à  toutes  les  objcâions  que 
l'on pourrôit faire,  &  à  toutes  les  perfecutîons 
que  le  Démon  devoit  fufcîter  contre  ce  Sacre- 
ment adorable  ?  Ou  il  faut  croire  que  Jefus 
Chrift  a  voulu  nous  tromper  ;  ou  ,  que  nous 
aiant  promis  une  chofe ,  il  n'a  pu  la  donner  ;  ou 
il  faut  reconnoître  la  vérité  de  Jefus  Chrift  dans 
la  Ste.  Eucariftie.  Que  Jefus  Chrift  ait  voulu 
nous  tromper  m  nous  dfXant,  quNI  nous  àwnt 
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fa  ^béûr  fans  nous  la  donner,  afin  de  tiôns<  f^r« 
tomber  dans  Terreur  ,  cela^eft  injurieux  à  fa 
bonté.  Quoi,  celui  qui  donne  fa  vie  pour  nous 
lauvcr,  voudroit-il  nous  perdre  en  nous  trom- 
pant ?  Et  afin  qu'une  telle  penfée  ne  nous  en- 
trât pas  dans'Tefprit,  il  nous  à\i\  Mdichénr  qui 
fera  livrée  pour  vous.     Que  s'il  nous  Pâ  promis 
fans  nul  deflëin  de  nous  trontper ,   (comme  il 
cft  clair,)  &  qu'il  ne  l'ait  pas  tait,  il  faut  qu'il 
ne  l'ait  pu  faire  ;  ce  qui  feroit  un  Maiphéme  i 
Je  dire:  car  s'il  n'étoit  pas  tout  puifiart.  Une 
leroit  pas  Dieu  ;  &  douter  de  fon  pouvoir ,  c'eft 
douter  de  fa  Divinité.  Ne  dit-il  pas  que  toute 
pui£&nce  lui  a  été  donnée  au  Ciel  &  en  la  ter* 
re  ?  fi  toute  puiflance  lui  a  été  donnée,   il  l'a 
donc  pu;  l'aiant  pu,  &  n'aiant  pas  voulu  nous 
tromper  ,  aiant  agi  avec  nous  de  bonne  foi,  il 
l'a  donc  fait:  autrement  il  m'eft  auflipermis  de 
douter  de  fa  mort  ;  parce  qu'il  me  promet  la 
même  chair  qu'il  livre  à  la  mort  :   s'il  livre  fa 
propre  chair  à  la  mort,  je  dois  conclurre  qu'il 
me  donne  fi  propre  chair  à  manger.  Afin  qu'il 
ne  puifle  reftcr  aucun  doute  ,  il  faut  examiner 
tous  les  endroits  &  toutes  les  circonftances  de 
ce  pailage  :  Si  quelqu*un ,  dit-il ,  mange  de  ce  pain^ 
que  j'ai  promis ,   qui  eft  moi-même  ,   il  vivra 
éternellement.  Mais  de  quel  pain ,  A  divin  Sau- 
veur ,  voulés-vous  donner ,  qui  doive  produire 
de  fi  grands  effets  ,  &  que  vous  nous  promettes 
tant  ?    Le  pain  ,  dit  il  ,  que  je  dmnerai  ,  efï  ma 
chair,,  ma  propre  chair ,  non  une  chair  emprun- 
tée, non  une  figure,  mtis  réellement  ma  chair, 
la  même  chair  que  je  donnerai  pour  la  v  te  du  mm- 
de  ;  de  forte  que  fi  je  ne  le  donot  pas  à  manger, 
U  faut  dire  que  je  n'ai  pas  doLué  ma  chair  pour 
la  vie  du  monde  \  aiiUi  tauu  eXperance  de  làlut 
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eft  vaine,  j  *  New  :freres  rcrraps  ne  peuvent  non 
plus  dire  f  qu'il- n'ait  donné  &  chair  à. man- 
ger qu'aux  Apôtres-,  puis  qu'il  la  promettoit  à 
tous  ceux  pour  qui  il  eft  mort:  ileii  mort  pour 
nous  tous,  il  nous  donne  donc  à  tous  fa  chair  ; 
il  ne  tient  qu'à  nous  de  la  manger. 

if'S^'  Les  Juifs  ditputoieni  donc  entr\ux  ,  M" 
Jaw$  :  Comment  celui-ci  nous  peut-il  donner  fa 
chair  à  manger  ? 

Jcfiis  Chrift  parloit  jS  clairement  de  la  man- 
ducation  dé  la  chair ,  que  les  Juifs  ne  firent  nul- 
le difficulté  de  croire  que  Jefus  Chrift  leur  vou- 
loir donner  fa  propre  chair  à  manger;  fespro- 
meflès  étoient  n  claires ,  &  en  des  termes  fi  ex- 
prefiifs ,  qu'il  n'en  pouvoit  jamais  refter  de  dou- 
te. Jefus  Chrift  a-t-il  jamais  parlé  fi  clairement 
quelque  chofe  qu^il  ait  dit  >.  &  les  plus  pures 
maximes  de  l'Evangile,  celles-là  mêmes  qui  font 
les  plus  necdTaires  au  falut,  font-elles  apuiées 
de  cette  force  ?  Où  trouvera-t  -on  que  Jefus 
Chrift  aitparlé  d'aucune  chofe  avec  tant  de  clar- 
té, de  netteté  &  de  force  que  cela  ,  l'ait  fou- 
tenue  fi  long  tems ,  répétée  tant  de  fois ,  expli- 
quée fi  clairement  ,  afin  qu'on  n'en  pût  dou- 
ter? Toute  perfonne  fans  prévention  &  de  bon 
fens  ,  qui  ne  feroit  pas  même  Catholique  ni 
Chrétienne  ,  fi  on  lui  pouvoit  faire  croire  que 
l'Evangile  fât  véritable ,  ne  hefiteroît  point  à  di- 
re ,  que  fi  l'Evangile  eft  vrai ,  &  que  nous  de- 
vons y  ajouter  foi,  nous  devons  être  perfuadex 
de  la  vérité  de  l'Eiicariftie.  J'avance  &  je  fou- 
tiens  que  cet  endroit  doit  faire  croire  l'Evangile 
feux  fi  l'on  rie  veut  pas  y  ajouter  foi  :  il  n'y  a 
point  de  milieu  5  ou  fi  l'on  ajoute  foi  à  l'Evan- 
gile ,  il  feut  citofle  fains.^  contefter  que  Jeftis 
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Chrîft  promet  en  cet  endroit  fa  chaîr  pour  la 
faire  manger.  Auffi  les  Capharnaïtes  ne  doutè- 
rent point  de  la  vérité  de  cette  promeflè  ;  tout 
leur  doute  fut  fur  la  manière  dont  il  donneroît 
fa  chair  à  manger ,  &  de  quel  moien  il  fe  fervi- 
roît  pour  cela:  car  ils  envifageoîent  cela  d'une 
manière  grofll ère  ,  &  ils  ne  faifoient  pas  atten- 
tion que  Jefus  Chrift  en  promettant  fa  chair, 
promcttoît  du  pain  ;  en  lorte  qu'il  falloît  que 
ce  fût  un  pain  qui  fût  chair  ,  &  une  chair  qui 
eût  la  forme,  la  figure  &  le  goût  du  pain;  tout 
cela  fe  trouve  dans  la  fainte  Eucariftie. 

^.  5*4.  Mais  Jefus  leur  dit  :  En  vérité ,  en  véri- 
té je  vous  dis  ,  que  fi  vous  ne  mangés  la  chair 
du  fils  de  ï*homme  ,  £5:1'  fi  vous  ne  beuvés  fin 
fang ,  vous  n'aurés  point  la  vie  en  vous. 

Si  Jefus  Chrift  ne  nous  avoit  promis  que  la 
fiçure  de  fon  corps  ,  lors  que  les  Juifs  eurent 
fait  cette  difficulté  il  les  auroit  defabufés ,  &  il 
leur  auroit  dit  ;  c'eft  la  figure  de  mon  corps  que 
je  vous  veux  donner  ;  ou  bien  il  auroit  afluré 
que  cette  manducation  ne  fc  doit  faire  que  par 
la  foi.  Si  elle  ne  fe  doit  faire  que  par  la  foi,  à 
quoi  fert  ce  pain  que  nos  frères  errans  man- 
gent? cela  ne  leur  donne  pas  plus  defoi.  Si  ce 
n'eft  pas  par  la  foi,  &  que  ce  foit  réellement, 
quel  raport  a  ce  morceau  de  pain  au  corps  du 
Fils  de  l'homme,  fi  le  Fils  de  l'homme  n  y  ett 
pas  ?  Mais  Jefus  Chrift  loin  de  les  defabufer 
s'ils  euffentmal  crû,  ou  de  les  laiiTer  en  fufpens 
s'il  les  avoit  voulu  tromper,  jure  par  fa  vérité: 
il  joint  le  ferment  aux  paroles  ,  afin  qu'on  ne 
faÔe  nulle  difficulté  de  le  croire:  En  vérité  ^  dit 
Jefus ,  je  vous  dis^  que  fi  vous  ne  mmtgés  la  cbak 
au  Fils  de  rbomme ,  fa  propre  chair ,  Q^fi  vous  ne 
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hiwvés  fimjang ,  'uous  naurés  point  la  vie  em  tfoms  : 
vous  pourrés  être  vivans  de  la  vie  naturelle; 
mais  Vous  n'aurés  point  la  vie  en  vous-mêmes , 
parce  que  vous  ferés  privés  de  Tauteur  &  de  la 
Ibnrcedelavie. 

Une  des  principales  raifonsquia  porté  Jefus 
Chrift  â  fe  donner  à  manger  de  la  forte,  a  été 
le  defir  de  fe  conmiuniquer  aux  hommes  de  la 
même  manière  qu'il  s*e&  fait  honmie  pour  eux 
&  pour  leur  lalut.  Son  amour  n'étoit  pas 
aflës  ûdsfait  de  ce  que  tous  les  hommes  par- 
ticipoient  à  fa  vie  de  Verbe  ,  tous  les  êtres 
n'aiant  d'autre  vie  que  cette  vie  du  Verbe, 
dont  la  leur  participe  ,  de  forte  que  (comme 
on  a  vu  ci-devant  0  nous  avons  plus  ou  moins 
de  cette  vie  du  Verbe,  félon  que  nous  fonunes 
dans  un  état  plus  ou  moins  parfait  ;  l'amour  de 
Jefus  Chrift  n'étoit  pas,  dis-je,  content  de  ne 
communiquer  aux  hommes  que  cette  vie  du 
Verbe,  vie  divine  ;  ce  Verbe  étant  fait  hom- 
me ,  &  étant  un  Dieu-homme ,  il  a  voulu  fai- 
re participant  de  cette  vie  d'homme-Dîeu  tous 
les  hommes  en  faveur  defquels  il  s'étoit  feit 
homme,  &  auxquels  il  avoit  déjà  communiqué 
ÙL  vie  du  Verbe.  Ox  cela  ne  fe  pouvoit  point 
faire  par  un  moien  plus  propre  que  la  mandu- 
cation  :  car  Jefus  Chrift  comme  homme  a  un 
corps  folide  comme  les  autres  hommes ,  qui  ne 
peut  jamais  être  uni  aux  hommes  qu'en  fubftan- 
ce  &  par  la  manducation  ,  autrement  l'union 
ne  feroit  que  fuperficielle.  Jefus  Chrift  vou- 
lant donc  s'unir  aux  hommes  non  feulement 
félon  fa  qualité  d'homme ,  mais  félon  fa  qua- 
lité d'homme-Dieu ,  il  ne  pouvoit  pas  le  faire 
par  un  moien  plus  propre  que  celui  là.  Cette 
invention  eft  digne  d'un  Dieu ,  mais  d'un  Dieu 
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plein  d'amour  &  de  bonté.  Quelqu'un  p 
ra-t-il  douter  de  cette  bonté  deDieu après 
s'eft  livré  à  la  mort  pour  nous  ?  Et  s'il  n' 
regardé  comme  une  chofe  au  deflbus  de  1 
mourir  en  criminel  &  en  fcelerat  fur  un  ^ 
non  feulement  pour  fauver  les  hommes , 
pour  leur  donner  un  plus  fort  tcmoignag 
fon  amour,  doutera- t-on  après  cela  du-  r 
On  voit  bien  que  cette  réponfe  du  Fils  del 
cft  une  réponfe  pofitive  &  affirmative,  q\ 
firme  avec  ferment  même  la  vérité  de  la  c 

^.  <f.  Celui  qui  mange  ma  chair  ^  boit  mon 
a  la  vie  éternelle  :  £5'  je  le  refufciterai  ak 
nier  jour. 

Il  fait  dans  ce  paflàge  une  claire  repetîtic 
ce  qu'il  a  dit  ,  comme  s'il  vouloit  s'expli 
davantage  ,  afin  qu'il  ne  refte  point  de  d 
d'une  cnofc  d'ailleurs  fi  difficile  à  croire 
qu'on  ne  confulte  que  les  fens  &  la  rail 
mais  fi  digne  de  foi  lors  qu'on  envifage  l 
nie  bonté  de  Dieu  &  fon  pouvoir.  Celui  < 
qui  mange  la  chair  de  Jefus  Chriji  J^P  boitfon^ 
a  la  vie  éternelle  :  on  doit  donc  manger 
chair  pour  avoir  la  vie  éternelle;  &  J.Gh 
donc  donné  fa  chair  à  manger  afin  de  nous  < 
ncr  cette  vie,  puis  qu'il  dit  qu'il  cft  venu 
nous  donner  la  vie. 

^.  5'6.  Car  ma  chair  ejl  véritablement  viande 
mon  fang  véritablement  breuvage, 

II  fcmble  que  Jefus  Chrift  craigne  qu'o 
doute  d'une  vcritc  qu'il  prend  tant  de  foin 
tablir:  il  fe  fcrtdc  toutes  fortes  de  termes 
s'en  exprimer:  après  avoir  dit  qu'il  faloit  1 
gcr  fa  chair  pour  avoir  la  vie ,  &  boire  fon  f 
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il  aflare  &  protefte  ,  queyi  chair  ejl  véritable' 
metÊt  une  vtande  propre  à  être  mangée  ;  car  une 
chair  ,  &  un  corps  humain  quoi  qu'il  foit  de 
chair,  n'eft  pas  pour  cela  une  viande:  ce  qui 
eft  viande  eftce  qui  fe  mange,  &  ce  qui  eft  ren- 
du propre  à  manger  :  &  c'eft  ainfi  que  J.  Chrift 
afliire  que  fa  chair  efi  véritablement  viande ,  & 
finjang  véritablement  breuvage.  Ce  mot  verita^ 
blemimt^'  dont  Jefusfe  fert,  nous  eft  un  témoi- 
gnage de  la  vérité  qu'il  veut  prouver  ;  de  for- 
te qu'il  faut  accufer  Jefiis  Chrift  de  menfonge , 
ou  il  ffiut  avouer  que  fa  chair  eft  rendue  propre 
à  être  mangée ,  que  fa  chair  fe  peut  &  fe  doit 
manger,  &  qu'il  nous  la  donne  a  manger  pour 
nous  procurer  cette  vie  qu'il  eft  venu  nous 
aporter. 

3^.  57.  Celui  qui  ipange  ma  chair  ^  boit  mon  fang  j 
dewuure  en  moi^  ^je  demeure  en  lui. 

Jelus  Chrift  parle  ici  de  l'union  véritable  qu'il 
fait  de  lui-même  à  l'ame  qui  le  reçoit;  en  forte 
que  demeurant  en  cette  ame  ,  il  la  change  fi 
fort  en  lui-même  par  la  manducatîon  de  cette 
chair  adorable ,  qu'il  la  met  en  état  de  demeurer 
en  lui  :  il"  change  cette  ame  peu  à  peu ,  &  la  trans- 
forme en  lui.  O  heureux  avantage  que  produit 
la  réception  de  cet  adorable  Sacrement  !  ô  que 
ceux  qui  s'en  privent  font  à  plaindre ,  &  qu'ils 
fe  privent  d'un  grand  bien  ! 

^.  5'8.  Comme  mon  -Père  ,  qui  eft  vivant ,  m*a 
envoie  ^  ^  que  je  vis  par  mon  Père  ;  de  mime 
€elui  qui  me  mange  vivra  far  moi. 

Jefus  Chrift  prouve  encore  cela  par  la  vérité 
de  fe  Divinité  &  de  fa  miflîon  fur  la  terre  ;  de  for- 
te qu'afîn  que  nous  nepuîffions  douter  de  lave- 

N  z  rite 


196  s.    J  E  A  H 

rite  de  fon  Sacrement ,  il  nous  met  en  état  de 
douter  &  de  fa  Divinité  &  de  fon  Incarnation  : 
Comme  mon  Pere^  qui  eji  vivant ,  m^a  ewvmé^ 
(voila  la  vérité  de  la  miffion  de  Jefus  Chrifl& 
de  Dieu  qui  l'a  envoie ,  )  ^  que  je  vis  par  mm 
Pere^  (voila  la  génération  du  Verbe,)  de  mê- 
me ^ue  cela  ed  véritable  &  certain  :  de  même  auffi 
celui  qui  mange  ma  chair  ^  vivra  par  moi\  de  for- 
te qu'il  m*eft  autant  permis  de  douter  de  la  vé- 
rité du  Verbe  engendré  de  fon  Père ,  que  de  la 
vérité  de  fon  Sacrement.  Le  Père  donne  & 
commuiquefa  propre  vie  à  fon  Verbe;  de  for- 
te que  le  Fils  ne  vît  que  par  fon  Père  ,  &  ne 
peut  vivre  autrement ,  n'y  aiant  point  rnie  vie 
différente  entre  le  Père  &  le  Fils:  comme  il  n'y 
a  qu'une  feule  &  indivifible  eflènce,  auflOl  il  n'y 
a  qu'une  feule  vie:  &  cette  vie,  diftribuée  éga- 
lement dans  les  trois  perfonnes  fans  différence 
dévie,  a  cependant  dans  chaque  perfbnne  une 
fondion  qui  lui  eft  propre  &  qui  fait  une  diftin- 
âion  réelle  des  perfonnes  ,  fans  aucune  divi- 
iion  de  cette  vie  ,  aiant  en  toutes  une  égalité 
parfaite:  ce  Verbe  vit  de  Dieu  le  Père,  quipaf 
fe  tout  entier  en  ce  Verbe  fans  perdre  pour  ce- 
la fa  qualité  perfonnelle;  &ce  Père  reçu  dans 
le  Verbe,  eft  renvoie  en  lui-même  fans  chan- 
gement d'effence,  quoi  que  ce  renvoi  faflëune 
autre  perfonne  entièrement  diftinde  des  deux 
premières.  Celui  qui  reçoit  Jefus  Chrift ,  éprou- 
ve quelque  chofe  de  femblable  :  Jefus  Chrift 
pafle  en  cette  ame  ,  &  lui  communique  fa  vie 
véritable  lui  communiquant  fa  Divinité  &  fon 
Humanité  ;  &  cette  ame  qui  a  reçu  cette  vie ,  vit 
par  Jefus  Chrift ,  qui  lafait  vivre  de  fa  vie  com- 
me Jefus  Chrift  vit  de  la  vie  de  fon  Père.  Cette 

vie  conununiquée  à  cette  ame,  &  dont  elle  vit 
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Teritablement ,  fait  recouler  cette  ame  en  Dieu  ; 
parce  que  cette  vib  qui  eft  communiquée  à  cet* 
te  ame  ,  eft  une  vie  qui  fort  inceflamment  de 
Dieu  ,  &  qui  s'écoule  incefTanunent  dans  le 
même  Dieu.  Celui  qui  man^e  la  chair  du  Fils 
de  Dieu,  vit  par  lui  &  de  lui,  comme  le  Ver*- 
be  vît  par  fon  r ère. 

j^,  f 9.  C^eji  ici  le  faim  qui  eft  defcendm  du  Ciel, 
il  tfem  eft  pas  aimfi  de  la  maune  dont  vos  Pères 
mU  moMgé  ^  (*f  toutefois  ils  fout  morts.  Celui 
fui  n^mgc  ce  pain ,  lAfra  étemellemeut. 

Jefhs  Chrift  répète  encore  ici  tout  ce  qu'il 
avoic  dit  dans  le  commencement  poux  le  con- 
firmer plus  fortement  ;  &  quoi  qu'il  vît  que 
cette  dodrihe  faifoit  une  peine  terrible  aux  Juifs, 
&  les  retiroit  4c  lui,  il  ne  laiflà  point  de  con- 
tinuQ:  ^  4ç  pourfuivre  à  prouver  la  chofç ,  mê- 
me Heu  plus  fortement ,  &  en  des  termes  plus 
pqiîtifs  qu'il  n'avoit  fait  au  commencement, 

ir*  6p.  //  dit  ces  cbofes  dans  la  Synagogue  enfei* 

gffostt  à  Capharuaum. 
61  •  Etflujieurs  defes  difcipks  dirent  :  Cette  pa* 

roU  eft  bien  dure^  qui  la  peut  écouter'^. 

Ce  que  les  difciples  de  J.  Chrift  dirent  enfuîte 
de  là  doârine  ,  marque  qu'ils  ne  faifoient  au-' 
cun  doute  que  Jefus  Chrift  n'eût  parlé  de  fa  pro- 
pre cjiaîr  ;  &  cela  leur  paroiffoit  dur  &  étrange , 
que  Jefus  Chrift  donnât  fa  chair  à  manger ,  pre- 
nant cela  d'une  manière  toute  charnelle  ,  & 
comme  fi  Jefus  Chrift  eût  voulu  donner  des 
morceaux  de  fa  chair  pour  la  faire  manger  de  la 
forte;  car  ils  n'étoient  point  encore  en  état  de 

f  enfer  au  myftçre;de  la  Tranfubftantîation.  O, 
efus  Chrift  npus  aime  trop  pour  ne  nous  don- 
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ner  qu'une  partie  de  lui-même,  &  de  la  chair 
d*un  corps  mort  :  c'eft  la  chair  d'un,  corps  vi- 
vant qu'il  veut  que  nous  mangions  ;  &  il  veut 
fe  donner  tout  entier ,  &  non  en  partie  ;  .c'êft 
pourquoi  fon  amour  lui  a  fait  trouver  oettein* 
ventîon  fi  admirable  de  fe  donner  lbus;lcs;ejfc 
pccesdupaîn.  .    . 

3^.  62.  Mmi  Jefus  facham  en  lui-même-  ajfte  fis 
dtfciples  murmuroient.  pour  ce  fujet  ,  Utir  Ht  : 
Ce  que  fat  dit  vous  fcandalile-t-sll 

63.  Quefera-ce  donc  ,  fi  vous  votés  monter  U  ftls 
de  r homme  où  il  étoit.  aupara/vant  ? 

Jefus  Chrift  voiant  que  fes  dtfciples  mêmes  fi 
fcandalifent  de  cette  vérité-,  la  leur  confirme  par 
la  vérité  de  fon  afcenfidti  ,.'&  leur  dit  que  s  ils 
fe  fcandalifent  de  ce  myftére  adorable  ,  ils  fe 
fcandaliferontbien  plus  dé  voir  monter  le  Fils  de 
P homme  où  il  étoit  auparavant.  Il  piarle  là  du 
moien  de  monter,  qui  eft  l'infamie  de  fon  fu- 
plice ,  comme  il  eft  écrit  ,  qu'il  faloit  que  le 
fils  de  l'homme  foufFrît ,  &:que  par  là  il  mon- 
tât à  fa  gloire.  Ceux  qui  ne  peuvent  porter  la 
vérité  de  la mandu cation  du  corps  adorable,  ne 
peuvent  porter  l'ignominie  die  fa  croix  ;  "  du 
moins  l'un  devoir  être  plus  étrange  que  Tauère; 
&  toute  perfonne  qui.  n'agîroît  que  par  le  rai- 
fonncment,  &non  par  la  foi,  croiroit  plusai- 
fément  la  réalité  du  faint  Sacrement  ,  que  la 
Paflîon  de  Jefus  Chrill  :  car  il  eft  dit ,  que  la 
croix  eft  un  fcandale  aux  Juifs,  &  unefolieaux 
gentils  ;  iln'eftpas  dit  la  même  chofe  de  l'Eu- 
cariftie. 

^.  64.  C^eji  VEfprit  qui  vivifie  *;  la  chair  ne  fro' 
fite  de  rien.  Les  paroles  que  je  vous  ai  dites ^ 
Jont  efprit  ^  vie.  11 
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IleftcWrque  JcfusChrift  parle  ici  de  la  ma- 
nière d'entendre  groffiere  &  charnelle  ;  &  que 
lors  qu'il  dit ,  La  chairne profite  de  rien^  il  parle 
de  notre  chair  &  de  la  manière  de  comprendre , 
&  non  pas  de  fa  chair  :  car  Jefus  Chrift  ne  peut 
point  être  contraire  à  lui-même  ;  après  nous 
avoir  parlé  de  l'avantage  admirable  de  recevoir 
fa  chair,  &  r^effet  qu'elle  doit  produire  en  ceux 
qui  la  reçoivent,  il  ne  peut  point  dif.e  qu'elle 
ne  profitai  de  rien;  &  s'il  if  difoit ,  nous  ferions 
plus  obli|[és  de  croire  ce  qu'il  a  répété  tant  de 
fois  ,  &  confirmé  avec  ferment  ,  que  non  pas 
cette  fiRiple  parole.  Cependant  cpmn^ç  il  n'y 
arîep  en  Jefus  Chrift  qui  nefoit  digne  de  foi,  il 
nous  afliirc ,  qu'il  ne  faut  point  regarder  ce  my- 
ftere  du  côté  de  la  chair ,  qui  auroit  horreur  de 
miangcr  de  la,  chair  ii  cette  chair  adorable  fe 
mangeoit  comme  une  autre  chair  ;  mais  -non , 
mife&  couverte  fous  les  efpeces  du  pain:  c'eft 
pourquoi  il  dit ,  que  c'eft  Vefprit  qui  vivifie  ;  par- 
ce que  c'eft  par  l'efprit  que  nous  croions  ;  & 
outre  cela  il  parloit  encore  de  l'efprit  vivifiant 
qui  étoit  dans  cette  chair  ,  &  qui  rendoit  ce 
corps  vivant;  en  forte  que  ce  n'étoit  point  un 
corps  mort,  ou  une  chair  morte  ,  qu'il  faloît 
manger  comme  les  autres  chairs  qui  fe  man- 
gent ;  mais  une  chair  animée  de  fon  Efprit  :  & 
c'eft  cet  efprit  vivant  &  vivifiant,  qui  eft  reçu 
dans  cette  chair ,  qui  communique  la  vie.  Les 
Juifs  ne  .regardoient  cela  que  comme  une  nour- 
riture corporelle,  &non  pasQômme  la  nourri- 
turc  de  l'ame:  il  ajoute  donc.  Les  paroles  que  je 
vous  ai  dites  font  efprit  isf  wV  ,  c'eft-à-dire  ,  fi 
vous  ajoutés  foi  à  mes  paroles  ,  &  que  vous 
mangiés  ce  que  je  vous  donne,  vous  recevrés 
l'efprit  &  la  vie ,  qui  vous  feront  communiqués, 
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car  rcfî>rît  &  la  vie  font  dans  ce  pain  :  ce  tfeft 
point  un  pain  matériel,  mai$  un  pain  qui  a  la  vie 
afin  de  la  communiquer^ 

^.  6f,  Mais  il  y  en  a  qufiqmes'Uns  dfenh'e  vtms 
qui  ne  croient  f  as.  Car  Jefus  ffovoit  dès  lecmH" 
mencement  qut  étaient  ceuxqut  ne  croioient  fês  ^ 
Cff  qui  ferait  celui  qui  le  trahirait. 

Il  feloit  donc  de  ^  foi  pour  croire  la  vérité 
de  ce  que  Jefus  avoit  dit  :  c'eft  pourquoi  il  leur 
propofe  d*abord  la  foi ,  fa  neceffité ,  &  ce  que 
c'eftquelafoî,  avant  que  de  dire  ce  qui  devoit 
être  la  matière  de  cette  foi  ;  &  après  ravoîrdit, 
îlleur  reproche  leur  peu  de  foi,  &  leur  dit  qu*« 
y  en  a  quelques-uns  qui  ne  cr aient  pas  ce  myfte^ 
re:  il  leur  fait  encore  voir,  qu*ilsontbefbinde 
foi  pour  le  croire  ;  mais  fi  ce  myftere  n'étoit 
point ,  &  que  ce  ne  fût  qu'une  figure  ou  repre- 
fentation  ,  qu'étoit  -  il  befoin  de  le  prédire  fi 
long-tems  auparavant  ,  de  fcandalifer  tout  le 
monde ,  &  de  perdre  fes  difcipks  pour  une  chofe 
de  fi  peu  de  confequence  ?  Car  enfin  ,  quelle 
foi  faut-il  avoir  pour  croire  que  Jefus  Chrift  ait 
fait  la  Cène  comme  le  refte  des  Juifs,  qu'il  ait 
feulement  béni  le  pain  pour  le  donner  à  fes  Apô- 
tres, &  qu'il  vouloir  qu'on  fe  fouvinft  toujours 
de  fon  dernier  fouper  ,  qu'on  rompît  du  pain 
&bût  du  vin?  Je  ne  vois  pas  où  étoit  là  la  ma- 
tière de  la  foi  ;  c'étoit  une  chofe  en  ufage  parmi 
les  Juifs  ;  &  l'eftime  qu'ils  avoient  de  Jefus 
Chrift,  &les  miracles  qu'ils  lui  voioient  faire, 
les  auroient  facilement  perfuadés  qu'il  avoit  fait 
cette  Pâque  d'une  manière  plus  parfaite ,  &  qu'il 
convioit  les  Juifs  à  la  faire  avec  plus  de  per- 
feâîon:  de  plus,  la  diftribution&  la  multipli- 
i:;atipndes  pains  qu'il  venoit de  faire,  les  eaau^ 

roit 
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roît  perfuadés  :  il  n^avoit  que  faire  de  parler  de 
ÙL  chair  ;  ni  de  jurer  que  ce  pain  qu'il  veut  don- 
ner eft  fa  propre  chair  ,   celle  qu'il  livre  à  la 
piort  pour  le  falut  des  hommes:  îln'avoît  qu'à 
dire  :  Je  vous  donnerai  un  pain  ,  qui  4tant  la 
figure  de  mon  corps  &  la  reprcfentation  de  ma 
paflion  ,  vous  communiquera  la  vie  toutes  les 
fois  que  vous  le  mangerez ,  parce  qu'il  vous  fe- 
ra un  mémorial  de  ma  paflion.   Mais  il  ne  dit 
rien  de  tout  cela;  au  contraire,  il  dit  positive- 
ment que  c'eft  fa  propre  chair ,  &  qu'il  faut  de 
la  foi  pour  le  croire.  En  quel  endroit  a-t-il  dit 
que loo corps n'eA p^s  là,  qu'il  n'y  a  que  fa  fi* 
gur«,  pourque  jeleVrroie?  nousnevoions  au*- 
cune  propofition  négative ,  &  elles  font  toutes 
affirmatives  ;  de  forte  que  tout  le  droit  eft  pour 
nous  &  la  vérité  de  la  croiance ,  &  cela  d'au- 
tant plus ,  qu'avant  que  de  mourir  J.  Chrift  con- 
firme la  vérité  de  la  promefTe  qu'il  avoit  faite; 
il  donne  réellement  ce  qu'il  avoit  promis  réelle- 
ment &  avec  ferment.  Carde  même  qu'il  avoit 
promis  qu'il  donneroît  le  même  corps  qui  de- 
voit  être  livré  pour  nous ,  il  donne  ce  corps  qu'il 
avoit  promis,  lors  qu'il  dit  :  Ceci  eft  mon  corps 
qui  fera  livré  poux  vous,  Voîons  la  conformi^ 
té  de  U  promefTe  av^c.  la  donation  :  Ce  pain., 
dit-il,  que  je  donnerai ,  c'eU  ma  chair,  que  jç 
donnerai  pour  la  vie  du  monde  :  &  lors  qu'il 
donne  ce  qu'il  a  prorriis  ,  que  jdit-il  ?  Ceci  eft 
mon  corps  qui  eft  donné  pour  vous.  Voila  donc 
la  donation  conforme  à  la  promeife.  Y  a^t-il 
après  cela  qiiei^jue  fujet  de  douter.^ 

j^.  66.  Et  il  leur  Jifoit  :  C^ejî  pour  cela  que  J4i  l'ous 
ai  dit;  auè  perfonne  ne  peut  vernir  à  moi^  s'il  ne 
Ifti  eft  Jumi  die  mon  P.ere. 

N  f  '  .  C'eft 
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C'eftà  caufe  du  peu  de  foi ,  dit  Jcfus,  que  je 
voiois  en  vous ,  que  je  vous  ai  dit ,  quç  perfonne 
ne  peut  venir  à  moi  pour  m'écouter ,  me  fuivre 
&  me  croire,  j'//  ne  lui  eft  donné  de  mon  Père, 

"p",  67.  Depuis  ce  tems  plu/ieurs  de  fes  difciples  [e 
retirèrent  d^avec  lui ,  X^  ne  faccompagnoientphi. 

C'eft  une  chofe  étrange  qu'une  vérité  fi  utile, 
un  témoignage  d'amour  fi  grand  en  Jefus  Chrift , 
qui  dcvoit  attirer  tout  le  monde,  oblige  au  con- 
traire fes  difciples  à  fe  retirer  de  lui  ;  parce 
qu'^u  lieu  de  fe  fervir  de  la  foi ,  &  de  captiver 
leurraifon  fous  les  lumières  de. la  foi,  au  lieu 
dis-je  de  cela,  ils  mefuroîent  leur  foi  fur  leur 
raifon  ;  &  comme  ils  étoient  fort  groffiers,  ils 
tournoient  toutes  les  paroles  de  Jefus  Chrift  d'u- 
ne manière  charnelle. 

5^.  68.  C^ejl  pourquoi  Jefus  demanda  aux  douze 
Apôtres  :  Vous  aujfi ,  vous  en  voulés-vous  aller  ? 

69.  Simon  Pierre  lui  répondit  :  Seigneur  ,  à  qui 
irions-nous"^.  Vous  avés  les  paroles  de  la  vieétet' 
nelle. 

Si  Jcfus  Chrift  avait  eu  d'autres  intentions  que 
ce  qu'il  avoit  dit",  ne  l'auroit-il  pas  dit  dans  le 
particulier  à  fes  Apôtres  ?  Ce  qu'il  difoit  aux 
peuples  fous  des  cnigmcs  &  paraboles  ,  ne  le 
leur  expliquoit-il  pas  dans  lefecret?  Cependant 
voiant  que  tous  les  difciples  l'avoient  quité  (î- 
tôt  qu'il  leur  avoit  dit  une  vérité  qui  exigeoit 
une  foi  au  delà  du  commun  ,  il  leur  demande^ 
s^ils  ne  voulaient  pas  le  qutter  auffi,  S.  Pierre, 
qui  étoit  celui  qui  devoir  être  le  modèle  de  la 
foi  des  Apôtres,  lui  dit:  Hé,  Seigneur  !  à  qui 
irions-nous  ?  vous  nous  dites  des  paroles  de  la  vie 
éternelle:  le  pain  que  vous  voulés  nous  donner 

par 
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par  un  excès  de  vôtre  bonté  nous  doit  donner  la 
vîê  éternelle.'^ 

Ilenarrîveaùtantdans  làvîe  intérieure  à  pre- 
fent  comme  il  en  arriva  alors  à  Jefus  Chrift. 
Tint  que  J'éfas  Chrift  nous  conduit  par  une  voie 
ailëe,  ibutenue  de  miracles  ^  que  nous  voion^ 
devant  nos  yeux  l'évidence  &  l'aflurance  de  i^ô- 
trefbi,  nous  fuivons  JefUsChrift  de  bon  cœur: 
mais  fi-tôt  qu'il  faut  entrer  dans  une  foi  plus  pu- 
re, queï'étatoû  Jefus  Chrill  nous  conduit,  eft 
hors  de  la  voief commune^  &que  ce  n'eft  point 
une  Yoiè  de  lumière  &  de  témoignage ,  qu'il  nous 
donne  des  moiens'd'exercer  nôtre  toi  d'une  ma* 
niere  très^puire ,  alors  nous  quitbns  tout. 


i^^  JQ.  Es  mus  avons  crû  ^ .  Çff  mus  avons  connu , 
que  vous  êûs  l^  Chrijl ,  le  Fifls  de  Dieu, 

S.Pïefte ajoute:  Comment  douterions-nous 
de  la  vérité  de  vos  proihefles*,  puis  que  »<?«/ 
avons  crû:,  Ç«f  mime  connu  deux  chofcs  ;  que  mus 
êtes  le  Cbrifi;  &  que  comme TcV,  étant  venu  par  un 
excès  d'amoyr  fauvcr  les  tioi^inies  &  les  racheter, 
nous  ne  devons  rien  trouver  d'extraordinaire 
dans  le  témoignage  de  ce  même  amour ,  puis 
que  nous  (bmmes  conv:^yiçii§  de  fo.n  excès. 
ComiHQ  Ft(s  de  Dieuj  vous  pouvés  toutes  cho- 
fes:  ainfînousne  devons  point  hcfiter  dans  une 
chofequi  paroît  excéder  laporcécde  nôtre  fai.- 
fon  ,  lors  que  ne  la  mefurant  pas  fur  ce  que 
nous  pouvons  concevoir  ,  nous  ne  la  regarde- 
rons que  du  côté  de  vôtre  amour  &ç  de  vôtre 
Toute-puîflance, 

f",  71.  Jefus  leur  répondit  :  Ne  vous  ai-je  pas 
choifi  vous  douze  ?  ^  Pun  de  vous  ejl  un  De^ 
mon. 
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fr,  72,  Ilparloh  de  Judas,  fils  de  Simom  Ifiaritfe: 
car  c*étoit  lui  qui  le  devait  trahir  juqi  fm^Ufiti 
mn  des  dostze, 

Jefus  Chrift  leur  dît ,  qu'il  ne  faloit  pas  s*é^ 
tonner  fi  Tes  difciples  Tavoient  abandonné ,  pois 
que  de  douz0  Qu^il  avait  çbaifis  pour  lui  ^  ilye» 
avait  un  qui  était  u»  Demau  ;  &  qui  ne  fe  con- 
tentant pas  de  quitter  Jefus  Chrift  comme  les 
autres ,  fe  fervirqit  du  tems  qu'il  leur  donneroit 
ce  témoignage  fi  authentique  de  fon  amour, 
qu'illeur  promettoit  alors ,  pour  le  trahir,  C'cft 
en  quoi  les  mauvais  Catholiques  font  plus  cou- 
pables que  les  Hérétiques  ;  ils  ne  fe  contentent 
pas  de  fe  retirer  de  Jefus  Chrift  conune  les  aa-> 
très ,  pour  manquer  de  foi  d^s  les  paroles  de  Je- 
fus Chrift  ;  mais  ,  ce  qui  eft  pis  ,  c^ft  que 
crpiant  la  vérité  4e  ce  myftere ,  ils  fç  fervent  de 
ce  témoignage  4'amour ,  le  plus  ^rand  qui  fut 
jamais,  pour  le  trahir  &  pour  le  livrer  entre  les 
mains  du  péché ,  fon  plus  mortel  ennemi. 

CHAPITRE    VIL 

^.  1,'T^Epuis  ce  temsJà  Jefus  allait  enfeignoftt 
I  V     dans  la  Galilée  ^  ne  vaulant  pas  é^ 
dans  la  Judée,  parce  que  les  Juifs  cbercbw$tt  à 
le  faire  ntaurir, 

2.  Or  la  fête  des  Tabernacles  était  protbe. 

3 .  Ses  frères  danc  lui  dirent  :  Sartés  hors  de  ce  péis  » 
&f  vaus  en  allés  dans  la  Judée  ;  afin  que  vas 
difciples  aujji  voient  ce  que  vous  faites: 

4.  Parce  que  celui  qui  dejire  d^être  connu  ne  faiê 
point  fes  a3ions  en  fecret:  puis,  que  vaus  faites 
ces  chofes ,  decauvrés  vous  au  mande  ; 

5".  Car  fes  frères  ne  croiaientpas  en  lui. 

U 
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IL  femble  que  jefus  Chrift  fuioit  la  mort ,  lui 
qui  temoignoit  de  la  defirer  ii  fort.  O ,  c'eft 
qu*îl  ne  la  vouloit  que  dans  le  moment  ordonné 
par  le  décret  éternel. 

Les  peribnnes  qui  dévoient  le  plus  profiter 
de  Jefùs Chrift,  font  ceux  qui  en  profitent  le 
moins  ;  les  pétrens  &  les  proches  font  ceux  qui 
pour  rordinaire  contrarient  plus  fortement  la 
pieté.  Nous  n'avons  point  de  plus  rudes  perfe- 
cations  que  celles  qui  nous  font  fufcitées  par 
nos  plus  proches  ;  oc  il  eft  rare  oue  ceux  qui 
converiènt  avec  les  ferviteurs  de  Dieu ,  &  qui 
font  tous  les  jours  avec  eux ,  ajoutent  foi  à  leurs 
paroles.  Il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  les  perfonnes 
les  pins  fàintes  font  condamnées  de  ceux  qui 
devroient  les  foûtenir  ;  puis  que  Jefus  Chrift  a 
.  été  traité  de  même. 

fr.6.  y^s  lettr  répondit,:  Mon  tems  n*ejl pas  e»- 
core  venu  ;  mais  pour  vous  vôtre  tems  eft  ton» 
jours  prit. 

7.  Le  monde  ne  peut  vous  haïr  ;  mais  pour  moi  ^ 
il  fne  hait  ;  farce  que  je  rends  témoignage  contre 
lui  que  Ces  œuvres  font  mauvaise  s. 

8.  Pour  vous  autres  ,  allés  vous  en  à  cette  fête  ; 
tnMS  pour  moi ,  je  n'y  vais  pas  ;  car  mon  tems 
f^eft  pas  encore  accompli. 

Le  ^iw/defbufFrir  pour  Jefus  Chrift  n^étoit  pas 
encore  venu  ;  &  comme  il  fe  lîvroit  volontaire- 
ment à  la  mort ,  il  attendoit  l'heure  ordonnée 
par  ion  Père  :  mais  pour  ceux  qui  ne  commet- 
tent que  l'iniquité  ,  leur  tems  efl  toujours  prêt  ^ 
parce  qu'ils  agiiTent  félon  leur  caprice ,  &  qu'ils 
ne  confultent  pas  le  moment  divin  :  &  c'eft  la 
différence  qu'il  y  a  d'une  ame  bien  abandonnée 

à  la 
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à  la  volonté  de  Dieu  à  une  autije  ;  que  celle  quî 
eft  abandonnée  n'agît  que  par  dépendance  au^. 
mouvemens  de  la  grâce ,  &  les  autres  fuîvent 
en  toutes  chofes  leur  propre  volonté.  -*  C'çft 
pourquoi  il  ajoute  :  Le  monde  fie  peut  vous  bâtir  ^ 
parce  que  vous  êtes  à  lui ,  que  vous  foûtene^  fes 
maximes,  que  vous  êtes  (es  pattifahs:  mais  four 
moi^  il  me  bait  ^  faYce  que  loindejesaprouver, 
je  les  condamne,  (x.  je  le  convàinétmbaxt,  que  fes 
oeuvres  [ont  mauvaijes.  Pour  vous  ,*  quî  ne  crai- 
gnes rien ,  allés  à  cette  fête  ;  mais  poiir  moi ,  quî 
ne  veux  faire  que  la  volonté  dé  mon  Père ,  je  n^y 
1/ais  pas  ;  parce  que  mon  tents  n* eft  pas  encore  aC' 
compli  :  c'eft  qu'il  fçavoit  que  c'étoît  dans  un 
tems  de  fête  que  fe  devoit  accomplir  fa  courfe, 

)^.  o.  jliant  dit  ces  chofes^   il  demeura  dans  la 

Galilée, 
10.  Néanmoins  il  y  alla  auffi  :   non  pas  publique' 

ment  ^  maisenjecret. 

Il  femble  qu'il  y  ait  de  la  contrariété  dans  les 
paroles  de  JcfusChrift,  il  dit:  Je  ni*y  vais  pas  \ 
puis,  il  y  va  :  cependant  il  n'y  en  a  point.  Il 
faut  remarquer  qu'il  ne  dit  pas,  je  n'y  irai  pas; 
mais  je  n'y  vais  pas,  parce  que  mon  temsn'elt 
pas  accompli;  marquant  en  cela  fa  dépendance 
au  mouvement  de  la  grâce  ,  qui  n'avance  & 
ne  précède  pas  d'un  moment  l'ordre  divin  :  mais 
fî-tôt  que  fon  tems  eft  accompli ,  que  l'ordre  de 
lajprovidcnce  eft  donné  pour  partir,  il  part.  Car 
il  faut  remarquer  que  toute  laviede  JefusChrift 
eft  un  tiflii  de  providence  :  il  ne  fait  la  moin- 
dre aâion  que  par  une  dépendance  entière  à  la 
volonté  de  Dieu.  On  a  pu  remarquer  les  provi- 
dences de  fa  vie  :  lors  qu'il  étoit  enfant ,  Dieu 
donnoitles  ordres  à  S.  Jofeph  ;  parce  que  bien 

qu'il 
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quUl  2^tt  par  la  providence ,  il  ne  vouloit  pas 
pour  cela  fortîr  de  Tordre  commun  aux  petits 
enf^s  :  lors  qu*îl  fut  grand ,  il  fuivoît  lui-mê- 
me cette  providence  pas  à  pas. 

]^.  II.  Les  Juifs  le  cher  choient  au  jour  de  la  fête  ^ 

(ff  difoieut:  Oàepin 
1 2.  On  parlait  de  lui  en  fecret  fort  différemment 

parmi  le  peuple:  car  le^  ttns  difoicfit  ;  C^eji  un 

homme  de  bten:  les  autres  difoient  ;  Non^  il  ne 

Peji  point  \  mais  ilfeduit  le  monde. 

Il  n'y  a  point  d'état  fi  expofé  à  la  perfecu- 
tion  &  à  la  cenfure  que  l'état  Apoilolîque. 
Ceux  qui  font  dans  une  vie  cachée  ,  font  à 
couvert  de  bien  de  perfccutions  ;  maïs  fi -tôt 
qu'on  eft  defiiné  à  aider  aux  autres  ,  on  eft 
expofé  à  la  cenfure  de  tout  le  monde.  Les  uns 
aproHvent^  les  autres  condamnent  :  &  tel  quia  ap- 
prouvé aujourd'hui ,  condamne  demain.  11  n'y 
a  ^ucun  fonds  à  faire  fur  l'aprobation  ou  fur 
la  condamnation  des  hommes  :  le  veritnblc  A- 
pôtrc  doit  méprifer  la  louange ,  &  ne  faire  nul 
comte  du  blâme.  Si  Jefus  Chrill  a  été  con- 
damné ,  qui  eft-ce  qui  s'étonneroit  de  l'être  ?  & 
fi  Jefus  Chrift  ,  chef  de  tous  les  zVpôtrcs  ,  a 
paflë  pour  un  feduâeur,  faut-il  s'étonner  d'ê- 
tre traité  de  même  ?  &  fi  Jefus  Chrift  n'a  pu 
contenter  les  hommes,  faut-ii s'étonner  qu'on 
ne  les  puiflTe  contenter  ? 

^.13.  Perfonne  néanmoins  n^en  ofoit  dire  du  bien 
ouvertement  ;  parce  qu'on  craignait  les  Juifs, 

Il  y  a  des  pcrfonnes  fimples  qui  rcndroicnt 
volontiers  juftice  à  la  vérité  ;  mais  l'on  n\fe\ 
parce  qu'o»  friï/W^es  perfonnes  d'autoiité:  & 
tel  qui  connoît  le  bien  être  dans  une  peribnnc, 

n'ofe 
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n*olê  ravoiîer  par  refpeâ  hnmaîn  ,  Se  parce 

au'on  ne  plaît  pas  aux  Princes.  Tel  fut  le  fort 
u  pauvre  David  lors  que  le  Roi  Achîs  laidit;(iv) 
Pour  moi ,  je  vous  regarde  comme  l'Ange  de 
Dieu  ;  mais  vous  ne  plaifés  pas  aux  Princes. 
Le  refpeâ  humain  obi îgeaPilate  délivrer  Jefus 
Chrift  aux  Juifs  pour  être  crucifié. 

^.  14.  Lors  que  la  moitié  des  jours  de  la  fite  fwrttU 

pajfés ,  Jefus  alla  au  temple ,  oà  il  enfeigneit, 
1 5".  Les  Juifs  li* admirant  difoient  :   Commemt  cet 

homme  Jçait' il  r Ecriture  ,   ne  l^aiant  pas  itw^ 

diée\ 
1 6.  Jefus  leur  répondit  :  Ma  doéirine  ne  vient  pas 

de  moi  ;  mais  de  celui  qui  m'a  envoie, 

C'eft  une  chofe  étonnante ,  que  les  Juifs  é- 
tant  dans  F  admiration  de  la  doârine  de  y.  Çbrift^ 
ils  ne  fe  laiflaffent  pas  cependant  conduire  au 
même  Jefus  Chriih  II  les  convainquoît  ,  les 
furprenoit  ;  mais  il  ne  les  gagnoit  pas  ,  leurs 
cœurs  étoient  endurcis.'  Combien  y  a-t-îl  de 
perfonnes  qui  fc  lailfent  convaincre ,  &  qui  ne 
peuvent  refifter  à  la  force  de  la  doârine  ?  mais 
ils  s'arment  de  pointes  comme  le  heriflbn ,  pour 
repouffer  tout  ce  qui  les  aproche ,  &  ne  fe  laif- 
fent  jamais  gagner  :  ils  fe  cantonnent  en  eux- 
mêmes  afin  de  refifter  aux  coups  de  la  grâce. 
Combien  y  a  - 1-  il  de  perfonnes  qui  font  con- 
vaincus, de  la  bonté  de  la  voie  intérieure,  &  qui 
cependant  ne  s'y  veulent  pas  rendre  ? 

jLes  Juifs  s^étonnoient  comment  Jefus  Chrijlfça' 
voit  r Ecriture^  ne  Paiantpas  étudiée  ;  ils  voioîent 
bien  que  c'étoit  une  fcience  infufe  :  car  ce  qu'on 
dit  par  infufion ,  a  cela  de  propre ,  que  ceux  i 
qui  l'on  parle  ne  peuvent  trouver  de  réplique, 
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&  il  faut  de  neceffité  que  pour  ce  moment 
ils  fe  laillënt  gagner  à  la  venté  :  mais  à  caufe 
de  leur  méchante  difpoiition ,  &  des  obftacles 
qu'ils  rencontrent^  ils  ne  perfeverent  pas  dans 
la  voie ,  &  même  louvent  n'y  entrent  pas ,  quoi 

Î|u'ils  foient  convaincus  de  la  bonté,  &  cela, 
au  te  de  courage. 

Jefus  Chrift  aflurc  çiuMl  ne  parîoitpas  ^ùlut" 
mime^  mms  de  celui  qui  l'* a  envoie:  étant  lui-mê- 
me la  parole  du  Père,  il  ne  peut  parler  que  de 
ce  qui  trfl  de  Ion  Père. 

^.17.  Si  auelqu^un  veut  obeïràfa  volonté^  ilcon- 
uoitTûJt  cette  doBrine  vient  de  Dieu  ^  ou  fi  c*eft 
far  moi-même  qtte  je  parle. 

Ubc  amc  quife  confacre,  fe  dévoué*. & sV 
bandonneà  la  volonté  de  Dieu ,  connoit  bien- 
tôt la  vérité  de  fes  paroles  ;  &  l'effet  qu'elles 
produifent  dans  Tame  ne  permet  pas  d'en  dou- 
ter :  mais  pour  connoître  cette  doârine  par  fon 
expérience ,  il  faut  être  fournis  &  abandonné  à 
toutes  les  volontés  de  Dieu,  que  cette  volon- 
té foît  nôtre  ^ide  &  nôtre  conduite ,  que  nô- 
tre unique  affaire  foit  à&  faire  la  volonté'  de  Dieu  : 
dès  qu'on  efl  dans  la  foumiflion  à  cette  divine 
volonté  ,  on  entend  le  langage  dans  le  fonds 
du  cœur. 

^'.18.  Celui  qui  farle  par  foi '-même  ,  cherche  fa 
propre  gloire  5  mais  celui  qui  cherche  la  gloire  de 
celui  qui  Pa  envoie^  ejl  véritable  ;  ^  il  n^y  a 
point  d*iu/ujlice  en  lut, 

La  qualité  principale  du  véritable  Apôtre ,  eft 
de  ne  point  chercher  fa  propre  gloire  :  auffi  ne  par- 
le't'il  point  par  lui*même  ;  mais  en  portant  la  pa- 
role de  celui  qui  l'envoie,  il  ne  chercha  <\vîl^\^ 
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gloire  de  celui  par  lequel  îl  parle.  Ce  qui  fait 
que  les  prédicateurs  font  fi  peu  de  fruit ,  c'eft 
qu'ils  parlent  par  eux-mêmes  :  ils  n*ont  qu'une 
parole  étudiée  ;  auflSl  cherchent  ils  leur  propre 
gloire  ;  ils  cherchent  à  plaire  aux  hommes,  à 
aquerir  de  la  gloire.  Mais  celui  qui  ne  parle 
point  par  lui-même  ,  mais  qui  dît  par  Timpe- 
tuofité  de  l'Efprit  ce  que  l'Ëfprit  lui  fuggcre, 
celui-là  fait  beaucoup  de  fruit  :  il  ne  cherche 
point  fa  propre  gloire,  &  Yinjuftice  n*eft  point 
en  lui  ;  parce  que  rinjiiftice  confifte  à  dérober 
à  Dieu  la  gloire  qui  lui  eft  deuë  pour  fêla  pro- 
curer à  foi-même  ;  mais  celui  qui  ne  parle  ^int 
de  lui,  &  qui  ne  cherche  que  la  gloire  de  Dieu 
en  toutes  chofes ,  fans  envîfaçer  lafcience  pro- 
pre, celui-là  n'a  point  d'injuftice;  &\\eflveriia' 
hhy  parce  qu'il  confeffe  qu'il  n'a  rien  de  lui- 
même  ,  mais  que  tout  ce  qu'il  a  eft  de  Dieu. 

f',  19.  Moïfe  ne  vous  a-t^pas donné  la  loi'i  nean^ 

moins  nul  de  vous  n^obferve  la  loi, 
20.  Pùurauoi  me  voulés-vous  faire  mourir  ?    Vous 

êtes  fojjedé  du  Démon ,  répondit  le  peuple  :   qui 

ejî'ce  qui  vous  veut  faire  mourir"^. 

Ceux  quife  déclarent  fi  fort  pour  foutenirla 
lettre  de  la  loi  &  en  bannir  l'elprit ,  font  très- 
fouvent  ceux  qui  violent  le  plus  impunément  la 
loi.  On  condamne  ceux  qui  n'obfervent  pas 
certaines  règles  pour  faire  quelque  chofe  de 
meiljeur ,  &  l'on  ne  condamne  pas  ceux  qui  vio- 
lent ces  règles  pour  faire  le  mal:  par  exemple, 
Il  une  perfonne  perd  un  Sermon  pour  faire  quel- 
ijuc  chofe  de  plus  confiderablc  pour  Dieu,  & 
quelque  chofe  qu'il  veut  particulièrement  d'el- 
le, tout  le  monde  criera  contre,  &  dire  qu'on 
vioh  Jes  réglés  ordinaires  &  communes  :  Si  un 
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latre  le  perd  pour  fe.  divertir  ,  on  n'y  trouve 
rien  i  redire. 

Lies  Juifs  difent  à  Jefus  Chtitt^^fmUleftpoBe" 
iéJmDemm^  parce  qu'il  leur  découvre  le  deiïein 
Qu'ils  ont  dans  le  cœur,  &  qu'ils  jde  cbnnoif- 
lent  pas.  Aflurément  il  n'y  a  point  de  croix 
pareille  à  celle  que  produit  la  vie  Apoftolique. 

]F.2T.  yermsiemr  dit:  J*ai faut  une  Mvr€  amjottr 
JmSMéa^  ^  vous /i^ms  en  é^tMiéf  iêus. 

22.  Nesmmoins  Moïfe  vùms  ayâta  Amiké  là  iireon'* 
«i^MT,  fuoi  fme  a  fiit  de  vos  Pères  fm^elleviem'» 
me^  ^  mm  pas  de  Moïfe ,  votu  chrconciffs  bien 
me  bmnme  amjour  dufMat. 

24  Ne  wés  pas  felom  P^aremce  i  mais  jag/s  felom 
lajg^ee. 

Le  mal  de  toutes  chpfes,  &  qui  fait  que  Ton 
condamne  fî  Incrément  eft ,  qu'on  nejasgr  point 
des  chofes  félon  ce  qu'elles  font  en  elles-mê- 
mes ,  mais  félon  un  certain  petit  dehors  :  on  ne 
regarde  que  Paparence^  &  non  la  realité  :  car 
s'il  eft  permis  de  faire  une  bonne  aâionlejour 
du  làblxat ,  pourquoi  ne  fera-t-il  pas  permis  d'en 
feire  une  meilleure  ?  O  Dieu  !  que  vous  dîtes 
bien ,  que  vous  ne  jugés  pas  des  chofes  com- 
me les  hommes  en  jugent  !  O  que  les  hommes 
font  injuftes  dans  leurs  jugemens ,  &  qu'on  fe- 
ra un  jour  étonné  de  voir  qu'on  aura  condam- 
né les  ineilleures  chofes ,  &  qu'on  aura  donné 
toute  foU  aprobation  à  celles  que  Dieu  con- 
damne ! 

^. 2<.  Alors  quelques-uns  de  Jerufalem  difoient: 
Is^efi'ce  pas  là  celui  qsCils  veulent  faire  màurtr  ? 

26.  £#  néanmoins  U  voila  qui  parle  devant  toHt  le 
monde ,  fans  qn^ils  lut  difent  rien.  N*«jl-cc  pumt 
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Îwe  ki  nu^îftrafs  mit  recêwtm  qu^il  efi  verHû" 
kmem  le  Cbrift\ 
\1.  niais  péHartémt  mus ff  avons  iTai  ejl  celm^d  lOM 
Hou  j$te  quafsd  le  Cbrifi  viendra^  mus  neffaU' 
rôms  iToà  il  efi* 

Très  ^  fouvent  ceux  qu'on   condamne  lors 

2'  u'ils  ïbnt  éloignés ,  on  eft  contraint  lors  qu'ils 
[>nt  prefèns  dfs  les  aprouver  ^  on  dn  moins  de 
ceflèr  de  les  pourfuivre.  Ce  qui  fait  ^u'onne 
profite  pas  de  la  miffion  de  Jefus  Chiift ,  fint 
par  lui-même,  foit  par  les  âmes  Apoftoliques, 
c'eft  qu'on  ne  peut  perdre  certaines  idées  que 
Ton  s'eft  formé  des  qualités  que  doivent  t- 
voir  les  perfonnes  Apoftoliques  :  quand  Uen 
même  on  les  leur  verroit  toutes ,  fi  on  ne  lenr 
trouve  pas  certaines  chofes  qui  pourtant  ne  fo- 
yent  de  rien  au  principal ,  on  commence  d'a- 
bord à  croire  qwils  ne  font  pas  envoies  de  Dieu. 
Car  enfin,  fi  Jefus  Chrift  avoît  toutes  les  qua- 
lités du  MeflSe ,  s'il  faifoît  les  œuvres  que  de- 
yoît  feire  le  MeflSe,  pourquoi  ne  pas  croire  en 
lui?  parce  qu'ils  s'étoient  faulïèment  perfuadé 
qu'o»  ne  ff  aurait  d* où  feroit  leCbrift:  cequiétoît 
manifeftement  contraire  à  l'Ecriture ,  qui  dît , 
que  le  Chrift  doit  venir  de  David,  &  naître  en 
Bethléem. 

)^.  28.  Cependant  Jefus  continuait  à  les  inftruire^ 
(ff  criott  à  haute  voix  dans  le  temple  :  Votts  me 
connoijf/sj  Ç«f  vous  ffavés  d*  ait  je  fuis.  Je  ne  fuis 
pas  venu  de  moi-même  ;  mais  celui  qui  m^a  en^ 
voie  eft  véritable^  isf  ^ous  ne  le  connoifj es  point. 

29.  Pour  moi  je  le  connais  ,  parce  que  je  fuis  de 
lui,  i^  qu*il  nCa  envoie* 

30.  Ils  avaient  tien  envie  de  le  prendre  ;  neammins 

^<r- 
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perfimm  m  imt  U  mmftfiir  imi  ^  fat€é  jae  fm 
bemreJhét  fomÈ  €9cwe  venue, 

Qoelque  jagcment  qu'on  faiTe  des  fvedica- 
teurs  de  TEvangile  ^  &  de  quelque  numiere 
qu'on  pirle  d'eux  ^  ils  ne  doirent  point  pour 
cela  cdièr  étmfirmfe  ific  de  remplir  leur  mini- 
ftere  ^  fins  tt  mettre  en  peine  du  fuccés.  Je* 
lus  Chrift  ne  laifTepas  de  continuer  à  inftruircf 
malgré  le  jugement  ou'on  faifoit  de  lui.  Un 
yrai  Apôtre  ne  doit  s  attendre  qu'à  recevoir  des^ 
injures  pour  les  bienfaits  t  &  1^  croix  eft  la 
cousànne  &  la  fin  dé  fbn  Apoflolat/  * 

Gantaient  nôtre  Seigneur  dit-il ,  Vommecoti^ 
éêigt/rf^fwmJféKtfAéPa^jefmis:  puifque  ventât 
blcmcntces  gens  ne  connoiflbient  pas  ce  qu'il 
^toit  ?-  Jls  le  connoiflbient  ^lon  la  chair ,  re- 
garéut  ce  qu^il  étoit  félon  là  génération  tem-r 
porelle^ft  non  pas  félon  l'étemelle;  c'eft  pour- 
quoi il  les  fiut  remonter  plus  haut ,  &  leur  fait 
comprendre  que  bien  qu'ils  croient  connoître 


fur  la  terre  l'y  a  envoie  pour  prêcher.  Mais  ces 
peuples  étoient  iigroffiers,  qu'ils  hepouvoient 
pas  œm^rencbre  la  vérité  de  Jefus  Chrift  félon 
fk  I>iviiuté.  Cependant ,  dit  Jefus ,  Je  cannois 
celfti  fmi  m* a  envoi/,  parce  quejefnis  de  lui  ,  & 
nul  ne  le  p^t  connoître  que  par  moi.,  Bien 
des  gens  croient  connoître  Jefus  Chrift  ,  qui 
ne  le  connoiflent  gueres  :  car  s'ils  le  connoif- 
foient ,  ils  fe  foumettroient  véritablement  &  a- 
greablement  à  fes  maximes.  On  connoît  fou*- 
vent  les  âmes Apoftoliques  parce  qu'elles  ont 
d'extérieur;  m^s  on  ne  pénètre  pas  ce  <Ç3?^\\^% 
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ont  d'intérieur ,  &  île  quel  principe.part  ce  qu'el- 
les difent  &  fpnt  :  elles  le  fçavent  bien ,  eUes, 
parce  qu'elles  fe  Tentent  poffedées  de  celui  qui 
les  £ut  agir  ,  &  elles  ne  peuvent  ignorer  que 
tout  vient  de  lui. 

•  L'Ecriture  ajoute ,  qu'/'/r  avoitia  Htm  emrie  it 
hfretubre;  eèpemUmt peifomut  me  mit  ImmÊmmfir 
Im  ,  faneqme  (bm  heure  m^Aohfas  emcmre  vmme. 
Ces  pdrfonnes  qui  &  conicunent  de  foins  & 
de  peines  pour  procurer  le  &lut  des  autres  ^  jGmt 
Tobjet  de  leur  haine,  de  leur  envie  &  de  knr 
jaloufie  :  on  machine  de  loin  le  moien  de  knr 


£ure  quelque  pièce  ;  niais  on  ne  leur  fidt  pis 
toujours  tout  le  mal  au'on  leur  voudroit  fidre  ; 
parce  que  l'heure  n'eit.  f^sdiçore  venue  :  iows 
lors  que  l'heure  eft  venue  y  .6  Dieu  !  ILfcsdde 
que  vous-même  vous  joignes  à  leurs  pèrftco* 
teurs  y  &  que  vous  fbrdnés  ceux  qui  leorlbnt 
contraires  :  mais  jufqu*à  ce  que  le  tems  foit 
venu  ,  &  le  moment  de  la  permiffion  divine , 
toute  la  mauvaiie  volonté  eil  fans  effet. 

^.  31.  Il  y  eut  néanmoins  plufieurs  perfonnes  d^eu" 
tre  fe  peuple  oui  crûrent  en  Im ,  (7  qm  difiient  : 
Lors  que  le  bbriji  viendra  ^  fera-t-tlplusdemi" 
racles  que  ^elui-ci  ? 

Parmi  les  plus  fortes' perfecutions  il  va  tou- 
jours quelques  perfonnes  qui  ajoutent  roi  à  ce 
que  Dieu  leur  fait  dire  .  &  qui  fe  laiflènt  ga- 
gner :  mai^  ce  ne  font  (Tordinaire  que  du  iim- 
i^\t  peuple^  les  autres  aiant  une opofition  entière 
afè  laiflèr  toucher,  àcaufede  leur  amour  pro- 
pre &  de  leur  peu  de  docilité  ;  &  ces  perfonnes 
IK)ur  la  plupart  ne  fe  gagnent  que  par  les  cho- 
fes  extraordinaires. 


•  .         ■  ■ 

^•32.  Les  Pbarijkiû  entendamt  h  peufk  qui  te-^ 
mih*fè&ePtfiuwt  r<  difiours  àfoufujet ,  eirvoie- 
'hékt  Je  €$ncert  aie^  les  Princes  des  Prêtres  des 
énti^sfamr 'te^àsdi'e.  : 

..J^Als  Qbrift  vHzfoint  ea  de  plus  fortes  per- 
£bcatîoi^qii6  celles  que  les  Pbarifiens  lui  ont 
f«itesc«:.  Ces  efpiiti. fiers  &  hpatgias  ne  ?eulent 
imictitter  dans,  la  Toie  de  Jçfus  Qirift,  &  ils 
ne  |ifS0W9it  fooffijr  qaé  les  pérfbnnes  fiihplesy 
ettffiMb^ïil&ies  en^dètoutnent  autant  qa*ilf  peu- 
venit;{cil(  iftULccMifens  d'en  uferide  la  forte,  ils 
perfecQtent  Jefbs  Chrift  lui-même  dans  ceux 
qa*ii^  41  deftinés  pour  prêcher  fon  Evangile  :  ils 
emfeffie0$.  Cntr'eôzies  moiens  de  le  prendre^  c'eft- 
àrdiceti;:d^  le.  i-endre  captif,  empêchant  qu'il  ne 
ft  RÇ3|teiiÀ  dans  les  âmes ,  :  &  qu'il  n'étende  fon 
^ntnirCir 


\      r 


i^'.i^.jefMsleur  dit  :  Je  n^ ai  plus  qsCun  peu  de 
tems  à  être  avec  vous  ,  là  enfuit e  je  n^en  irai 
vers  celui  qui  m^a  envoie. 

34.  f^ms  me  cbercber/s;  mais  vous  ne  me  trouve* 
r/sfaSj  ni  vous  nepottvés  venir  ok  je  fuis, 

Jefus  ju  encore  un  peu  de  tems  a  demeurer  avec 
ces perfonnes  malgré  laperfecution  qu'ils  lui  font  : 
ce  pçjCL  de  tems  fe  doit  entendre  ,  qu'il  refte 
encore  afin  de.  les  gagner  &  de  les  convertir 
par  un  excès  de  fa  bonté  ;  ou  bien ,  qu'il  refte 
encore  en  faveur  des  âmes  qui  en  profitent. 
LfOrs  que  nôtre  Seigneur  envoie  quelques  per- 
fonnes  Apofioliques  dans  des  lieux  où  on  leur 
fufcite  de  fortes  perfecùtions  ,  il  y  rejie  encore 
quelque  tems  ,  obligeant  fes  Apôtres  de  refter 
dans  le  lieu  de  leurs  perfecùtions  afin  de  gagner 
ces  perfoxmes ,  ou  pour  le  bien  des  autres  :  mais 

O  4  en 


%i6  Si  Je  A.  M       > 

mfaite ,  ils  fe  retirent  vers  celui  fm>  fes  0^,mvm&; 
Ils  quittent  ce  liea  qui  ne  veut  p$s  recqrbk  1â 
graçe  de  la  parole.  Mais ,  le  diiai-je  }  fl  ynfot 
un  tems ,  que  laiKfs  de.  leur  dérèglement ,  pu 
convaincus  des  vérités  qù*6n  leur  tvoitanikmr 
cées,  iis  eberchemt  ces  mêmes perlbiuieMÉB^de 
pouvoir  s'inftruire ,  nuris  ils  m  lestrêmmtttjpéhm 
pdrce  qu^ils  n*onti>as  voulu  en  profiter  loiia^in. 
depcnddit  d'eux ,  ils  pe  le»  ont  pas  lotê^ffUi 
les  défirent  :  il  leur  vient  de  petits  édMin  et 
lumière;  mais  pour  n'aivoirnas  pris  le^bemiD, 
ils  cherchent  JelnsChrift,  at  Us  ne  le  oaovcpt 
pointr     .  -  ■■-  •.;  . 

Ils  le  cherdient  hors  d*euxnnémes,  '&né  k 
cherchent  pas  où  il  veut  être  trouvé,  ^qjtâ  cft, 
en  eux.  C'efi  pourquoi  il  leur  dit  :  fmsstefmi» 
mes  vemr  eàjefmsj  parce  quevous  n^eopràiés 
pas  le  chemin:  vous  prenés  une  voie  touiecm- 
vit  :  Dieu  eft  au  dedans  de  vous  ,  c'eft  m  il 
veut  être  cherché,  trouvé  &  aimé;  c*eft  ou  il 
defire  fè  communiquer  à  vous  :  mais  vous  ne 
pouvés  aller  où  il  cft,  faute  de  prendre  le  che- 
min qui  7  conduit.  Il  faut  fe  quiterfoi-méme; 
&  on  eft  tout  rempli  de  Tamour  de  foi-même: 
il  faut  être  tout  intérieur  ;  &  on  eft  tout  exté- 
rieur. 

^.  jj*.  Les  Juifs  Jirefst  enir^eux:  Où  irO't'ilionc^ 
que  nous  ne  le  trouvions point'i^lra^t» il prêeber 
a  ceux  qui  font  difperfés  parmi  les  nations  ,  (^ 
enfeigner  tes  gentus  ? 

36.  Que  veut'sî  iUre  par  ce  difcour s  :  Vous  me  cher- 
cher es  i  mais  vous  ne  me  trouvères  point^  ftivous 
ne  pouvés  venir  oit  je  fuis  ? 

Les  Juifs  ne  pouvoient  point  comprendre  ce 
difcours  de  Jefus  Chrift  ,  parce  qu'ils  le  pre- 

noicut 
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«oiem  â  k  letiûe;  sa'liea  qa*il8  djcvoient  pen- 
1^  ,  qoekitf  égitcment  étoit  Ta  caofe  de  ce 

S'ils  ne  poaireilent  point  trouver  JefusChrift, 
t  n'étoit  i^ntune  retraite  que  Jefus  Chriit 
4At  itàsei  m  ùtito  fèptration;  il  étoit  au  milieu 
d'eux,  ils  ne  lepouroient  trouver  :  il  eft  de 
ccne  ibrte  itfA  uiilieu' de  nâtrç  coeur ,  &  nous 
ne  poavcmsjK)fnt  le  trouver  j  fiiute  de  le  cher^ 
cher  dans  notre  cœur. 

•  Nous  ne;'|»quV9n8point  élter  oà  il  eft  ;  parce 

qn'il  aTèft  Àobtéi  ioà  Père  que  par  la  croix , 

les  pertes,  les  imorts,  les  aiBiâions  ,  les  per^ 

£ecations{  &  nous  y  voulons  aller  par  le  plai- 

fir,  lA  Jpte.  la  yié;  cependant  nul  ne  peutfiii^ 

▼re  T.  Chdu  que  par  les  croix ,  le .  renonceznei^i; 

à  ûA-mimt;  êù  prenant  un  chemin  tout  con^ 

tcairs,  il  eft  impoffible  d'y  arriver.  JefusGhrift 

le  dit  Ivi-méMe:  Nul  ne  peut  venir  à  moi  s'il 

ne  te  leftonce  iiri-méme.  Nous  né  tràvailloiii 

qu'à  nous  enfoncer  encore  plus  fortement  éii 

nous^iiiémes  ^  loin  de  nous  renoncer  ;  &  nous 

prétendons  par  là  fiiivre  Jefus  Chrift  :  cela  eft 

impoflîble.  Jelhs  Chrift  ne  demande  qu^ànôus 

attirer  ;  mais  nous  ne  voulons  pas  fuivre  fon 

attrait.    Si  nous  ne  le  trouvons  pas ,  nous  ne 

devons  nous  en  prendre  qu'à  nous-mêmes ,  c'eft 

que  nous  ne  le  cherchons  pas  bien:  &  quefou-' 

vent  en  le  cherchant  ,  nous  ne  voudrions  pas 

le  trouver  :  p^ce  que  nous  craignons  ce  que 

l'aproche  dé  Jefus  Chrift  aporte  avec  elle ,  qui 

font  les  croix,  les  contraaiâiôns ,  les  peines, 

les  fbufSrances  &  le  dépouillement. 

fr.yj.  EMfimaudernier^grémdjour  delafiteyje' 
Jtujè  UnoBt  Moût  difoit  en  /levant  fa  voix  :  Si 
Meiqtfjm  ^fiifs  ç^fil  vinfute  à  moi:  isf  au^itboive. 

O  y  Pour 
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Pour  marquer  que  JcfusChrift  étoittoujoun 
prêt  àfe  laifTer  trouver,  l'Ecriture  ajoute,  qu'il 
fe  tenait  debout  au  jour  de  la  gr^mde  jeté  ,  dans 
un  tems  ou  le  monde  alloit  en  foule  au temple, 
afin  qu'on  le  vît.  Non  content  de  cela,  Hcrwt 
â  haute  voix  ,  afin  que  tout  le  monde  rentciu- 
dit:  il  invitoit  tout  le  monde  à  venir;  Si  queU 
qiCun^  dit-il,  ^foif^  fi  quelqu'un  eft  altéré  de 
fon  falut,  s'il  defire  la  perfeâion  •  s'il  a  Ibif 
de  l'éternité,  qt^il  vienne  àmui^  Çjr  fuUJtùive; 
car  je  fuis  moi-même  lafourcç  inépuifabléqui 
le  veux  désaltérer:  qu'il  vienne  à  moi,  &  qu'il 
boive  dans  cette  fource  intarifiable ,  &  qui  cou- 
le toujours  avec  abondance  :  il  n'a  qu'à  venir 
vers  elle,  fepançher,  &  en  boire  inceflànmient 
&  à  longs  traits.  O  bonheur  ineffable  !  nous 
pouvons  toujours  jouir  d'un  fi  çrand  bien  ,  & 
nous  ne  le  voulons  pas  !  il  ne  tient  qu'à  nous 
de  puifer  dans  le  tréfor  ,  &  nous  n'en  faifons 
pas  de  compte  !  nous  nous  laiflbns  mourir  de 
foif  auprès  de  cette  eau  vive  lors  qu'on  nous  la 
prcfente ,  &  qu'on  nous  invite  à  boire.  O  A- 
mour  !  vous  avcs  plus  de  foif  de  nous  désalté- 
rer, que  nous  n'en  avons  nous-mêmes  déboi- 
re !  O  cœur  ingrat  de  la  créature  ,  qui  pour 
vouloir  être  plein  de  la  boue  des  chofes  de  la 
terre ,  rcfufe  cette  eau  claire  &  nette ,  cette  eau 
divine ,  cette  eau  de  fource  ! 

i!r,  38.  llfortira ,  félon  la  parole  de  V Ecriture ,  des 
fleuves  d'eau  vive  des  entrailles  de  ceux  qui  croi* 
ront  en  moi, 

O  fl  on  fçavoit  l'avantage  de  la  foi  ,  &  le 
bonheur  inconcevable  d'une  ame  qui  va  à  Dieu 
par  cette  voie  de  foi  !   Ceux  qui  croient  à  Jc- 
ius  Chrift,  &  qui  fuivent  l'avis  qu'il  leur  don- 
ne. 


« 
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De 9  &  mâmie  l'invitation  qu'il  leur  fait,  vont 
à  loi  pour. boire  à  ces  eauxde  fource:  à  force 
d'en  avoir  pris  pour  eu^-in£més  ,  il  le  forme 
en  eux  mmfleftve  J^iém  vhe  qui  eouh  pour  les 
antres  ;  &  c'eft  l'état  Apofiolique ,  où  il  eft  don- 
né pour  Ie$  autres  lors  qu'on  s'eft  rempli  dans 
la  lonrce  d'eau  vive  &  vivifiante  :  mais  cette 
fbiiroe  it%ft  communiquée,  que  par  la  foi. 

^.3^.  Il  fârkh  de  PEJprit  ,  f «r  ceux  qui  croi* 
r &$€$/$  fâ  i^iev^tnt  recevoir:  car  PEjprit  xrV 
v^  fài,tnc9r€  4té  é»m$é  y  farce  qHeJeJusChrift 
^aptit  fa$  emçwe  àé  gh^'ffid. 

L*EëiHniré  eSçpUque  elle-même  comment  J. 
Chrift'puiôit  de  l'^r/^  qui  eft  communiqué 
par  la  ibî'V  I^qoel  n^eft  autre  que  rEfptît  du 
verbe ,  qée  les perfonmes  Jefifi  doivent  recevoir. 
Cet  B4^  sMcoulefic  fe  communique  dans  Ta- 
me  par  le  Verbe  ;  mais  cet  Efprît  ne  peut 
le  recevoir ,  que  Jefus  Chrîft  natt  A/  glorifié^ 
c'eft-à-dîre ,  que  Tame  perdant  toute  propriété, 
tout  îfiterét  propre,  toute  aâîon,  laîilè  agir, 
opérer  &  écouler  cet  Elprit  du  Verbe,  lui  ren- 
dant rhonneur  &  la  eloire  de  toute  chofe.  Or 
Jefus  Chrift  ne  peut  être  véritablement  glorifié 
en  nous  que  par  nôtre  aneantiflèment  ;  &  cet 
aneantilioneût  glorifie  véritablement  Dieu ,  lui 
rendafat  l'honneur  &  la  gloire  qui  lui  eft  due 
dans  l'ame  ,  qui  eft ,  de  la  faire  ceflèr  d'être , 
afin  que  lui  feul  foit. 

^^.40.  Quelques"  uns  d^ entre  le  pétale  Paiant  oui 
partér-de  la  forte  ^  difoient:  &  eft  véritablement 
MM  Prophète. 

41.  IToéates  Mfrient:  Ceft  le  Cbrifl.  Mais  d'au- 
tresdifiiptt,:  Le  Cbriâ  ieii.il  venir  de  GaUUe ? 

4a.  X'£- 
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-42.  UEerHftre  ne  Mt-etlepas  aw  te 
dra  dufang  Je  Da^Hj^  t^  de  lafetiu 
Bethléem ,  éPoà  àoif  Ùavid'i 

C*eft  une  chofe  admirable  &  étonns 

ptefque  tous  les  hommes  tombent  ds 

iâate  que  les  Juifs  faifoient  contre  J. 

ils  conviennent  des  principes ,  ils  voii 

lidité  &  la  vérité  de  ^et  état  :  &  cepei 

s'arrêtent  &  de  fauflès  circonftances.  I 

ne  vouloient  pas  croire  en  Jefus  Chrif 

quils  fe  fi^roient  qu'il  étoit  de  Gali 

qu'il  n'étoit  pas  de  la  maifon  de  Davi 

le  Chrift  devoit  fortir.    S'ils  ayoient  b 

miné  toutes  chofes  ^  ils  aurojent  vu  ^ 

cela  étoit  en  Jefus  Chrift.    11  eQ  e/l  di 

des  voies  de  Jeibs  Chrift  \t%  plus  întet 

on  prend  des  fujets  de  doute  de  certaii 

confiances  ou  inddens  très^fàux  »  &  q 

méine  véritables  n'y  feroient  rien ,  &  W 

re  de  funeftes  confequences  :  il  feroît  for 

faire  d'examiner  (i  les  fujets  qu'on  prend 

damner  font  véritables:  mais  l'on  s'ent 

bord  d'une  feufleté ,  &  l'on  fe  met  par 

d'état  de  profiter  jamais  de  la  vérité.  Si  1 

fe  fuflènt  informés  véritablement  du  lie 

Chrift  étoit  né  ,  cela  joint  aux  œuvrei 

fui  voioient  faire ,  ne  leur  auroit  pas  pe 

douter  de  fa  vérité  :  mais  cette  feule 

fiance,  dont  ils  étoient  prévenus  mal  à] 

les  empêcha  de  croire  en  lui. 

1^,  43.  Le  Peuple  étoit  donc  partagé  à  fin^ 

44.  Et  quelques-uns  â^ entre  eux  voulaient 

ter:  mais perfonne ne  mit  les  mainsfitr  i 

Cette  jàuffe  perfuafion  va  fi  loin',yqi 
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feulement  U  peuple  vcùe  partage  fur  I^l  vérité  de 
Jefus  Chrift ,  qu'il  en  doute ,  &  a  de  la  peine 
à  s'y  prendre  :  mais  de  plus ,  on  veut  P arrêter 
comme  un  feduâeur.  C'eft  en  quoi  la  fcîence 
qui  n*eft  qu'à  demi ,  &  non  pas  toute  entière , 
nuit  plus  qu'elle  ne  fert  ;  car  enfin ,  s'ils  n'a- 
voient  point  fçû  que  le  Chrift  devoit  naître  à 
Bediléem ,  ils  auroient  crû  en  lui  ;  &  le  fça- 
chant ,  &  ignorant  que  Jefus  Chrift  y  étoit  vé- 
ritablement né ,  leur  demi-fcience  ne  fert  qu'à 
leur  nuire  beaucoup  ,  non  feulement  à  eux , 
mais  à  quantité  d'autres  qui  fe  laiffent  prendre 
par  cela  pour  arrêter  Jefus  Chrift ,  &  l'empê- 
cher de  le  produire  ou  écouler  dans  les  âmes. 
Mais  leurs  efforts  font  inutiles;  &  cela  ne  peut 
empêcher  Jefus  Chrift  de  faire  ce  qu'il  veut  : 
Perfomte  ne  mit  les  maimfitr  lui  y  parce  qu'il  fe- 
ra toujours  viâorieux  malgré  la  perfecution. 

^.  45'.  Les  archers  mimes  retournèrent  vers  les 
Princes  des  Prêtres  ^  vers  les  Pbarifiens,  qui 
leur  dirent  ,  Pourquoi  ne  l^aVeZ'Vous  pas  a^ 
mené'i 

46.  Ils  répondirent  y  que  jamais  homme  n^avoitpar» 
U  comme  celui-là. 

Il  arrive  d'ordinaire  aue  ceux  dont  on  veut 
fe  fervir  pour  prendre  jefus  Chrift ,  que  ceux 

5|u'on  veut  porter  à  combattre  &  à  condamner 
es  maximes ,  font  eux-mêmes  pris  &  gagnés  ; 
car  enfin ,  il  eft  difficile  de  refiftcr  à  la  parole 
qui  Ibrt  de  la  bouche  de  Dieu.  C'eft  pourquoi 
la  ])arole  de  Dieu  eft  très- bien  comparée  à  un 
glaive  qui  a  deux  tranchans  ;  elle  terraffc ,  blef- 
le ,  &  tue  tout  ce  qui  lui  fait  obftaclc  ;  elle  a 
une  force  extraordinaire  ;  &  toutes  les  âmes  en 
qui  cette  parole  fe  fait  entendre,  ont  un  je  ne 

fçai 
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qtfil  m  Jait  point  fortir  Je  Prcpbfti  M 

■  Laréponfedes  Juifs  fait  Uen  voirlei 
connoiuànce  ,  &  leur  prévention.  Si 
Nicpdéme  prend  le  parti  de  la  vérité  ih 
fent  d'être  de  Galilée  ,  comme  pour  Ti 
&  ils  veulent  l'obliger  à  exammer  les  j 
comme  s'il  les  ignoroit.  lié  dévoient  l 
tôt  voir  qu'ils  fe  méprenoient  eux* 
croiant  Jefus  Chrift  de  Galilée ,  quoi  < 
de  Bethléem.  Mais  la  prévention  &  ] 
n'ont  des  yeux  que  pour  condamner  , 
pour  examiner.  Nicodéme  garde  le 
peut-être  par  timidité ,  ou  peut-être  a£ 
les  émouvoir  pas  davantage  :  car  la  i 
bien  voir  q^'il  ne  felaiflà  pas  gagner  à  1 
cours  quoi  qu'il  ne  défendît  pas  plus  fb 
J«  Chrift.  Les  uns  ne  furent  pas  coni 
ni  celui-ci  feduit  :  car  l'Ecriture  ajoute  ; 

-f.  5*3.  Ainfi  chacmn  s^emretouma  dans  fa  i 

Dans  la  même  difpofition  où  ils  éto 
paravant. 

CHAPITRE    VIII. 

'f.  iJ^Efus  s*en  alla  fur  la  montagne  des 
I    2.  Et  dès  la  pointe  du  jour  il  s*e\ 
^     na  dans  le  temple ,  oà  tout  le  pet^ 
venu  vers  lui^  il  s*ajfit  £s?  les  enfeignoi 

SI  Jefus  Chrift  prenoît  un  tems  pou 
pourquoi  n'en  prendrons-nous  pas  i 
me  lui  lors  que  nos  occupations  ne  nou 
nent  pas  ?  Le  lieu  qu'il  prenoit ,  c'étoit  i 
gne  des  Oliviers.    Tout  ceci  eft  myfteri 

i/eo  de  la  prière  de  Jefus  Chrift  niarque  < 
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il  eft  iieceflaire  de  fe  retirer  à  l'écart  hors  des 
embaras  lors  gu'on  veut  prier  :  îl  faut  que  la 
tranquillité  extérieure  favorîfe  la  tranquillité  in- 
térieure &  y  contribue ,  c'eft  pourquoi  la  mon- 
tagne que  Jcfus  Chrîft  prenoît  ordinairement 
pour  prier  eft  apclléc  des  Oliviers  ^  qui  fignîfie 
un  lieu  de  paix  ;  parce  que  la  prière  de  jefus 
Chrîft  étoît  une  prière  toute  tranquille  &  paîfi- 
ble  ;  &  plus  nous  prions  en  paix  ,  plus  nous 
aprochons  de  la  prière  de  Jefus  Chrift.  Il  cboifit 
encore  ce  lieu  de  paix  pour  prier,  pour  marquer 
que  (a  prière  étoit  la  reconciliation  des  hommes 
avec  fon  Père.  Tout  ce  que  jefus  Chrift  a  fait 
étant  fur  la  terre  a  été  eri  faveur  des  hommes.  Là 
il  laiflbit  écouler  de  ce  fleuve  immenfe  de  paix 
de  la  Divinité  fur  l'homme ,  laii&nt  participer 
fon  humanité ,  &  même  £à  partie  inférieure ,  à 
ce  toment  de  volupté  ,  pour  nous  aprendre , 
qu'il  obtenoit  par  là  de  fon  Père  une  oraifon 
toute  paifible  pour  les  hommes ,  qui  les  rendit 
parridpans  de  fes  délices  ineffables.  Il  cnvifa- 
geoit  alors  toute  la  nature  humaine  dans  fes  ad- 
mirables communications.  O ,  il  ne  tient  qu'à 
nous  d'y  avoir  part  :  lïn  peu  de  paix  &  au  dehors 
&  au  dedans  feroit  toute  l'af&ire. 

J.  Chrill  au  for  tir  de  cette  montagne  d'oraî- 
fon  &  de  paix  va  enfeigner  dans  le  temple  :  pour 
aprendre  aux  Prédicateurs  &  aux  Pafleurs  qu'ils 
ne  doivent  enfeigner  aux  peuples  que  ce  qu*ils 
ont  puifé  dans  le  repos  de  l'oraifort;  &  qu'il  faut 
lè  remplir  avant  que  de  fe  répandre.  O  fi  l'on 
enufbit  de  la  forte,  que  les  inftruâions qu'on 
feroit ,  auroient  bien  un  autre  effet  qu'elles 
n'ont  pas! 

f-,  3.  Àhrs  les  Scribes  tf  les  Pharifiens  amenèrent 
S.Jfém  4P  une 


Les  Pharifiens  avoient  toujours  un  xele  s 
contre  les  pécheurs  ;  parce  qu*ils  ne  rej 
qu'une  obfervatîon  exaâe  de  la^loî  ^ 
vîfager  la  fin  de  la  loi ,  qui  li'étolt  cas  poui 
dre ,  mais  pour  fauver  :  cependant  fi  leur  ir 
tion  eût  été  droite  ,  ils  avoient  raifon  e 
point ,  de  condamner  cette  femme ,  parce 
l'adultère  eft  le  plus  grand  des  crimes  félon 
te  Ion  étendue . 

Il  va  deux  fortes  d'adultère;  unadulter 
vers. Dieu,  &  adultère  envers  l'homme, 
dultere  envers  Dieu  eft  le  plus  criminel,  & 
pourtant  celui  dont  on  fait  moins  de  cas. 
hommes  adultères  envers  leur  Dieu  me 
cette  femme  adultère  envers  l'homme  poui 
punie;  &ilsnepenfentpas  à  leur dereglem 
qui  eft  infiniment  plus  étrange.  Si  Jefus  C 
n'avoit  pas  apellé  lui-même  les  Pharificns 
9faslof9  adultère ,  &  ime  race  illégitime  on  j 
droit  ce  que  je  dis  pour  une  rêverie:  cepec 
rîenn'eft  fi  vrai.  Le  cœur  doit  être  à  Dî© 
eft  créé  pour  lui  feul ,  il  lui  doit  être  aflSij 
lors  qu'on  retire  fon  cœur  de  Dieu  pour  le 
ncr  ou  à  la  vanité  ou  à  l'avarice  &c.  on  eft  : 
tcre.  Les  Pharifiens  s'aîmoient  fi  defordo 
ment  eux-mêmes  ,  qu'ils  ne  pouvoient  a 
leur  Dieu  ;  &  leur  cœur  étoit  proftitué  au 
mon  &  à  la  vanité ,  lors  qu'ils  avoient  le  c 
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:hafle  j  &  qu'ils  fe  croîoient  par  là  en  état  de 
x)uvoîr  condamner  tout  le  monde.  Ils  deman-^ 
ient  que  cette  femme  foit  lapidée  félon  la  loi  ;  & 
ils  ne  voient  pas  que  comme  leur  adultère  eft 
plus  criminel  que  le  lien ,  ils  méritent  un  plus 
rigoureux  fuplice. 

^.  6.  Ils  Ihs  faifoieni  cette  demande  four  lui  ten^ 

dre  ttn  piège  ^  afin  de  pouvoir  Paccujer.  Mais  Je- 

fiis  ^enfe  baijfant ,  écrivoit  du  doigt  fur  la  terre. 

^.  Lors  fusils  continûoient  à  le  vouloir  faire  par-* 
1er  y.  ilfe  releva^  £jf  leur  dit:  Que  celui  de  vous 
qui  ejifans  peebé^  lui  jette  la  première  pierre. 

Les  Pharifiens  n'avoient  d'autre  deflcin 
dans  cette  interrogation  que  de  furprendre  Je* 
fus  Cbrift  :  c'eft  la  conduite  ordinaire  des  per- 
fonnes  pleines  d'orgueil  ,  de  tendre  des  pièges 
aux  perfonnes  fimples ,  afin  de  les  furprendre  ; 
mais  ils  font  pour  l'ordinaire  eui-mêmes  pris  & 
furpris  ,  conwne  le  forent  le*  Pharifiens  de  la 
reponfede  Jefus  Chrift,  //  écrivoit  de  fon  doigt  fur 
la  terre.  Jefus  Chrift  écrivoit  premièrement  leur 
adultère ,  qu'il  voioit  infiniment  plus  dangereux  ^ 
&  plus  énorme  que  celui  de  cette  femme  ;  plus 
dangereux  parce  que  n'étant  pas  découvert  l'on 
De  fe  mettoit  pas  en  devoir  de  s'en  défaire  &  de 
s'en  corriger;  plus  énorme^parce  qu'il  ne  regarde 
pas  feulement  un  homme  ,  mais  Dieu  même  : 
cet  adultère  de  Tefprit  eft  une  efpece  d'idolâ- 
trie, [&]  plus  criminel  que  celui  du  corps.  Quoi 
que  Jefus  Chrift  condamnât  fi  fort  l'adultère  de 
ces  Juifs,  il  ne  toléra  pas  pour  cela  celui  de  cet- 
te femme.  Son  péché  lui  étoit  en  abomination  : 
maïs  c'eft  qu'il  le  voioît  plus  facile  à  cuerîr.  Il 
écrivît  fur  la  terre  ,  dont  le  corps  eft  formé , 
pour  marquer  que  fi  l'on  écrit  aifément  fur  la 
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pouffiere,  auffi  récriture  s'eflface  aifément.  Lcï 
péchés  du  corps  fe  commettent  plus  aifément; 
maïs  auffi  il  s  fe  guerîflènt  plus  facilement  :  Thor- 
reur  qu*ils  font ,  &  ce  qu'ils  ont  de  groffier  & 
de  hideux ,  fait  que  6  Ton  a  quelque  honte  de 
les  déclarer ,  on  n*a  nulle  difficulté  de  les  avouer 
énormes ,  &  de  fe  reconnoître  criminel.  Il  en 
eft  tout  autrement  dès  péchés  de  Tefprit ,  qui  ne 
s'avoiient pas  avec  confiifion;  au  contraire,  ou 
en  fait  trophée  ;  on  les  regarde  même  comme 
de  grandes  vertus,  &on  les  foutient  comme fî 
c'étoit  des  chofes  juftes;  &loin  qu^onaît  envie 
d'en  guerîr,on  a  toujours  plus  d'envie  d'augmen- 
ter fon  mal,  &  on  entalfe  crime  fur  crime  croiant 
cntaûhr  vertu  fur  vertu  :  le  mal  eft  làns  remède^ 
parce  qu'il  eft  ignoré  du  malade ,  qui  fe  croiant 
dans  la  pks  çrande  fant-é  du  monde  ,  ne  veut 
pas  qu'on  lui  donne  de  remède,  &  regarde  le  re- 
mède comme  i\n  mal.  C'eft  ce  qui  oblige  J.Chrift 
de  dire  à  cette  troupe  de  Phartfiens:  Q^e  celui  de 
vous  qui  eji  fanspetbé ,  jette  la  première  pierre. 
Cette  parole  de  J efus  Chrift  fut  une  lumière  ef- 
ficace ,  qui  leur  découvrit  dans  ce  moment  leur 
égarement  ;  mais  qui  ne  les  convertit  pas  pour 
cela.    Jefus  Chrift  leur  découvrit  auffi  des  pé- 
chés du  corps  qu'ils  tenoient  cachés ,  ce  qui  leui 
caufa  de  la  peine ,  &  les  obligea  de  s'cnfuïr  &  de 
fe  retirer  tous  ;  parce  qu'ils  ne  pouvoient  por- 
ter la  lumière  de  ce  Soleil  qui  les  éclairoît  :  c'eft 
pourquoi  l'Ecriture  remarque ,  que  Jefus  Ghrift 
Je  baiffa  deux  fois ,  ainfi  qu'il  eft  écrit  ; 

^.  8.  Puis  fe  batjfant  de  nouveau  ,  il  écrtvtntfur 
la  ferre. 

Pour  marquer  qu'il  écrivoit  les  péchés  du 

...  '        corps  &  ceux  de  l'efprit  ;  mais  comme  ce  fit- 

*^  rent 
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TCnt  ceux-là  qu'ils  découvrirent  le  plus  facile- 
ment ,  ce  furent  aufli  ceux-là  qui  les  portèrent 
à  fc  retirer,  ainfi  que  TEvangile  rafTurc. 

^,0.  Mais  Valant  ont ,  ilsfe  retirèrent  Pun  après 
f  autre  ,  les  plus  âgés  les  premiers  ;  de  forte  que 
yefus  demeura  feuT avec  la  femme  ^  qui  itoit  de^ 
iout  au  milieu  de  la  place. 

Toutes  ces  cîrconftances  font  à  remarquer 
pour  faire  connoître  la  converfion  entière  de 
cette  femme  fi-tôt  qu'on  Teut  amenée  à  Jefus. 
O  que  fi  l'on  amenoit  les  pécheurs  à  Jefiis  Chrift , 
que  bien- tôt  ils  fcroient  délivrés  de  leur  mife- 
re  !  Jefus  a  des  atraits  fi  doux  &  fi  forts ,  qu'on 
ne  Taprochc  pas  plutôt  qu'on  fe  trouve  peu  à 
peu  dégagé  de  tout  le  refte.  Cette  femme  fe 
trouve  Teparée  des  créatures ,  &  feule  avec  fou 
Dieu.  .0  converfion  véritablement  entière  !  Le 
pcché  de  cette  fenmie  avoit  été  un  engagement 
criminel  avec  les  créatures  ;  &  fa  converfion  eft 
une  fcporation  totale  des  créatures ,  &  elle  de* 
mente  feule  avec  fou  Dieu.  Mais  comment  y  de^ 
mcurc-t-cllc  ?  debout:  ce  qui  marque  qu'elle  étoit 
relevée  de  fa  chute  ;  &  au  milieu ,  ce  font  les  terr 
mes  de  la  Vulgate  ;  ce  milieu  marque  Qu'elle 
étoir  déjà  convertie  &  tournée  vers  fon  Dieu, 
qui  eft  fon  milieu  &  fon  centre.  O  iî  l'on  prer 
«oit  ce  biais  pour  la  converfion  ,  qu'on  feroit 
bien-tôt  parfait  î  &  lors  que  ce  retour  &  cette 
converfion  eft  parfaite  ,  alors  l'ame  demeure 
feule,  feparée  des  créatures,  àproc^ç  de  fon 
Pjcu* 

#.  ip,  4^ors  Jefus  s*ét^nt  relevé ,  lui  dit  :  fem^ 
mç^p^  font  ceux  qui  vous  accufoient  ?  Perfon* 
pc  nf  vous  4ht*il  condamnée  ? 
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^.11.  Perfonne^  Mt-elle^  Seigneur.  Ni  mot. 
Jefus^  je  ne  vous  condamnerai  point  :  allés 
ne  peçhésflus  à  t* avenir, 

Jefus  demande  à  cette  femme ,  oàfont  les  i 

mes  qui  Paccufoient ,  ^  s'* ils  Pon0  eonjamn/e, 

n'avoient  garde  de  la  condamner  ;  parce 

ÎDieu  leur  aiant  fait  voir  dans  ce  momer 

qu'ils  étoient ,  ils  n'avoient  garde  de  condat 

celle  qui  étoit  moins  criminelle  qu'eux.  Si  : 

étions  un  peu  éclairés  fur  nous-mêmes,  : 

ne  condamnerions  pas  fi  aifément  lés  au 

mais  très-fouvent  parce  que  nous  faifons  j 

pule  de  tremper  nôtre  langue  dans  un  pi 

vin ,  nous  n'en  faifons  point  de  la  tremper 

le  fang  de  nôtre  frère ,  que  nous  dechiror 

la  medifance  parce  que  f^  foibleife  ne  lui 

met  pas  certaines  auderités  qui  ne  nous  co 

guère.  Il  y  a  des  perfonnes  qui  parce  qu 

ont  un  extérieur  un  peu  reformé ,  croient  ; 

droit  de  condamner  tout  le  monde  ,  de  r 

re  ,   &  de  n'avoir  de  la  charité  que  pour 

mêmes  ;   leur  fiel  étant  toujours  prêt  à  j 

pandre  fur  le  prochain  :  ils  font  fans  ce 

panégyrique  de  leurs  aâions  par  la  conda 

tion  continuelle  qu'ils  font  de  toute  la  vie 

trui;.  &nefaifant  cas  que  de  ce  qu'ils  fon 

croient  fe  diûinguer  &  fe  rendre  recomm; 

blés  en  condamnant  tout  le  reflc.  O  qu( 

étoient  mis  dans  la  lumière  de  vérité,  ils 

roient  bien  qu'ils  ont  des  maux  incurables 

ne  voient  pas  ,   pendant  qu'ils  veulent  { 

une  petite  égratigneure.    On  manque  ei 

dans  la  condamnation  qu'on  fait,  non  feule 

en  ce  que  l'on  condamne  des  perfonnes 

juâes  &  très  innoccuxcs  àicv^w\.u\sxx\  xs^^ 
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en  ce  qu'on  accafe  comme  coupables  celles  qui 
font  déjà  converties. 

La  douceur  de  Jefus  Chrift  envers  cette  fem- 
me eft  admirable  :  il  aiSure  que  fi  les  hommes , 
qui  font  fi  mauvais  &  û  peu  charitables ,  ne  t*ont 
pMS c&mda9w$/e ^  lui,  dont  la  bonté  eft  infinre, 
m  U  cwdamne  fas^  non  plus.  Je  ne  fçai  pour- 
quoi Ton  donne  dé  fi  grandes  fraieurs  aux  pe- 
dieurs  d'aller  à  Jefus  Chrift  ,  &  pourquoi  on 
\ts  écarte  fous  prétexte  d'humilité  de  celui  qui 
a  donné  fa  vie  pour  leur  falut,  O  pécheurs , 
renés  à  Jefus  Chrift,  c'eften  lui  que  vous  trou- 
vères votre  fantification  :  vous  entendrés  ces 
]>ar(4es  de  ùl  bouche  :  Allés  ^  Ç5?  ne  pech/s  plus  j 
mais  paroles  fi  efficaces  ,  que  ce  pauvre  cœur 
s'en  retourne  détaché  non  feulement  du  péché, 
mais  même  de  l'inclination  au  péché.  O  que 
cdui  qui  entend  cette  douce  parole  eft  heureux! 

^.  II.  Jefus  leur  parla  encore  ,  y  leur  dit  :  Je 
fnis  la  lumière  du  monde  :  celui  qui  me  fuit  ne 
marche  point  en  ténèbres \  mais  il  aurala  lumiè- 
re de  la  vie. 

Après  que  Jefus  eut  pardonné  à  cette  peche- 
reflc ,  &  qu'il  lui  eut  commandé  de  ne  plus  pé- 
cher ,  il  allure  qu'il  eft  la  lumière  du  monde  ^ 
oui  éclaire  tout  iiomme  venant  au  monde;  de 
lortcqu'afin  d'être  éclairé  de  la  véritable  lumiè- 
re, il  faut  aller  à  lui^  fans  quoi  l'on  demeure 
toujours  dans  les  ténèbres  quoi  qu'on  fe  croie 

Slem  de  lumière.  Jefus  eft  la  véritable  lumière , 
i  la  lumière  ejQTentielle  ,  lumière  de  vérité  ; 
Kce  qu'étant  le  terme  de  la  cônnoiflance  du 
:e ,  c'eft  lui  qui  a  toutes  les  fplendeurs  4e  la 
gloire  ,  c'eft  en  lui  que  fon  Père  fe  connoît , 
c'eft  en  lui  qu'il  fe  voit  reprefenté  au  ti?X\xx^\ . 
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dans  toute  fa  vérité ,  &  c'eft  à  lui  que  tous  les 
hommes  doivent  aller  pour  être  éclairés.  11  eft 
extrêmement  jaloux  de  fes  lumières  ;  c'eft  pour- 
quoi il  veut  qu'on  lui  mené  les  pécheurs,  afin 
qu'il  les  éclaire.  Cependant  l'on  fiût  tout  le 
contraire:  on  éloigne  autant  qu'on  peut  les  pé- 
cheurs de  Jefus  Chrift  ,  quoi  que  ce  fbit  pour 
eux  qu'il  eft  venu ,  fuivant  ce  paflage  d'iiaïe^ 
confirmé  par  {à)  S.Matthieu  :  Ce  peuple  qui 
étoit  aftis  dans  les  ténèbres  ,  a  vu  une  grande 
lumière  ;  elle  eft  venue  éclairer  les  pécheurs 
qui  étoient  a^s  dans  la  région  des  ombres  de 
la  mort.  Jefus  eft  dpnc  venu  éclairer  les  pé- 
cheurs ,  &  c'eft  Csi,  première  fonâion  comme 
lumière. 

,  Enfuite  il  éclaire  ceux  qui  le  fmvent  comme 
voie  ,  &  qui  marcbent  dans  le  chemin  que  lui- 
même  leur  a  tracé  :  c'eft  pourquoi  il  ajoute  : 
Afin  qtit  celui  qui  me  luit  ne  marche  fotnt  em  te* 
nebresy  que  je  réclaîrede  la  lumière  de  mave- 
rite  :  c'eft  le  fécond  &  le  troîfiéme  pas  de  la  vie 
ftîrituelle  ou  intérieure.  L'ame  par  la  conver- 
fion  entière  &  iincere  aproche  de  J.  Chrift;  enfiii- 
te  elle  le  fuit  comme  voie ,  conformant  fes  pas 
aux  fien;^  &  fes  démarches  aux  fiennes ,  tachant 
de  fe  conformer  à  lui;  &  c'eft  le  premier  degré 
de  l'union  de  la  volonté ,  qui  fait  que  Tame  fe 
conforme  à  Jefus  Chrift  conmie  voie ,  tachant 
de  marcher  fur  fes  traces:  enfuite  Jefus  Chrift 
comme  voie  éclairant  l'anie  de  fa  vérité,  rend 
cette  volonté  de  conforme  uniforme  ;  &  cette 
uniformité  vient  de  ce  que  la  lumière  de  vérité 
éclairant  l'amie ,  elle  lui  fait  connoîtrc  le  tout 
'  de  Dieu ,  &  le  néant  de  la  créature  ;  de  forte 
que  par  cette  luntiiere  de  vérité  l'ame  ne  peut 

poin: 
(4)  Matdi,4?}^titf4 


Chap.  VIIL   ^-12.  235 

yoint  s'égarer  ,  ni  marcher  en  ténèbres ,  étant 
mîfe  dans  la  vérité  de  fon  néant ,  où  elle  de- 
meure avec  joie:  &  c*cft  où  fefaît  Tuniondela 
volonté  à  celle  de  Dieu  :  la  volonté  de  Dieu 
étant  que  l*homme  entre  dans  la  baireife  de  fon 
néant  &  qu*il  reconnoîfle  Dieu  comme  le  fcul 
tout ,  fi-tôt  que  l'ame  entre  dans  la  vcritc  de 
fon  rien  ,  elle  confeflè  le  tout  de  Dieu ,  alors 
ÙL  volonté  demeure  unie  à  celle  de  Dieu. 

Après  que  Tame  eft  éclairée  de  la  forte ,  & 
tirée  des  ténèbres  de  l'erreur  (qui  la  faîfoient 
être  quelque  chpfe,  Sç  fubfiller  en  tpute^  chô- 
fe$ ,  s'attrîbuant  le  tout  de  Dieu ,  &  rcconnoifr 
fant  comme  à  foi  ce  qui  ett  à  Dieu  fcul ,  )  alors 
l'ame  oar  cette  lumière  de  vérité  entre  duns  Ja 
mort  oc  l'àneantilTement  ;  &  c'eft  alors  que  pi^- 
roît  la  lumere  de  vie  ou  Vivifiante  ,  qui  la  tire. 
du  tombeau  ,  &  fait  que  Jcfu>'  Chrî(t  la  vient 
animer  comme  vie:  &c'ctl  alprç  que  ccttcvo- 
lonté,  qui  avoit  été  rendue  uniforme ,  le  trans- 
forme en  celle  de  Dîçu;  &  Tame  n-^  plus  d'u- 
nion de  volonté  à  celle  de  Dieu,  parce  que  la 
volonté  fç  trouve  perdue  en  celle  de  Dieu ,  en 
iortc  qu'elle  ne  peut  plus  dilHnguerde  volonté.: 
a  c'eft  alors  qu'^iant  perdu  tP^te  yploiité  & 
toulte  vîc,  Jcfu§  Chrin  devient  lui-niémç  fa 
vîe ,  en  forte  que ,  comme  S.  Paul  l'avpiç  éprou- 
vé ,  cette  perfonne  ne  vît  plus ,  maj^  Jçfus  Chrift 
vit  en  elle:  il  eft  devenu  fa  vie;  mais  vie  de  lu- 
mière. 

Ces  trois  lumières  de  Jefus  Chrift ,  ou  pUUÔt 
cette  même  lumière  Jelus  Chçift  ,  félon  les 
trois  dififerens  états  de  Tame  ,  fait  trois  eftets 
^itferens  ;  premièrement,  elle  éclairç  le  pç- 
fheur,  &lui  donne  la  lijmiere  qui  le  tire  delà 
piort  au  pecbé ,  &  le  fi^t  vivre  ;  &  c'eft  cette 
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^mmiere  qui  éclaire  tout  homme  veuoMf  dans  le 
monde  de  la  grâce  :  enfuite  ,  cette  lumière  le 
conduit  par  fa  vérité^  &  comme  lumière  de  ve-» 
rite  elle  conduit  dans  la  voie ,  &  opère  enfuite 
la  mort:  puis  la  lumière  par  fon  excès  aiant  fait 
défaillir  &  mourir  l'homme  ,  elle  revient  lui 
rendre  lavie;  alors  elle  eft  lumière  de  v/>. 

]^,  13.  Alors  les  Pharifiens  lui  dirent  :.  Feus  vous 
rendes  témoignage  à  vous-même  ^  vitre  témoi- 
gnage n^eji  fas  v^ritaile. 

Il  eft  vrai  que  felon  les  règles  conmiunes  nul 
ne  peut  fe  rendre  témoignage  à  foi-même  ;  & 
c'en  cette  jufteidée  qu'on  s^eft  fait  de  la  vertu, 
qui  trompe  ;  &  fait  peine  à  bien  des  gens.  On 
fçait  que  la  véritable  vertu  nous  doit  porter  à  ne 
parler  de  nous  ni  en  bien  ni  en  mal  ;  &  c'eft 
une  loi  générale ,  qui  doit  toujours'  rare  cbfer-^ 
véetant  que  l'homme  fubfifteen  lui-même,  & 
qu'il  eft  vivant  :  mais  cette  même  règle  feroit 
un  défaut  dans  une  ame  en  qui  Jefus  vit  &  opè- 
re comme  vie  :  C'eft  lui  -même  qui  fe  rend  te^ 
moignage  à  lui-même  &  de  lui-même  pour  le  bien 
des  autres  ;  &  fî  l'on  vouloît  alors  garder  cette 
règle  ,  on  feroit  une  propriété  :  l'ame  étant 
alors  deftinée  à  aider  aux  autres,  doit  dire  pour 
le  bien  des  autres  tout  ce  que  celui  qui  vit  en 
elle  lui  fait  dire. .  Jefus  Chrift  n'a  point  parlé 
de  foi  tant  qu'il  a  été  dans  fa  vie  cachée  &  in- 
connue ;  mais  dès  qu'il  a  mené  la  vie  Apofto- 
lîque  felon  fa  miffion  celefte,  il  a  parlé  de  lui 
félon  qu'il  ctoît  utile  pour  le  bien  du  prochain. 
On  alléguera  fur  ceci,  que  Jefus  Chrift  com- 
me Dieu  pouvoît  parler  de  lui  ,  parce  qu'il 
étoit  exemt  de  vanité  ;  mais  que  l'homme  eft , 
felon  l'Ecriture  ,  un  ab\m^  d^  vtoîté.  A  cela 
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je  répon<fà  deaï  chofes  ;  la  première,  que  Je- 
fus  Chrift  étpît  l'exemple  des  hommes  ;  &  lors 
qu'il  agiflbit  avec  les  hommes ,  il  agiffoit  de 
manière  que  tous  pouvoîent  l'imiter,  félon  ces 
paroles  de  l'Ecriture  :  Conformés  vous  au  mo- 
dèle qui  vous  a  été  montré  fur  la  montagne  ; 
de  forte  que  Jelus  Chrift  peut  parler  de  lui ,  & 
ib  rendre  témoignage  dans  toutes  les  âmes  Apo- 
ftoliques.  Vautre  difficulté leftaifée à  détruire: 
L'Ecriture  dit ,  que  tout  homme  vivant  eft  un 
abîme  de  vanité  :  il  eft  vrai ,  &  nous  en  con- 
venons :  mais  il  ne  s'agit  point  ici  d'un  homme 
vivant  j  mais  d'un  homme -mort  &  anéanti  , 
que  la  lumière  dç  vérité  a  éclairé  &  tiré  des  te-* 
nebres  de  l'ignorance  qui  lui  faifoient  croire 
d'être  quelque  chofe.  Cette  lumière  de  vérité 
Taiant  éclairé^  elle  lui  fait  connoître  que  Dieu  eft 
tout  en  lui-même  &  dans  toutes  les  créatures  ; 
que  Dieu  éû,  le  bien  effentiél  &  par  origine ,  & 
l'homme  la  fource  du  mal  ,  de  forte  qu'il  ne 
peut  avoir  cje  vanité  lors  que  la  lumière  de  vé- 
rité l'a  entièrement  éclairé,  &  lui  a  fait  fentîç 
fa  propre  mîfere:  cette  lumière  de  vérité  étant 
une  lumière  e3:pèrimentale,he  donne  plus  de  Heu 
à  l'ame  de  douter  de  ce  au'elleeft;  &  quand  un 
Ange  defçcndroit  du  Ciel  pour  lui  dire  qu'il 
y  a  enelléquëlqùebien  à  elle,  ou  par  elle,  el-r 
le  ne  le  poùfrbît  jamais  croire.  S.raul  ne  par- 
le-t-îl  pas  de  lui ,  &  même  d'une  manière  qui 
lui  eft  avantageufe  ?   cependant  il  ne  prend 
point  de  vanité  pour  cela ,  à  caufe  de  Texçerien- 
ce  qu'il  a  feîte  de  fa  propre  mifere  &bafleflc, 

f'.  14.  Jefus  leur  répondit  :  Quoi  que  je  me  rende 
témoignage  à  moi-même ,  mon  temoignaie  ne  iax^t 
^d^i:fte  véritable  ;  fàree  que  je  ffai  l^oh  je  ^vîn 

ve 
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venu^  bf  oà  je  vais:  tnMsvous  attires  y  Ttwsne 
Jfavezd^oàje  viens  ^  ni  oà  je  vais^ 

jefus  Chrîft  affure  (\\}Lt^  bien  qtûil  fe  renie  té- 
moignage à  lui-même  dans  les  âmes  anéanties ,  & 
par  les  âmes  anéanties  ,  [on  témoignage  ne  laije 
pas  d*être  véritable;  non  feulemeiK  parce  qu'il 
eft  la  verîté  même ,  &  qu'agîflknt  en  ces  âmes 
dans  fa  verîté  &  par  fa  verîté ,  ce  témoignage 
qu'il  fe  donne  eft  véritable:  mais  encore /^^^ 
qn^ilfçMt  d'oà  il  eft  venu  :  ceci  s'entend  de  la 
maniteftatîon  qu'il  fait  à  l'ame  de  lui-même, 
ou  il  lui  découvre,  que  la  véritable  f  manîfcf 
ftation,  ou  la  verîté]  eft  celle  qui  vient  de  Dieu 

Eour  Dieu  même  ,  &  que  ce  n^eft  point  une 
umîlîté  de  cacher  ce  qui  eft  de  Dieu  &  à  Dieu 
lors  qu'il  s'agît  d'en  glorifier  Dieu  ;  quecefe-: 
roit  une  propriété  condamnable  de  le  retenir. 
Il  y  en  a  des  exemples  dans  l'Evangile  dans  le^ 
dix  lépreux ,  &  dans  cet  homme  qui  avoît  ca- 
ché fon  talent.  Il  y  a,  comme  dît;  Salpriion, 
tems  de  parler ,  &  tems  de  fe  taire  :  &  comme 
ce  fcroit  un  mal  de  parler  lors  qu'il  faut  fe  tai- 
re ,  ce  feroit  un  mal  de  fe  taire  lors  qu'il  faut 
parler-  Il  faut  confeffer  la  vérité  de  Dieu  & 
fon  pouvoir  lors  qu'il  eft  necefTairc  poui*  la 
eloîrc  de  Pieu ,  comme  fit  la  Sacrée  Vierge , 
la  plus  humble  de  toutes  les  créatures  ,  dans 
ion  Magnificat  :  &  il  n'y  a  point  en  cela  de  vat 
nité,  parce  que  jcfus  Chrift  ,  qui  vit  &  opère 
en  cette  amc,  fçait  d'où-  il  vient  ^  &  il  le  manîr 
fefte  à  cette  ame,  ,&  lui  fait  voir  que  tout  vient 
de  lui,  &que  tout  doit  retourner  à  lui;  &que, 
comme  il  eft  le  principe  qui  fait  parler,  il  eft 
^uflî  la  fin  pour  laquelle  qn  par}c,  Il  n'en  eft 
pas  de  même  des  âmes  qui  font  encore  en  el- 
fcs-mêmcsi  elles  m  ffa'wewt  iiÂJeÇmviettt^  ni 
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pi  il  va  :  îl  iient  de  fon  Père ,  îl  retourne  à  fo|i 
Père ,  où  îl  nous  *eut  cacher  avec  lui  :  maïs 
ces  âmes,  qui  font  elles-mêmes  le  principe  de 
tout'  ce  qu'elles  font ,  font  auffi  la  fin  de  tou- 
tes leurs  œuvres  ;  &  c^eft  pour  elles-mêmes  &  par 
elles-mêmes  qu'elles  font  tout  ce  qu'elles  font^ 

f.  If.  Fous  jtigésfehn  la  chair  ;  Cs?  moi  Je  neju* 
geperfowte. 

Prcfque  toutes  les  perfonnes  qui  fe  conten- 
tent de  l'exterieifr  ,  oc  qui  agîflent  comme  fi 
tout  en  dependoit,  ^onmie  ils  mettent  là  tou- 
te leur  peneâion ,  &  qu'avec  cette  perfeâîon 
opérante  ,  ils  ont  quantité  d'împerfeâions  & 
de  manvaifes  volontés^  ils  jugent  tout  le  mon- 
de, &  s'érigent  en  cenfeurs  publics  :  mais  ils 
jugeutfehn  la  ehmr  &  félon  le  dérèglement  de 
leur  concupifcence ,  &  non  pas  félon  la  vérité. 

Jefus  afiure ,  qu'il  ne  condamne  perfinne  :  quoi 
que  ce  foit  à  lui  que  la  puiflànce  foît  donnée 
au  ciel  &  en  la  terre  pour  juger  le  monde,  ce-* 
pendant  il  allure  qu'il  ne  juge  point  conrnie 
homme  ;  pournous  aprendre  à  ne  point  juger  : 
cf  eft  là  la  qualité  des  âmes  véritablement  inté- 
rieures ,  de  ne  juger  de  perfonne ,  &  de  croire 
du  bien  de  tout  le  monae:  la  charité  ôclafim- 
plicité  font  les  deux  grandes  vertus  qui  règlent 
toute  leur  conduite  :  la  fimplicité  les  porté  à 
ne  jamais  envifager  les  défauts  d'autrui  ;  &  com- 
me ils  n'ont  point  de  malice  ,  ils  ne  croient 
pas  que  les  autres  en  aient  :  la  charité  les  por-^ 
te  à  couvrir  &  cacher  les  fautes  de  leurs  frères 
loin  de  les  publier,  à  les  excufer,  à  juger  bien 
de  ce  qu'ils  font:  c'eft  à  Dieu  àjuger  les  hom- 
mes, &  non  à  l'homme  à  juger  fôn  frère  ,   à 

moins  qu'ils  ne  foit  commis  pour  ctk.  Oivtvft 
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4$it.  pas  pourtant  $*opofer  iiioua$  ffiL  ta 
tôiités  fes  fi>rcè$  lors  qu*on  peot.renqiec 

frï  i6.  Et/i  jtugeoh  fmelfm^mt^  mmjtigemp 
raitjuffé  :  farce  pu jt  me  [ms  pas  Jtitl  j 
Père  qm  nfa  envoie  efi  énee  moi. 


/efus  Chrift  ailiire  que,  comme  homme-! 
jmgeM  mtelqu-m  ^  JhmJMgememtfireà  fA 
ycAtS>\e ,  Dien  contraire  au  juffemmt  qui 
les  hommes,  qui  cil  toujours  tres-injufie  A 
faux  :  Que  fon  Père  portant  le  même  juge 

Îue  lui ,  &  lui  ne  pouvant  Juger  que  c< 
)ieu  en  juge  (qiu  ne  juge  pas  des  diofes 
me  les  hommes  en  Jugent,)  cependant, 
<}ue  cela  foit  de  Ui,  lotte  »  Jefus  Chrift  ne 
juger  perfonne:  &nôus,  nous  jugerons  1< 
des  autres  !  Il  7  a  des  peribnnes  qui  ne  : 

S;ent  jamais  dles-mémes ,  &  qui  croient 
ièu  de  juger  tout  le  mondes 

f-*  ty.  //  ejl  ntlme  écrit  dans  la  loi^  qœ  k  i 
gnage  de  deux  ferfonnes  efi  reçu  four 
tabte^ 

t8.  Or  je  rends  témoignage  de  moi-même^  £ 
Père  aujji  qui  m^a  envoie  en  rend  temoigUi 

Jefus  Chrift  afiure ,  que ,  bien  que  felc 
loix  divines  il  eût  droit  de  juger,  étant  ] 
&  qu'il  eût  auffi  ce  droit  félon  les  loix  h 
nés  ;  cependant  il  ne  juge  pas  pour  cela . 
condamne  fortement  le  jugement  qu'oi 
des  autres.  }e  ne  juge,  dit-il,  perfonne. 
que  j'aie  tant  de  droit  de  le  faire  :  con 
donc  vous  juftifiereï-vous  de  tant  dejug< 
téméraires  &  mauvais  que  vous  faites  ?  ] 
continue  Jefus ,  quoi  qu*il  m'apartienne 
ger  les  autres ,  (ce  que  je  ne  fais  pourtan 
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je  me  contente  de  me  juger  moi  -même ,  &  de 
rendre  Umoigfu^  de  moi-mime:  &  le  témoigna- 
ge que  j'en  rends  eft  conforme  à  celui  que  mo» 
tere  en  rend  lui-mime.  Jefus  Chrift  nous  aprcnd 
par  là  que  bien  qu'il  y  ait  un  état  où  Ton  puif- 
fe  &  doive  rendre  témoignage  de  foi -même 
pour  glorifier  Dieu ,  il  nj  en  a  point  où  il  foit 
pemus  de  juger  des  autres.    La  plus  grande 
marque  d*orçueil  ,   c'eft  le  jugement  nniftre 

Su'on  fait  ae  toutes  les  paroles  &  aâions 
es  autres ,  pendant  que  dans  fon  cœur  on  fe 
foutient  &  le  juftifie  par  la  condanmation  d'au- 
trui. 

^.  19.  Bs  lui  demandèrent  :  Oà  ejl  Vôtre  Père  ? 
Jefus  kur  répondit:  Vous  ne  connoijfés^  ni  moi ^ 
ni  mon  Père:  Si  vous  me  connoijji/s^  vous  con* 
noîsriés  auffi  mon  Père. 

Nôtre  Seigneur  parloit  ici  non  feulement 
aux  Juifs  ,  "  qui  ne  vouloîent  pas  le  connoître 
pour  ce  qu'il  étoit;  lors  qu'il  étoit  fur  la  terre ,  & 
qui  ne  pouvoîent  connoître  fon  Père  que  par 
lui ,  mais  il  parloit  auffi  à  tous  les  Chrétiens , 
qui  ne  peuvent  avoir  de  véritable  connoîfTance 
du  Père  que  par  Jefus  Chrift  :  c'cft  lui  qui  doit 
nous  conduire  à  fon  Père  ;  &  comme  nul  ne 
peut  aller  au  Père  que  par  lui ,  auffi  nul  ne  peut 
connoître  le  Père  que  par  lui.  Il  faut  donc  al- 
ler à  Jefus  Chrift ,  nous  abandonner  à  fa  con- 
duite ,  &  le  fuivre  conune  voie  :  &  il  nous 
conduira  lui-même  ,  &  ne  nous  laiifera  point 
qu'il  ne  nous  ait  cachés  avec  lui  en  Dieu. 

'f.  20.  Jefus  dis  ces  cbofes ,  enfeignant  dans  le  tem^ 
fie  auprès  du  trefor  ,  Ç^  perfonne  ne  P arrêta  ; 
foret  que  fon  heure  ff  étoit  pas  encore  venue. 

Quoi 
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Quoi  qu'il  fe  foit  trouvé  des  perfomiei  qd 
ont  combatu  les  vérités  que  Jems  enfdgnoit 
fi-tôt  qu'il  commença  à  prêcher  9  ils  n'avdent 
cepeiiâant  abcun  pouvoir  de  Varriêëf  ,*  ni  de 
Tcmpôcher  de  prêcher,  jufqu^à  Ce  quey^i  fct- 
Tt  fût  venue.  Sî-c6t  qu'on  veut  dire  la  vérité  > 
il  faut  s'attendre  à  la  perfecutiôn  d'une  maniè- 
re étrange  :  mais  cette  perfecution  loin  d'em- 
pêcher &  la  dire;  doit  toujotffS  porter  à  le  fai- 
re avec  plus  de  force ,  jufqu'â  ce  qu'il  plaife  i 
Dieu  que  les  verhéi  dàufeift  la  mort  a  cdai 
qui  les  annonce  ^  la  peine,  extrême  que  les  hom- 
mes ont  de  founrir  la  même  vérité  ,  les  reU'* 
dant  les  perfecuteurs  de  ceux  qui  la  leur  dé- 
clarent. 

f 

^.11;  //  Utr  ajàA$a  donc:  Jem^èmvéàs^  voiuwuy 
chercher  es  ,  (ff  vous  mourrés  dam  viMf  péché*  • 
l^oui  ne  fouvés  venir  oà  je  vms. 

Quelques  perfonnes  aiant  vu  ce  paflàge,  ont 

Ïris  de  là  occafion  de  douter  de  k  bonté  de 
)ieu ,  &  de  croire  qu'il  fe  câChe  lors  qu^on  le 
cherche.  Jefus  Chrîft  difoit  aux  Juifs  ,  qu'il 
xV»  alloit  ;  &  il  étoit  vrai  à  la  lettre  puifqu'il 
s'alloit  retirer  d'avec  eux,  &  qu'il  devoit bien- 
tôt mourir:  Ils  le  chercheront  après  j  les  uns  pour 
le  perfecuter  dans  fes  Apôtres  ,  d'autres J>our 
fe  convertir.  Fous  me  chercher  es  ,  dit  J.  Chrift 
aux  Juifs  opiniâtres  ,  dans  mes  Apôtres  pour 
m'y  perfecuter  &  m'y  faire  mounr  encore  a- 
près  m'avoir  déjà  ôté  la  vie  ;  &  comme  l'en- 
vie que  vous  avés  contre  moi  ne  vient  que  d'or- 
gueil ,  &  que  l'orgueil  eft  un  péché  qu'on 
ne  veut  point  guérir,  parce  que  celui  qui  l'a  ne 
le  connoît  point  ;  &  que  celui  qui  meurt  d'envie 
&  de  jaloulle  couvre  cela  du  nom  de  tele*  & 

ne 
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tkfm  corrige  jamais;  cela  fait  que  J.  Ghriffi 
lear  dit  «-  qnV/r  m9mrro«^  dans  lenr  aveuglement 
Xèms'kMtfHU  ;  ces  fortes  de  pèches  étant 
iVutant  pins  irrémédiables ,  qu'on  les  qualifie 
k  vertus.  Ce  n'eft  pas  que  Jefas  Chrifb  veiiil'* 
e  dire  par  là  ,  qud  la  grâce  leur  foit  refufée  : 
Km ,  aubréinent  :  car  Dieu  donne  à  celui  ^ui 
lonande ,  celui  qui  êherche  trouve  ^  &  Dieu 
l'eft  point  contraire  à  lui  ^  mémè^  Ceux  qui 
hercnent  Jefus  Chrifi  pour  s'abandonner  à  lui 
ins  réferve  ,  le  trouvent  ;  mais  ceux  qui  le 
herchent  pour  le  combattre ,  pour  détruire  îon 
mpire  &*  établir  celui  de  leur  amour  propre  | 
lourront  dans  leurs  péchés. 
Jelfas  Chrift  parle  encore  à  une  autre  forte  de 
crfonnes  ,  ce  font  celles  qui  ne  combattent 
as  ^  &  qui  ne  profitent  pas  affés  de  la  pre- 
mce  de  J^us  Chrift:  il  leur  dit:  Cherchés  moi 
endant  qu'on  peut  me  trouver  :  faites  profit 
e  ce  que  je  vous  dis:  car  il  viendra  un'tems 
ue  voms  me  chertherés  pour  m'entendre  ;  mais 
vous,  je  ne  vous  dis  point  que  vous mourrés 
ans  votre  péché  ^  conmie  aux  autres  ;  je  vous 
is.  feulement  que  vous  utpouvis  venir  okje  vais  t 
arce  que  fiiute  d'avoir  écouté  mes  paroles,  vous 
e  me  pouyés  fuivre. 

.22.  Les  Juifs  difoient:  K^efi-ee  point  qu'il  fi 
tàera  lui-mime^  qu^il  a  dit:  J/ous  ne  pouvés  vcn 
mr  oàie  vaisi 

3.  Mms  il  kttr  difoit  :  Pour  vous  autres ,  voui 
êtes  J^iei  bas^  mais  moi  je  fuis  ePen-haut:  vous 
êtes  de  ce  monde  ;  ^  moi  je  ne  fuis  pas  it  ce 

La  facilité  &  l^habitude  d^accùfer  les  autres 

i  de  fe  juftifier  foi-méme ,  faifoit  que  les  Juifs 

S.Jean  4Q  inn 
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impHtoient  à  Jefus  ce  qu'ils  devoîentfwj 
mêmes.  On  va  toujours  au  criminel,  l 
point  ^u'ilfe  tuera  lui-ttième  ?  Jufqu'où  v 
durcilTement  de  l'orgueil!  Un  homme  à 
avoient  vu  faire  tant  de  miracles,  le  cr( 
pable  du  dernier  des  crimes  !  On  ne  doiim 
de  bornes  aux  mauvais  jugemens  qu'on  f 
afin  d'avoir  lieu  de  les  jullifier,  &  de  f 
vrir  à  foi-même  une  haine  envenimée  q 
vore,  on  fc  fert  de  toutes  les  paroles  qu 
pour  en  juger  de  plus  étranges  chofes, 
apuîe  un  mauvais  jugement  fur  des  jug 
plus  fâcheuï  :  Jefus  Chrift  répond  à  Jeu 
ice  fans  répondre  pofitivement  à  leurs  p: 
Vous  eus  d'ici  bas ,  leurdit-il,  tcrrclîresi 
nels  ;  c'efi  pourquoi  vous  jugés  des  chofe; 
me  vous  faîtes ,  &  vous  regardés  tout  a 
même  malice  dont  vous  êtes  vous-même 
plis:  mais  pour  moi,  (\m  fuis  tCeit-batif , 
fuis  point  capable  des  crimes  dont  vous 
cufés  ;  &  mt's  penfées  font  toutes  celé 
divines ,  comme  les  vôtres  font  toutes 
lires  &  criminelles.  Vous  êtes  de  ce  moiM 
moi  je  n'eu  Jitii  pas;  c'ett  pourquoi  il  fai 
ceux  qui  veulent  me  fuivrequiteut&  aba 
nent  le  monde:  mais  qu'ils  nccraigneni 
fts  pourfuites;  car  ce  fera  moi  qui  vair 
monde  pour  eux. 

>^.24.  C'eji  pourquoi  js  vous  ai  dis,  ijuevott. 

ris  dans  vos  péchés  :    car  fi  vous  ne  mi 

pas  celui  ^tte  je  fuis  ^  vous  mourris  dans 

cbe'. 

Nôtre  Seigneur  qui  ne  veut  nous  laifTer 
doute,  &  qui  craint  qu'on  ne  lui  en  îmi 
f;iute  ôoDastrtoHrons  dans  nôtre  pech/.  Se  qn 
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irbije  çne  ce  Ibit  iinanque  de  feçQursde&party 
têot  iHen  Sclàircir  là  propoiitiôn  qu^jl  à  faite 


que  TOUS  êtes  pleins  de  1  efprit 
wonéer  ,  que  l^rgueil  vous  maîtrife  ^  &  que 
yovs  me  me  i^imUs pas  croire  çèliù  qitejt  Çms:  c^eft 
Vôtre  defiiut  de  foi  qui  fera  la  cflufe  de  vôtre 
perte,  'comme  vôtre  coofiance  en  moi  auroit 
opéré  vôtre  &lut. 

■^j^.  af.  Us  Im  demmdeirefft  ;  Qui  êtes'^onst  Je  fus 
lemr  dit  :  Je  fuis  le  principe  jui  parle  mime  à 

O  Us  grandes  paroles  !  Je  fais  ^  dit  J.Çhrift, 
le  prmeipe^  &  il  feut  que  tout  dérive  &  forte  de 
moi  :  tout  le  bien  qui  n^ed  pas  fait  par  moi  & 
dont  je  ne  fuis  pa$  le  principe ,  eft  un  mal  :  c'eft 
moi  qui  dois  être  le  principe  de  toutes  les  aâiôns 
des  hommes ,  &  de  tous  les  mouvemens  de  leur 
volonté  :  cependant  on  ne  me  reçoit  pas ,  & 
l'on  me  rejette  même  !  C'eft  moi  f  «/  parle  mime 
à  vousj  &  qui  vous  fais  entendre  ma  voix ,  afin 
que  vous  me  recevîés  ^  &  que  Vous  ne  parliés- 
que  par  moi  :  cependant  vous  n*en  voulés  rien 
raire  :  vous  voulés  être  vous-mêmes  le  princi- 
pe de  tout  ce  que  vous  faîtes^  vous  ufurpés  cet- 
te qualité  qui  n^eft  due  qu'à  moi  )  &  aont  je 
fuis  fort  jaloux  :  &  vous  en  abufés.  C*eft  une 
chplë  étrange  )  que  tout  le  monde  fçache  que 
tout  a  été  rait  par  le  Verbe ,  &  que  rien  n*a  été 
fait  fans  lui  ;  &  que  cependant  Ton  ne  veuille 
pas  lui  laiffer  tout  faire^ 

^•26«  J*ai  beaucoup  de  cbofes  à  dire  de  vous  ,  i^ 
m  fimtdmmter  en  vous:  mais  celui  qui  m^ a  envoie 
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tfi  verïtàblt  ;  Cff  ce  que  je  £s  dans  U  mùêit  ^ 
î^eft  ce  que  foi  afris  de  lui. 
27.  ils  ne  connurent  fdint  que  ^AwtDfeu  qsfU'th 
felloitfin  Père. 

Jefhs  Chrift  leur  dit,  que  comme  principe  il 
âUroit  quantité  de  chofes  à  refrendre  en  eux  & 
à  dire  c^eux*  à  câufe  de  la  refiftance  qu'ils  lui 
font ,  &  de  rufurpation  de  fes  droits  :  mais  il 
ne  le  fait  pas  :  cependant  il  aflUre,  que  corn'* 
me  Apôtre ,  il  a  fa  miffion  de  fon  Père ,  &  quMl 
ne  dit  que  ce  qui  vient  de  lui ,  comme  la  psc- 
tôle  ne  dit  rien  qui  ne  vienne  de  celui  qui  la 
profère:  ils étoient fi groflSers ,  <^^\\%necùmffi' 
rem  point  ce  que  Jefus  Chrift  vouloit  leur  oîrc. 

;^.  28.  Jefus  leur  dit:  Quand  vous  ourA  éUvi  U 
Fils  de  r homme  ^  alors  vous  connoitrés  qui  je  feus^ 
isf  que  je  ne  fais  rien  de  moi^wéme  ,  mais  que 
je  parle  comme  mon  Père  m* a  enfeign/. 

'  Jefus  Chrift  parle  ici  de  fon  élévation  à  la 
croix ,  qui  eft  le  fens  literal  de  ces  paroles  :  il 
faifoit  connoître  aux  Juifs  qu'ils  n'auroient  ja- 
mais une  véritable  connoiffance  de  lui  qu'après 
fa  mort.  Mais  le  fens  myftique  de  ces  paroles 
cQ. ,  que  lors  qu'on  a  /levé  &  exalté  le  Fils  de 
Phomme  ,  lors  qu'on  lui  a  rendu  la  gloire  qui 
lui  eft  due  comme  principe,  le  rendant  maître 
de  toutes  les  aûions,  6  alors  on  connoît  la  vé- 
rité de  fon  pouvoir,  &  comment  toute  puiflàn- 
ce  lui  a  été  donnée  au  ciel  &  en  la  terre.  C'eft 
là  qu'on  eft  inftruit  de  la  génération  éternelle 
du  Verbe  &  du  commerce  ineffable  de  la  Tri- 
nité ;  comment  le  Fils  reçoit  tout  de  fon  Pè- 
re &  rend  à  fon 'Père  tout  ce  qu'il  reçoit.  Ce 
n'cft  qu'en  élevant  le  Fils  de  l'homme  par  nô- 
tre 
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tic  ballèfle  &  nôtre  aneantijQTement  que  nous 
pouvons  yerit^Iement  connoîitre  toutes  ces 
chofes* 

ff 29.  Celmi  ^mi  m*a  envoie ejl  avec  moi ^^ il  ne 
m* a  Point  laijfé  feul  ;  parce  que  je  fais  toujours 
les  ciofes  qm  lui  fUùfint. 

30.  Lors  qn^il  tenott  ce  difcours^  plufieurs  crûrent 
en  InL 

Jcfiis  Chrift  cft  touionrs  avec  fon  Perc  com- 
me Verbe ,  à  caufe  de  la  concomitance  qui  fe 
rencontre  entre  les  divines  perfonnes  ;  &  là  où 
cfl;  le  Père  là  auffi  eft  le  Fils  :  &  comme  homr 
me-Dieu  le  Père  a  toujours  été  avec  lui  depuis  la 
inifBbn  qu'il  lui  a  donnée  :  il  ne  Fa  point  laijjé 
fimlfpus  même  uninomentJ.Chrift  comme  hom^ 
me ,  à  ne  regarder  que  THumanité ,  j^  été  choiii 
&  é\û  entre  tous  les  autres  hommes  par  un 
choix  de  la  bonté  de  Dieu  par  Tunion  hypofta- 
tique^  de  forte  qu'en  ce  fens  Jefus  Chriu  dit, 
que  fin  Père  ne  Pa  pas  lai/fé  un  moment  feul, 
aîant  choifi  fon  Hunaanité  pour  l'unir  à  la  Di- 
vinité dans  une  union  d'hypoftafe ,  par  laquel- 
le cet  homme-Dieu /»w  neceflàirement  tout  ce 
qui  plaît  afin  Pere\  n'aiant  qu'une  même  vo- 
lonté avec  fon  Père  :  &  comme  la  volonté  du 
Père  «  du  Fils  n'eft  qu^une,.la  volonté  de 
l'homme  en  Jefus  Chrfft  eft  entièrement  dépen- 
dante 4e  la  divine,  &  n'a. pas  la  moindre  refî- 
ftai^ce  ;  en  forte  qu'il  fait  toujours  tout  ce  qui 
flatt  afin  Père.  Si- tôt  que  nous  faîfons  tou- 
tes les  volontés  de  Dieu,  &  que  nôtre  volon- 
té eft  unie  à  la  fienne  ,  il  ne  nous  abandonna 
pas  d'un  moment  ;  &  la  plus  grande  marque 
qu'on  a  Dieu  prefent  eft ,  lors  qu'on  veut  tout 
ce  qa'il  fait ,  &  ^u'on  ne  veut  tien  autre  çhofe. 

.  Q3  Ce 
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Ce  difcoursde  lavolontédeDîcu,  &deeetr 
te  union  de  la  volonté  deJcfusChrîftavcccet 
le  de  Ton  Père  ,  firent  que  plufieurs  perfomiey 
(srurent  en  lui;  parce  que  rien  Jie  fait  tant  coûb 
prendre  la  vérité  d*un  état  que  cette  prefence 
Continuelle  de  iDieu,  «Se  cette  fpupii^bnitpib 
tes  fes  volontés. 

it.  31.  Jefus  difoit  aux  Juifsqmt  avoiemtcrâeulm; 

ai  'V9US  demeurés  fermes  £m$  ma  farcie  ^  V9m 

fer  es  veritabkmenp  mes  difiiples: 
32,  Et  vous  emnoîtrés  h  vérité ^  ^  laveritévm$ 

rendra  libres  ^ 

Ùemeurer  ferme  dans  lafarole  de  Jejks  Cèrift^ 
c*eft  perfeverer  à  écouter  fa  parole  &  facconisr 
plir  en  toutes  chofes..  O  que  cette  perfercraib^ 
ce  êfi  rare}  On  commence  bien  ^  écouter  lapi^ 
rQle  lor^  qu'elle  porte  avec  foi  Tohâion  '&  là 
douéeur  ;  maïs  on  ceiTe  dé  Técouter  &  de  la 
mettre  en  pratique  lors  qu'elle  n'attire  après  foi 
que  la  mort ,  la  deftruétion  &  la  perte  de  tout 
foutien.  Bien  des  gens  commencent ,  mais  peu 
perfeverent  :  c'eft  pourquoi  il  y  a  fi  peu  de  ver 
ritables  difcsples  de  jefus  Chrift, 

Mais  ceux  qui  fopt  fidèles  à  recevoir  fes  par 
rôles  5  à  les  garder  &  les  confcrver  dans  leurs 
cœurs  5  (ces  paroles  ne  font  autre  chofe  que 
fon  Efprit)  ceuxdis-je  qui  font  fidèles  en  cela, 
çonnoifient  la  vérité  ;  parce  que  Jefus  Chrift  , 
dont  ils  font  difciples ,  &  qui  les  conduit  com- 
me voie ,  les  éclaire  de  fa  vérité  &  les  met  dans 
fa  vérité,  C*eft  là  que  l'ajne  eptrant  en  Dieu, 
entre  dans  la  liberté \  &  que  plus  elle  eft  éclat 
^ée  du  tout  de  Dieu  &  de  fon  rien  ,  plus  elle 
(cntre  dans  la  liberté,  parce  qu'étant  portée  par 
)à  à  tout  perdre  &  à  tout  laiuer  afin  que  Diea 
^  foit 
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(oit  toute  chofe ,  laîflànt  le  tout  à  Dieu ,  &  de- 
I  meurant  dans  le  rîen,  Tame  eft  mife  dans  une 
I  liberté  toute  entière,  n'aiant  rien  qui  la  gêne  & 
la  retreciflè  dans  ce  vafte  néant  :  c*eft  une  li- 
berté que  Tame  a  pour  tout  ce  qui  eft  bon ,  & 
pour  tout  ce  que  Dieu  veut  d'elle  ;  &  non  pas 
un  libertinage ,  comme  quelques-uns  fe  l'ima- 
ginent. 

J^.33,  ///  Ixi  r /pondirent  :  Nousfotnmes  enfans 
a^  Abraham  j  &nous  n^ avons  jamais  été  efclaves 
de  perfonne  :  comment  donc  nous  dites-vous ,  que 
noms  deviendrons  libres  ? 

Lors  qu'on  eft  mal  difpofé  ,  on  prend  tout 
de  travers  ;  &  tout  le  mal  vient  dans  le  monde 
de  ce  qu'on  reçoit  tout  matériellement,  &  qu'on 
ne  veut  point  prendre  les  chofes  de  refprit  d'u^ 
ne  manière  Ibirituelle.  Jefus  Chrift  parloit  de 
la  captivité  de  Tame  :  &  ils  veulent  l'entendre 
de  la  liberté  du  corps  ou  de  la  perfonne  ;  c'eft 
ce  qui  donne  occafion  à  Jefus  Chrift  de  s'ex- 
pliquer de  cette  forte. 

f.  24.  yefus  leur  repondit  :  En  vérité^  en  vérité 
je  vous  dis  ;  que  quiconque  commet  le  pecbé^  eft 
eftlave  du  péché. 

Nous  fommes  efilaves  du  péché  tant  que  nous 
péchons  ;  &  cet  efclavage  eft  plus  ou  moins  fort 
félon  que  le  péché  eft  plus  ou  moins  énorme  : 
nous  ceflbns  d'être  efclaves  du  péché  fi-tôt  que 
nous  ceflbns  de  le  commettre  :  mais  quoi  que 
nou$  fbions  affranchis  du  péché,  nous  ne  fom- 
mes pas  cependant  entièrement  libres  tant  que 
nous  pouvons  à  tous  coups  redevenir  efclaves. 
C'eft  l'état  d'une  ame  propriétaire ,  qui  n'étant 
pas  engagée  dans  les  crimes ,  ni  même  dans  les 

Q  4  pc- 
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péchés ,  a  cependant  une  fi  forte  reftriâkm'pu 
fa  méchante  éducation  qu'elle  a  prife  dimi 
{on  efclav^e ,  dont  elle  conferve  les  marqnci 
des  fers.  La  propriété  a  tant  été  expliquée  , 
çiu'il  feroit  inutile  de  le  repeter  ici  ;  tout  ceqoe 
je  puis  dire,  c'eft  queTame  ne  peut  point êtie 
entièrement  libre  qu'elle  ne  foit  exemtedepro* 
prieté  ;  &  fa  liberté  confifie  à  ne  plus  refiueri 
pieu,  &  à  n'avoir  rien  qui  s'opofe  à  l'entière 
penetiratipn  de  fon  Efprit ,  ni  à  racconiplii!»- 

inènt  de  toutes  fcs  volontés. 

.,  ... 

ijr.  3f .  Or  Vefclavene  démettre  pohttfottr  toigmt 
aam  la  Méùfiit;  ^ais  le  Fils  y  demfMref^KrktK 
jours. 

C'eft  encore  une  des  qualités  que  donne  h 
liberté  dés  encans  de  Dieu  que  cette  perferer 
rance,  &  d'être  mis  dans  une  heureuféimpnif- 
iance  dé  pouvoir  ofFenfer  Dieu.  Cette  impuif-  ' 

fance  eft  morale,  &  non  phyfique,  &  elle  ne 
vient  que  de  ce  querameaîant  perdu  toute  vo- 
lonté  par  la  perte  de  toute  propriété  ,  fa  vor 
lonté  eft  paffée  en  celle  de  Dieu ,  &  demeure 
toujours  unie  à  celle  de  Dieu.  Or  comme 
Dieu  ne  peut  vouloir  le  péché,  l'homme  dont 
la  volonté  eft  unie  à  Dieu ,  ne  peut  non  plus 
vouloir  le  péché  :  il  feroit  par  là  feparé  de 
Dieu:  de  forte  que  la  liberté  ne  confifte  pas, 
comme  quelques-uns  l'ont  voulu  dire  fauffe- 
ment ,  à  commettre  le  péché  ;  mais  à  ne  pour 
voir  plus  pécher  quetrèsrdifficilement:  &  c'eft 
ce  qui  fait  que  Tame ,  qui  par  la  perte  d'elle- 
même  en  Dieu  n'eft  plus  au  nombre  des  fcrvi- 
teurs ,  mais  des  enfans  ,  ne  fort  point  de  cette 
maifon ,  qui  eft  fon  Dieu ,  &  qu'elle  y  démettre 
four  toujours.  Et  c'èft  une  très-grande  grâce  à 
•  la? 
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bielle  nous  fommes  apellés ,  comme  dit  S*. 
^1  ;  (0)  Vous  êtes,  dit-il,  apellés  à  la  li- 
erté  des  enfàns  :  ipajs  c'eft  une  liberté  heu^ 
sufe  ,  &  non  point  un  libertinage.  Si  nous 
ymtùss  apellés  à  cet  état ,  comme  nous  p'en 
ouYOQs  aouter,  que  n'y  tendons-nous  détou- 
rs nos  forces,  &que  ne  faifons-nous  tous  nos 
ffbrts  pour  y  arriver  ?  Mais  comme  ce  feroit 
eu  que  Jelùs  Chrift  nous  eût  parlé  d'un  fi  haut 
tat,  &  nous  eût  invité  à  y  arriver,  s'|l  ne  nous 

I  donnbit  les  moiens,  il  ajoute  ; 

.36.  Si  h  Ftls  vifus  ifui  fit^  Ukerté  ,   vous  fer /s 
veritéAkmitn  libreu 

II  Êmtdonc  que  de  JToit  /f  ^/r  qui  nous  mette 
uis  cet*  état  ,  &  nous  ne  pouvons  y  arriver 
ir  tcnis  nos  efforts  :  la'  liberté  que  nous  nous 
>nnerions par  nous-mêmes  lèroit  une  fauflè 
xrté  :•  il  faut  donc  s'abandonner  à  lacondui-> 

de  Jefiis. Chrift  ,  afin  quV/  nous  mette  dans 
tte  heureufe  Vtherti  :  lui  feul  le  peut  faire  ; 
aisîl  ne  lefera  jamais  que  nous  ne  donnions 
;u  à  fpn  Efprit  d'agir  en  nous ,  félon  ce  que 
t  S.Paul:  C^)  Celui  qui  eft poujjé par  PEfprii 

Dieu  y  ejt  enfant  de  Dieu.  Pour  devenir  en-' 
nt  il  faut  donc  fe  laiifer  poufTer ,  conduire  & 
ouvoir.par  cet  Efprit,  comme  un  vaiflèaufe 
îffe  poulïèr  par  le  vent.  .  On  peut  voir  de  là 
)mbien  ceux  qui  fe  veulent  toujours  condui- 
:  euirmêniei ,  font  éloignés  de  cet  Efprît ,  & 
le  croiant  faire  leur  volonté  &*être  libres  par  ce 
lOien ,  ils  fe  rendent  efclaves  ;  au  lieu  que  celui 
li  fait  toujours;  la  volonté  de  Dieu,  &  qui  ne 
ît  que  ce  que  Dieu  veut,  eft  toujours  libre -^ 
urce  qu'il  ne  Revient  plus  efclave  du  péché, 

W  Gai.  5.  #,  13.   (b)  l^om^  t.f,  lé^ 
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mais  viHi  mf  -vouUs  faire  mourir  ,  farce 

parole  n'entre  fiini  rw  vous. 

Jefus  Chrift  dit,  qu'il  n'ignore  pas  qi 
foicatfih  d'Abraham  félon  la  chair  ;  ma 
n'en  aiant  pas  refprir ,  ils  ne  font  pas  librt 
cela.  Fout  ■voulu,  dit-il,  me  faire  mouri 
a  deux  manières  de  faire  mourir  Jefus  ( 
c'eft  de  lui  ôter  fa  vie  naturelle,  comm 
loicnt  faire  les  Juifs  ;  &  de  lui  ôter  aufl 
commun icative,  ne  recevant  pas  fa  parole 
auffi  de  celle-là  dont  il  vouloit  parler  ; 
que  (i  l'on  recevoir  la  parole  de  Jefus  ( 
qu'on  l'écoutât  ,  &  que  fa  parole  entra 
l'ame,  on  n'éteindroit  pas  fa  vie  comm 
tive:  paria  paroleil  communique  fa  vie 
lors  qu'on  ne  donne  pas  lieu  à  fa  paroi» 
ne  donne  pas  lieu  à  fa  vie  dam  l'ame. 
parole  frape  fans  ceife  à  la  porte  ;  ma 
n'entre  point  en  nous  ,  parce  que  nos 
font  bouchés.  Si  les  Juifs  avoient  reçu 
rôle  de  Jefus  Chrift  dans  leurs  cœurs  , 
l'auroient  pas  fait  mourir  :  fi  nous  rec 
cette  parole  intérieure,  nous  ne  le  ferïo 
mourir ,  le  privant  de  fa  vie  en  nous.  C 
confeil  que  donne  S.  Faul ,  lors  qu'il  di 
N'éteignes  pas  l'Efprit. 

;]t.  38.  Poar  moi  Je  dis  ce  que  j'ai  ud  en  m 
re  ;  £3^  nom  ajttres  •oous  faites  ce  que  1/01 
•vii  (■»  vôtre  Père. 

Jefus  Chrîft  parle  ici  de  fa  vie  du  Ve; 
dit  ce  (ji^il  a  va  e»fm  Père:  il  eft  la  par 
fon  Pcre  ,   il  ne  peut  parler  que  de  Ion 
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auffi  Ion  image  qui  le  reprefente  au  natu- 
de  forte  quMl  Qe  dit  que  ce  qu'il. a  vu  :  mais 
eu  d'écQUter  cette  parole-,  qui  nous  don- 
it  la  vie  fi  nous  la  recevions ,  mais  une  vie 
î  divine,  nous  ne  faifins  aue  ce  que  nous  a^ 
vu  faire  à  uitre  Pere^  c'eft-à-dire,  que  nous 
Ivons  que  de  la  vie  d*Adam  pécheur,  Il 
ceflfer  de  vivre  de  cette  vie  d'Adam,  pour 
î  de  la  vie  dé  Jefus  Çhriil  ;  &  c*eil  en  ce 
qu'il  veut  que  nous  foions  parfaits  comme 
e  Père  celefte  eft  parfait  :  nous  ferons  par- 
comme  lui  11.  nous  recevQns  ion  Efprit  ,  . 
le  nous  quîtfons  Teibrit  &  la  vie  d'Adam, 

).  ,i7x  lui  rAoùdirènt  :  (Pejl  y^brïibam  quiefi 
tre  père,  jefus  leur  dit  :  Si  vous  êtes  enfans 
âbrabam ,  fautes  ks  œuvras  d^Abrabam, 

fus  Chrift  leur  fait  entendre*  que  pour  être 
ft  d? Abraham^  qui  étoit  père  des  âmes  in- 
:ures ,  il  faut  vivre  d'abandon  &  de  foi  com- 
luî ,  il  faut  facrifier  toutes  chofes  comme 
fait. 

D.  Mats  maintenaut  vous  voulu  me  faire  ntou^- 
'•,  moi  qui  vous  dis  la  vérité  que  f  ai  afrife  dé 
ieu  :  Abraham  n^a  point  fait  ainji. 

braham  a  crû  ,  &  fa  foi  lui  fnt  imputée  à 
ce  ;  nous  ne  croîons  pas ,  &  c'eft  la  caufe 
)utes  nos  injuftices  :  Nous  écoutons  la  voix 
.  nature,  qui  ne  nous  dît  que  des  fauffetés  ;  & 
s  ne  pouvons  fouffrir  la  voix  de  J.  Chrift , 
ne  nous  dît  que  la  vérité  :  Nous  faifins  mou- 
rette  voix  ,  éteignant  cet  .Efprit  de  Jefus 
:ft  ;  Abrahain  f^a  pas  fait  de  la  forte  ;  puîfqu'il 
tijours  écouté  cette  voir,  qu'il  l'a  fuivie^J 
l'il  a  tout  abandonné  pour  la  fuivre. 
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;^.  41.  t^out  faites  les  œuvres  de  vôtre  Per, 
lui  dirvKt  :  Nous  ne  fommes  pas  des  bà 
nous  n'avons  qu'un  feul père,  qui  eft  Diet. 

Dans  le  gencra!  tous  reconmiffent  Diei 
leur  Pcre  ;  &  cependant  nul  ne  veut  obéï 
voix  &  agir  en  enfant  :  On  ne  veut  point  '. 
vir;  &  s  il  s'en  trouve  quelques-uns  qui 
vent ,  ils  le  fervent  en  mercenaires ,  &  m 
en  cnfans  :  c'eft  ce  qui  obligea  Jefus  Chi 
leur  dire  : 

^'.42.  Si  Dieu /toit  zrSsre  pere^  vont  m'at-m 
parce  que  je  Jnis  fini  de  Dieu  ,  £3*  que  ; 
venu  de  Dieu  ;  farce  que  je  ne  fuis  pas  i- 
moi-même;  mais  c'ejl  lui  qui  m'a  envoie. 
43,  Pourquoi  ne  connoijf/s -  vous  point  mon 
ge  ?  C'ejl  parce  que  vous  ne  fouvés  e'cout, 
parole. 

Mon  Dieu!  que  toutes  ces  paroles  font 
des  &  exprciîivcs  !  La  marque  de  !a  tili 
c'eft  t'amour  que  notis  avons  pour  Jefus  Ckr. 
l'ft  impoffibk  d'être  enfans  de  Dieu  qu'i 
defîrc  le  règne  de  J.  Chrift ,  &  que  le  cœur 
(ente  enflammé  pour  ce  divin  objet.  Oqu 
conque  n'aimera  pas  J.  Chrill  foit  Anath 
Eft-il  poflîbJe  d'être  enfans  de  Dieu,  &  [ 
pas  aimer  celui  qui  étant  Çcn\  firti  de  fin 
qui  en  étant  le  Fils  unique  ,  peut  feul  r^ 
les  hommes  enftins  de  fon  rere,  les  aiîr 
à  fa  filiation  par  un  écoulement  de  fon  I 
qui  les  rend  tils  adopiifs  de  celui  qui  ne 
adopter  que  ceux  en  qui  il  voit  l'image  d 
Fils.  C'efl  ce  Fils  forti  de  Dieu,,  qui 
doit  faire  enfans  de  Dieu  par  ]'écouleme 
lui-iiiémc  c»  nous  ;  &  pouï  nous  marqu 
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dcfir  extrême  qu'a- aVoit  de  fe  donner  â  nom, 
de  piaflèr  en  notis  pour  nous  faire  pailer  en  fon 
Perê  ^  il  ne  s'eft  pas  contenté  de  le  fafre  hom- 
me afin  de  s*unir  à  nôtre  nature  ;  il  a  voulu  fe 
couvriir  des  efpeces  du  pain  afin  que  la  mandu* 
cadon  que  nous  ferions  de  là  chair  nous  fàt  un 
témoignage  qu'il  defire  nous  communiquer  fon 
Eiprit.  Et  c*eft  pour  cela  que^i»  Père  Pa  r»- 
v«r/  fur  la  terre. 

Mais  helas  !  nous  ne  connoijjons  potnt  ce  langa» 
ge  tout  d'amour  ^  &  d'^n  amour  le  plus  enflam- 
mé qui  fut  jamais  ;  parce  que  nous  ne  voulons 
foim  ma$u  rendre  attentifs  àfes  paroles,  O  que  fi 
nous  voulions  bien  écouter  [es  paroles  ,  nous 
entendrions  bien -tôt  ce  langage  ineffable  qu'il 
fait  entendre  dans  le  cœur  de  l'homme  fans 
bruit  de  parole!  O  langage  divin ^  quinedon^^ 
ne  pas  moins  que  Dieu  !  helas  !  tu  n'es  point 
écouté ,  quoi  que  tu  fois  parlé  inceiEunment  ! 

^.  44.  Vous  êtes  les  enfans  du  Démon  ,  ^  vous 
voulés  accomplir  les  defirs  de  votre  père.  Il  étoh 
homicide  dis  le  commencement ,  ^  il  ne  demeu*' 
rapàs  dans  la  vérité  ;  car  la  vérité  nejï  point 
en  lui.  Lors  fu*il  dit  le  menfinge  ,  il  parle  de 
fon  propre  mouvement  \  parce  qu^il  eft  menteur ^ 
i<f  le  père  du  menfinge, 

Jefus  Chrîft  eft  le  père  de  la  vérité ,  &  c'eft 
lui  qui  aporte  la  vérité  au  monde  ;  c'eft  pour- 
quoi l'ame  à  qui  Jefus  Chrift  fe  communique 
eft  mîfe  en.  vérité.  Mais  le  Démon  eft  le  père  du 
Wienfinge  :  c'eft  lui  qui  a  aporté  le  menfonge 
dans  le  monde  :  &  comment  a-^  t-  il  aporté  le 
menfonge  dans  le  monde  ?  C'eft  qu'i/  a  parlé 
à  lui-nume  ,  &  les  honmies  l'ont  écouté  ai- 
mant mi^ttx  le  menfonge  qite  la  vérité  :  ils  ont 

pré- 
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préféré  les  tencbres  à  la  lumière.  Tout  i 
me  qui  parle  par  lui-mcttie ,  quoi  qu'il  cro 
re  la  vérité  ,  ne  dir  que  des  menfonges  :  ma 
fus  Chriil  ,  qui  ne  dit  que  ce  que  fon 
lui  communique  ;  ne  dit  que  la  vérité  ;  < 
hommes  qui  parlent  par  fon  Elprit  difenl 
laveiité. 

^.  ifj'.  Mais  ma!  quoi  que  je  vous  dife  la  « 

VOMI  Ht  me  troiéipai. 

Cette  plainte  de  Jefus  Chrift  efi  bien  j 
car  c'eft  une  chofc  étonnante  que  l'opo 
que  les  hommes  ont  à  recevoir  la  vérité 
comme  ils  fe  gendarment  contre  ceux  qui 
fclu:  on  crieroit  plus  lors  qu'il  s'agît  de 
batre  une  vérité  cnfdgnée  par  jefus  Chri 
foûtenuë  par  les  Apôtres ,  que  contre  Ic: 
péchés;  &  cequ'ily  ad'étomiant,  c'eft  q 
font  des  peribnnes  qui  palTent  pour  dévot 
s'opofent  de  cette  forte  a  la  vérité.  Jefus  ( 
parle,  &  il  n'td  point  écouté:  Jefus Ch 
dit  que  la  vérité.,  £?  "»  »^  l'eut  point  croir 
te  vérité;  parce  que  la  foi  [qu'on  a}  fai 
œuvres ,  cil  (^une  foi  ]  morte  :  &  que  le! 
vres  que  la  vérité  produit  ,  font  opofée 
fentimens  &  aux  inclinations  de  la  natur 

j^.  4fj.  Qtti  d'entre  vont  me  cmvaimTa  de  j 
J<  je  -vom  dis  la  vérité.,  pourquoi  ne  me  t 
■vous  point  ? 

Quoi  qu'il  n'y  ait  que  J.  Chrîft  feul  i 
fur  la  terre  qui  puîiîè  dire  ces  paroles 
d^mrevoui  me  con'vainirade  piché\  ilen< 
dant  très-certain,  que  Jî-t6t  que  c'efl  li 
agit  &  opère  dans  une  amc,  il  peut  dire 
efi-ce  qui  me  convaincra  dépêchée  parce  qu 
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méfier  à  celui  qu'il  conduit  une  vie  conforme 
à  fon  Elprit  i  c^eft  pourquoi  il  dit  &  en  fa  pro- 
pre peribnne ,  &  en  celle  de  fes  âmes  Âpofto- 
liques.  Si  vous  ne  trouvés  rien  à  ma  conduite 
extérieure  que  vous  puiffiés  reprendre  de  peché^ 

Îuoi  que  tous  les  hommes  foient  defeâueux. 
hMÊr^pÊci-me  troiés'Vomsione  pas  â  mes  paroles  i 
C*eft  une  chofe  étrange  ,  que  voiant  louvent 
des  perfonnes mener  une  vie  très^&inte,&en- 
feigner  la  vérité  très-^conformeaufentimentde 
rJ^Ue^  on  veut  chercher  en  elles  des  inten- 
tions cruninelles  ;  &  voiant  qu'on  ne  peut  con-* 
danmer  leurs  aôions ,  on  attribue  à  reprit  du 
Démon. le  bien  qu'ils  font* 

f.  AJ.  Celui  qm  eftmé  de  Dieu ,  écotste  les  paroles 
le  Dieu  j  c*eft  parce  que  vous  n^itespas  nés  de 
Diem^  que  vous  ue  Pecoutéspas, 

Celui  qui  eft  véritablement  converti ,  qui  a 
pris  en  Dieu  une  wjw/^//^  naijjance^  qui  a  quîté 
fà  vie  corrompue  &  gâtée  par  le  péché  ;  celui- 
là  Aoute  Dieu  csûis  fon  cœur,  &  entend  fa  voix« 
La  plus  grande  marque  qu'on  n'eft  pas  vérita- 
blement né  de  Dieu ,  &  qu'on  eft  encore  aflu  • 
jetti  au  Démon ,  c'eft  lors  qu'on  ne  veut  point 
écouter  la  voix  de  Dieu. 

f^.4&>  Les  Juifs  d/reut  :  ITavons -nous  pas  raifon 
de  dire  que  vous  êtes  un  Samaritain ,  ^  que  le 
Démon  eft  en  vous'i 

49*  y^fi^  ^^^^  ^^*  ^^  Démon  n'eft  point  en  moi; 
méùsf honore  mon  Père,  isf  vous  me  déshonorés. 

C'eft  l'ordinaire  des  perfonnes  fuperbes  d^at- 
triiuer  au  Diable  tout  ce  qu'ils  n'entendent  pas  : 
c'eft  un  deshonneur  très -grand  qu'on  fait  à 
Dieu  9  que  d'attribuer  au  Démon  les  opérations 
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de  fon  Efprît.  Il  y  a  bien  des  chofes  qnî  fi 
fent  pour  la  feule  gloire  de  Dieu  &pouri 
dre  témoignage  à  ta  verîcé ,  qui  font  cond 
nées  des  hommes ,  &  qui  attirent  leur  hû 

^.  fO.  Néanmoins  je  ne  thercbe  point  ma  gloifi 
y  eu  a  un  attire  qui  la  cherchera ,  t^  qui  re, 
la  jujiice. 

Jcfiis  Chrift  ne  cherche  point  fa  gloire ^  tài 
les  perfonnes  qu'il  anime  de  fon  Efprit;  î 
il  rend  témoignage  à  la  vérité,  qu'il  eftol 
de  foutenir.  Souvent  l'on  attribue  à  ot" 
certaines  paroles  de  vérité  que  Jefus  Chril 
dire  pour  fa  gloire  ;  on  condamne  tout  j  i 
la  confolation  des  âmes  Apoftoliques  ,  qi 
voient  ainfi  condamnées  de  tout  le  monde 
qu'elles  fe  livrent  pourtou[|emonde,&i^ 
les  prodiguent  leur  vie  i  l^ur  bien ,  &  leur , 
neur  pour  la  gloire  de  Dieu  &  le  bien  du 
chain  ;  c'eft  de  penfer  que  ce  fera  Dieu  ni 
qui  rendra  un  jour  lajtiftice,  &  qui  jugera 
tes  chofes  :  ce  fera  luî»qui  rétablira  la  gloi; 
Jefus  Chrili,  qui  cft  deihonor^  des  homme 
pcrbcs  &  interefl'és  ,  qui  ne  veulent  point 
trer  dans  la  véritable  pctitefle. 

)î'.  j-i .  En  veritJ  ,  en  vérité  je  vous  dis  qne 
qui  garde  ma  parole,  ne  mourra  jamais. 
Ce  fcul  pailâge  feroit  fuffifant  pour 
vaincre  de  la  neceflîté  d'écouter  Dieu ,  &  c 
tendre  yà  parole.  Celui  qui  entend  cette  ) 
le,  qui  la  reçoit  en  lui ,  &  la  conferve  par 
afteÉtion  continuelle  ,  une  prefencc  de  E 
&  un  amour  toujours  fubfiftant  ,  celui -1 
mourra  Jamais .,  ni  de  la  mort  du  péché,  ] 
la  mort  éternelle;  que  s'il  meurt,  c'efl  q 
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\    tcfl?  de  garder  cette  parole.  ,  O  divine  parole  , 
L  Soe  le  cœur  qui  vous  reçoit  comme  il  faut  y 
I    D'à  garde  de  vous  perdre  !   il  eft  fi  charmé  de 
vôtre  douceur ,  qu'il  voudroit  abandonner  tou- 
tes chofcs ,  &  ne  conferver  que  cela. 

*  f,.  fi.  Les  Juifs  lui  dirent  :  C^eji  maintenant  que 
nous  connoijjons  que  vous  êtes  pojfedé  du  Démon  : 
Abraham  eft  mort ,  tsf  1^5  Prophètes  auffi  ;  Çif 
vous  dites  :  Si  quelqu^un  garde  ma  parole ,  il  ne 
mourra  jamais . 

L'aveuglement  des  hommes  eft  étrange,  de 
prendre  tout  d'une  manière  fi  groflîere.  On  ne 
peut  entendre  ,  &  encore  moins  croire ,  qu'il 
y  ait  des  états  permanens,  où  Dieu  affermit  & 
confirme  les  âmes  par  un  pur  effet  de  fa  bonté: 
on  regarde  tout  cela  comme  des  rêveries  &  des 
folies  ;  &  fe  fervant  de  l'exemple  des  Saints , 
on  croit  par  là  apuier  une  condamnation  qui 
ne  peut  avoir  de  fondement  que  dans  le  mau- 
vais tour  qu'on  donne  aux  chofes  :  enfuite  on 
regarde  cela  comme  un  orgueil  effroiable,  com- 
me fi  Ton  s'attribuoit  quelque  chofe  d'extraor- 
dinaire ,  où  qu'on  enfeignât  une  nouveau- 
té ;  (  car  il  ne  s'eft  rien  paffé  en  Jefus  Chrift 
qui  ne  fe  paffe  aujourdhui  dans  ceux  qui  an- 
noncent fa  vérité  :)  C'eft  pourquoi  les  Juifs  a- 
joûtent  : 

^.5*3.  Etes^vous  plus  grand  que  notre  père  Abra- 
bam^  qui  eft  mort  ^  ^  que  les  Prophètes  y  qui 
font  morts  aujfi  ?  Qui  prétende s-vou s  être  ? 

Les  Prophètes  &  Abraham  n'avoient  d'autre 
grandeur  que  celle  qu'ils  empruntoient  de  Jefus 
Chrift,  qui  devoit  un  jour  venir  lui-même.  Je- 
fus Chrift  eft  le  même  aujourdhui  qu'il  étoit 

S.Jean  4R  hier, 
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hier,  &  n'efl:  point  autre  en  tous  ceux  quî  re- 
çoivent fon  Efprit  qu'il  étoit  en  Abraham.  Ce- 
pendant coname  fi  les  hommes  de  ce  fiecle  n'é- 
tpient  pas  apellés  à  la  fainteté  comme  les  au- 
tres ,  fi -tôt  que  Jefus  Chrift  paroît  ,  on  ne 
veut  pas  le  connoître.  Abraham  n*eft  point  mort 
de  la  mort  dont  Jefus  Chrift  parloit,  parce  qu'il 
avoit  gardé  la  parole  de  Dieu ,  &  accompli  tou- 
tes fes  volontés.  Tous  ceux  qui  conrnie  lui 
par  un  excès  de  foi  feront  toutes  les  volontés 
de  Dieu  ,  même  dans  les  chofes  les  plus  im- 
poflïbles ,  ne  mourront  point  non  plus  de  cette 
mort. 

)J^.  5'4.  Jefus  leur  répondit  :  Si  je  me  glorifie  moi' 
même ,  ma  gloire  n^efl  rien  ;  c'*efl  mon  Père  qui 
me  glorifie^  lui^  que  vous  apellés  vôtre  Dieu. 

yy.  Toutefois  vous  ne  le  connotffés  point  :  mais  moi 
je  le  connois  ;  Ç«f  Jije  difois  que  je  ne  le  conniis 
point  ,  jeferois  menteur  comme  vous»  Mms  je 
le  connois^  iff  je  garde  fa  parole. 

Jefus  Chrift  entant  qu'homme  ne  peut 
fe  glorifier  lui-même  ,  &  il  n'avoit  d'autre  gloi- 
re que  celle  que  fon  Père  lui  donnoit.  Il 
portoît  un  aneantiffement  abfolu  ;  n'aiant 
d'autre  Supôt  que  la  Divinité  :  comme  Verbe 
il  n'a  rien  de  lui-même  ,  puifqu'il  reçoit  tout 
de  fon  Père,  qui  lui  communique  toute  fa  gloi- 
re, puifqu'il  lui  communique  tout  ce  qu'il  eft. 
Nous ,  quoi  que  nous  apellions  Dieu ,  notre  DieUy 
nous  ne  le  connoiffons  point  ,  &  nous  demeurons 
dans  une  continuelle  ignorance  de  ce  que  Dieu 
eft  en  lui-même ,  &  de  ce  qu'il  veut  être  dans 
fes  créatures. 

C'eft  ce  qui  fait  que  nous  vivons  fans  amour 
de  Dieu ,  nous  opofant  entièrement  à  ce  qu'il 

veut 
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'eut  faire  en  nous.  Il  a  créé  des  hommes  afin 
efe  communiquer  à  eux;  &  ces  hommes  ne 
ealent  point  recevoir  fes  divines  communîca- 
bns,  qu'il  veut  faire  parfon  Verbe, ainfi que 
.  Jean  Taffure  lors  qu*il  dit  :   {a)  Il  efi  venu 
yés  lui^  (ff  les.fiens  ne  t*ont  point  refâ;  &  dans 
monde,  &  le  monde  ne  la  point  connu.  Ce 
et  cb/s  /»/ marque  qu'il  s'eftfait  homme  aiant 
>oufé  cette  nature  humaine  qu'il  s'étoît  pre- 
rée  pour  fa  demeure;  mais  les  ^ens,  qui  font 
s  hommes  auxquels  il  s'étoit  fait  femblable , 
î  l'ont  pas  reçu:  le  monde  a  ignoré  qu'il  fût 
ieu  ,  &  l'on  n'a  point  reçu  fon  Efprit  :   on 
a  point  voulu  de  fes  communications  ,  que 
Père  vouloit  faire  par  le  moien  de  fon  Verbe. 
Maîs^  dit  JefusChrift,  Je  le  connais  y  &com- 
e  Dieu ,  &  conune  homme  ;  comme  Verbe 
reçois  continuellement  l'écoulement  de  tout 
i-même  en  moi  fans  obftacle  :  il  s'écoule  en 
ci,  &  je  me  perds  en  lui;  &cet  écoulement 
1  communication  eft  la  connoiflance  entière 
parfaite  qu'on  peut  avoir  de  Dieu  ;  Je  le  con" 
'// tout  ce  qu'il  eft,  parce  que  je  le  reçois  tout 
;  qu'il  eft;  or  la  réception  de  Dieu  eltlacon- 
Diflance  de  Dieu  ;  de  forte  que  ceux  qui  veu- 
nt  connoître  Dieu ,  doivent  recevoir  la  com- 
lunication  de  fon  Efprit,  félon  ce  que  dit  S. 
aul  ,   {b)  que  ce  qui  paiFe  dans  le  cœur  de 
lieu  n'eft  connu  que  de  l'Efprit  de  Dieu.  Je- 
is  Chrift  comme  homme,  a  auffi  connu  Dieu  ; 
ir  il  recevoit  continuellement  fur'fon  Huma- 
ité  iainte  les  écoulemens  de  la  Divinité,  à  la- 
uelle  il  étoit  uni  hypoftatiquement  ;  &  com- 
le  cet  écoulement  de  la  Divinité  fur  l'Huma- 
ité  faînte  de  Jefus  Chrift  a  été  très-parfait ,  & 

R  2  "^^ 

(^)  Supra /./.  //.    (t)  I,  Cor.  2.  f,  xi. 
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le  plus  parfait  que  jamais  aucune  créature  poiilè 
recevoir ,  à  caufe  de  Tunion  hypofiadque  ;  anfli 
.  la  connoif&nce  que  Jefus  Chrift  avoit  de  Dieu 
étoit-elle  entièrement  parfaite- 
La  connoif&nce  de  X)ieu  ne  peut  point  être 
un  raifonnnement  fur  la  Divinité  ;  puifqueplo» 
nous  penfons  connoitre  Dieu  par  les  lumières 
de  nôtre  raifon,  moins  nous  en  venons  à  bout; 
&  que  plus  nous  penfons  nous  élever  i  Pjea^ 
plus  il  s'éloiçne  de  nous.  Il  fe  comznomque 
aux  âmes  petites ,  humbles ,  &  anéanties*^  vm- 
des  d'elles-mêmes  ;  parce  qu'il  ne  le  fait  cm* 
noître  que  par  fes  communications  .i  ouécoih 
lemens  de  lui-méïne,  qu'il  n'oçere  que  dans 
une  ame  vuidé  :  de  forte  que  Jeius  ChriQ  dit  » 
que  s*H  ffottvait  dire  qu^H  ne  earnmitpMsfamPen^ 
lui  à  qui  il  s'eft  communiqué  làns  râèrve^  il 
fer  oit  meinemr  comme  nous  :  mais  je  le  etmnms  ^ 
puifqu'il  eft  tout  en  moi  ,  &  que  je  fuis  tout 
en  lui  :  ^  je  garde  fa  parole  ;  puifque  je  fuis 
moi-même  cette  parole,  que  je  garde  en  moi 
par  l'uniop  hypoftatique  de  ma  Divinité  avec 
mon  Humanité. 

ir.  S^'  •Abraham  votre  fere  a  dejiré ardemment  ie 

voir  mon  jour  :  il  Pa  vû^  ^  en  a  été  rempli  de 
joie, 
fy.  Les  Juifs  lui  dirent  :   Vous  n*avés  pas  encore 

cinquante  ans ,  Ç^f  vous  avés  vu  Abraham  ? 
yS.  jefus  leur  dit  :  En  vet^ité  en  vérité  je  vous  is^ 

que  je  fuis  avant  qu* Abraham  fût  né. 
fç.  Alors  ils  prirent  des  pierres  pour  le  lapider  : 

mais  Jefnsfe  cacha ,  (sffirtit  du  temple. 

Abraham  avoit  eu  la  connoifTance  du  jour 
éternel  de  Jefus  ChriJT  par  la  communication 
qui  lui  avoit  été  faite  de  l'Efprit  du  Verbe,  & 

cct-^ 
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tte  vive,  connoîflànce  ou  expérience  avoh 
mptifim  €mmr  dejoU  :  car  rien  au  monde,  ni 
i  ciel  ni  en  la  terre,  n'eft  capable  de  rejoiiir  & 
\  combler  Tame  de  plaifir  comme  la  réception 
î  cet  Efprit  du  Verbe,  &  cette  t:onnoîf&ncc 
:  lès  grwdeurs ,  &  des  communications  inef* 
bles  de  la  Trinité,  tant  en  elle-même  que  fur 
5  hommes.  C'étoit  ce  jour  éternel  de  Jefus 
irift  qu'Abraham  avoit  vu.  Il  avoit  auffi  va 
tjûMT  temporel;  parce  qu'il  lui  avoit  été  donr 
une  très-grande  connoiK&nce  du  myftere  de 
ncamation.  Les  Juifs ,  qui  prenofent  tout 
me  manière  groffiere  &  chamelle  ,  le  pré- 
sent tous  de  la  naifTance  temporelle  de  Jefus 
irift  9  &  regardoient  cela  comme  un  menfon- 
:  ilsleprenoientàlalettre,  comme  font  en- 
reanjouidhui  quantité  de  perfonnes  qui  pren- 
nt  tout  coiporellement  &  charnellement  : 
rft  pourquoi  Jefus  Chrift  leur  parle  de  fa  ge- 
ration  éternelle,  difant  <{v^il  était  avant  q$fA' 
ibamfAt  ni\  &  même  dans  l'ordre  de  lapre- 
[lination,  ilétoit,  félon  S.  Paul,  le  premier 
s  predeftinés  pour  être  l'aîné  entre  plufieûrs 
:res.  Lors  qu'on  dit  la  vérité  ingénument, 
dans  toute  la  fimplicîté  qu'elle  doit  avoir,ce- 
attire  la  haine  &  la  perfecution  des  hommes, 
mme  il  arriva  à  Jefus  Chriô. 
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CHAPITRE    IX. 

ir.î.   ¥     Ors  que  Jefus  paffoit ,  il  -vit  un  l 
1  j     am  éioit  né  aveugle. 

2.  Et  fes  dijclples  lui  demandcrcnf -.  Maître,  i^tt 
À  caufe  Jefes  pechi'i  ,  ou  à  eaufe  de  ceux  de  fi» 
père  ou  de  fa  mère,  que  cet  ifomme  eji  né  iiTtu- 
gleX 

3.  Jefus  leur  répondit  :  Ce  n'ejîni  pour  fei  pnhfi, 
ni  pour  ceux  de  fie  père  ni  de  J'a  mère  ;  »"" 
e'e/î  afin  que  tes  œuvres  de  Dieu  fe  voient  évi- 
demment en  lui. 

IL  y  a  deux  fortes  d'aveuglement  ;  un  aveu- 
glement cauftf  par  le  péché  ,  &  un  autre 
aveuglement  caufô  par  trop  de  lumière  :  comnie 
il  y  en  a  de  plud'eurs  fortes  du  premier  ;  il  y 
en  a  aufll  de  plulieurs  fortes  du  dernier.  Les 
uns  pour  avoir  trop  de  lumière  de  la  fcîence, 
n'ont  pas  tant  la  lumicrc  de  la  vertu  &  des  cho- 
fes  fpirituelles:  il  y  en  a  d'autres  au  contraire 
qui  font  aveuglés  p-.ir  le  trop  grand  brillant  qui 
fort  des  vertus  qui  font  en  eux ,  &  des  faveurs 
que  Dieu  leur  fait  ;  d'autres,  qui  fe  croient 
toujours  en  ténèbres  ,  quoi  qu'ils  foient  dans 
la  véritable  lumicrc.  Tous  ces  aveugles  étant 
affés  heureux  pour  aprocher  de  Jcfus  Chrift  , 
feront  guéris  d'une  manière  admirable;  &leur 
aveuglement  ne  fervîra  qu'à  faire  mieux  con- 
noître  la  grandeur  de  Dieu ,  &  les  effets  de  û 
bonté  envers  les  hommes. 

if -A.  Pendant  qu\il  ejl  jour  je  dois  faire  les  œuvres 
de  celui  qui  m'/i  envoie  :  la  nuit  viendra,  dam 
laqmelk  perfonne  ne  pourra  plus  agir. 

Q.Tani 
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f.  Tant  que  je  demeure  dans  h  monde  y  je  fuis  la 
lumière  du  monde. 

Jefus  Chrift  eft  luî-même  Ai  /«w/Vr^  qui  don- 
ne en  tout  Heu  lejo«r  par  faprefence:  tout  eft 
éclairé  par  lui,  &îl  ne  peut  y  avoir  de  lumiè- 
re que  par  lui  :  il  faut  donc  qu'il  agiflè  dans  Ta- 
me  fendant  qu^il  ejijour  ,  pendant  qu'il  éclaire 
cette  ame  par  le  jour  de  la  grâce.  S'il  le  fait, 
&  que  l'ame  le  làîfTe  bien  agir  &  opérer  ,  elle 
ne  tombe  point  dans  la  nuit  du  péché.  Il  y  a 
deux  fortes  de  nuits  dans  lefquelles  nul  ne  peut 
agir.  Il  y  a  la  nuit  du  péché  ;  où  l'ame  étant 
morte  ,  elle  n'a  plus  nulle  fonâion  vitale  ni 
pour  agir  elle-même ,  ni  pour  recevoir  l'aâion 
qui  lui  eft  communiquée  :  elle  eft  alors  dans 
une  entière  &  abfoluë  privation  de  lumière  ; 
parce  qu'elle  eft  privée  de  la  grâce  fantifiante, 
&  par  confequent  de  la  conmiunîcation  du  Ver- 
be. Il  y  a  d'autres  nuits  ou  ténèbres  où  l'ame 
ne  peut  plus  agir  ;  mais  cea  ténèbres  font  bien 
différentes  des  premières  :  c'eft  un  excès  de  lu^ 
miere  qui  aveugle  l'ame  &  lui  ôte  tout  moicn 
d'agir  swiîvement  pour  le  dedans  ;  mais  non 
pas  de  recevoir  l'adion  de  Dieu  :  c'eft  un  So- 
leil qui  fe  couvre  de  nuages ,  en  forte  que  l'a- 
me s'en  croit  privée  :  mais  il  n'eut  jamais  ni  plus 
d'ardeur  ni  plus  d'éclat,  quoi  que  fes  brillans 
foient  cachés  :  alors  nul  ne  peut  agir  :  car  les 
puiflances  &  les  fens  fe  trouvent  dans  une  im- 
puiflànce  entière  d'agir.  Jefus  Chrift  parle  en- 
core d'un  aveuglement  [  ou  d'une  nuit  ]  que 
l'orgueil  &  l'amour  de  la  propre  excellence 
caule  ,  qui  empêche  l'ame  d'agir  félon  la  vo- 
lonté de  Dieu, 

R  4  f.6. 
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fr.  6.  Aiam  dit  ces  paroles  ,  il  cracha  à  terre  .^  p 
Je  la  bostë  avec  fafalive  ;  Èf  Fàemdam  fwrks 
yeux  de  Pavettgle^ 

7.  //  1ms  dit:  Allés  vous  laver  dates  le  lavoir  JeSi- 
loJj  quifignifie^  envoie.  Il  y  alla  ^  fi  btva^  l^ 
en  revint  votant  clair.  1^ 

L'aveuglement  des  peribnnes  fpirituelles,&  Ij 
qui  ont  un  amour  fecret  d'elles-  mêmes  &  on  :|: 
apuien  leurprqpre  juftice,  eft  guéri  par  ce  que 
£aît  Jefus  Chrift.    Il  prend  de  la  terre  ^  c*cft-à- 
dire ,  de  ce  dont  Thomme  eft  pattri  &  con^K)- 
fé,  &  dvcc  fa  falive  ^  qui  eft  un  écoulement  de 
la  fagefTe  qu'il  envoie  fur  cette  terre ,  &  qu'il 
unit  a  elle,  il  encompofeiMrr  Aoflrê.*  cette bQoë 
paroît  falîr  &  aveugler ,  loin  d'éclairer  :  cepen- 
dant elle  éclaire  véritablement  ;  &  fi  Dieu  n'é- 
clairoit  l'ame  par  là  propre  boùë  ,  elle  ferojit 
toujours  aveugle.    C'eft  alors  qu'il  lui  donne 
une  entière  connoîflànce  de  ce  qu'elle  eft,  boue 
&  fange:  elle  ne  voit  rien  que  cela,  elle  fent 
véritablement  cette  boue  ;  maïs  elle  n'eft  pas 
plutôt  lavée  &  puriûée  au  lavoir  de  Siloé  \  c'eft- 
a-dire  ,   par  cette  eau  vive,  Jefus  Chrift,  qui 
eft  envoie  pour  la  purifier ,  elle  ne  s'abandonne 
pas  plutôt  à  lui,  qu'il  la  purifie  de  la  boue  qu'il 
avoit  compofé  lui-même,  &  qu'elle  eft  entiè- 
rement éclairée. 

Cette  boue  eft  faite,  comme  il  a  été  dit, de 
la  terre  dont  l'homme  eft  paîtri  :  c'cft  une  ex- 
périence de  fa  propre  baflèlfe,  mifere ,  infinni- 
té  &  foibleflè:  elle  fcnt  ce  qu'elle  eft;  &Dieu 
unit  à  cela  l'écoulement  de  fa  fageflc ,  qui  lui 
fait  encore  mieux  découvrir  &  fentir  ce  qu'el- 
le eft  :  mais  cela  n'eft  pas  plutôt  purifié,  qu'el- 
le eft  éclairée  pour  toujours. 
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voijins  donc  ,  Csf  ceux  qui  Pavaient  va 
vont  JemanJant  f  aumône^  ^fUent:  UTeJl'- 
là  cet  homme  fui  était  ajjis  ,  ^  fm  dt' 
't  PaMmône\ 

9S  dîfoient  que  Citait  lui  :  les  autres  que 
«f  que  €*en  était  un  antre  "^qw  lui  rejjem^ 

angement  qui  fe  fait  dans  un  homme 
par  fa  boue,  eflfi  grand  &  fi  eztraor- 
qu*on  a  peine  à  le  reconnoitre  :  les 
ugent  d'une  façon ,  les  autres  de  Tau- 
m  peut  dire  qu'un  tel  homme  eft  chan- 
1  homme  nouveau.  O  boue  plus  utile 
diamans  ,  qui  ne  feroient  qu'aveugler 


7/  lui  demandèrent  donc  :  Comment  vas 
ni'ils  été  ouverts^. 

'pondit  :  Cette  homme  qiCan  atelle  Jefits^ 
de  la  bosië ,  ^  me  Va  étendue  jnr  les  yeux , 
r  dit:  Allés  vous  laver  dans  lapijcine  de  Siloé. 
is  allé;  ^  m^ étant  lavé^  fat  vu  clair. 

e  peut  s'empêcher  voiant  un  change* 

extraordinaire  de  demander  à  cet  hbmme 

it  il  lui  eft  arrivé.    Alors  il  rend  gloi- 

1 ,  &  il  ne  cache  point  fes  mifericordes. 

roit  pas  une  humilité  de  les  taire,  mais 

ratitude  épouvantable  :   c'eft  pourquoi 

eux  aveugle  dit,  qu'il  eft  vrai  qu'il  eft 

glc  qui  a  été  fi  long  tems  dans  l'aveu- 

:  il  ne  fait  nulle  difficulté  de  l'avoiier; 

confeffant  fon  aveuglement,  il  decla- 

ime  tems ,  la  mîfericorde  que  Dieu  lui  a 

i  laquelle  il  n'avoit  contribué  en  nulle 

qu'en  obeiflànt  à  ce  que  Jcfus  Chrift 

R  f  lui 
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lui  avoît ordonné.  Cur  il  eu.  à  remarque 
cet  aveugle  ne  demanda  point,  comme 
très ,  d'cire  guéri  ;  du  moins  l'Ecritui 
dit  rien  :  il  étoit  comme  fî  naturalift 
les  ténèbres,  qu'il  ne  penfoit  pas  à  être 
délivré  de  fon  aveuglement  ,  qui  n'ét 
un  aveuglement  caufé  par  le  péché,  feli 
me  le  témoignage  de  Jefus  Chrift  ;  mï 
privation  de  lumière  à  laquelle  il  fe  foui 
de  tout  fon  coeur:  car  il  y  a  cette  ditfcrei 
tre l'aveuglement  quecaufe  lepcché,  & 
pie  privation  de  lumière  ,  qu'on  doit  to 
demander  la  délivrance  du  premier  ,  & 
doit  porter  c»  paix  ie  dernier.  Cet  h 
donc  ne  demanda  point  d'être  guéri  ;  i 
ne  refuTc  point  la  lumière  ii-tot  qu'où 
prefente,  &  il  obéît  à  tout  ce  qu'on  lui  ( 
ne  de  faire  pour  l'avoir.  C'eft  la  manien 
en  doivent  ufer  toutes  les  perfonnes  qu 
privées  des  lumières  &  de  la  douce  prcfei 
Jefus  Chrift,  feule  &  unique  lumière  des 
mes. 

f.  12.  II!  lai  direct  :  Oà  ejl-jn  Ildll:  Je  , 

13.  Ejifin  ils  menèrent  celui  qui  avait  été  a 
aux  Pharificns. 

14.  Ur  c'était  e>t  UH  jour  de  Sabbat  que'Jefu. 
fait  de  la  èauè ,  ijf  lui  avait  donné  la  vût 
Ces  bonnes  gens    menèrent   cet    aveug, 

Pharijifni  ,  comme  aux  juges  qui  dévoie 
cider  de  la  vérité  de  Jefus  Chriil;  ils  cro 
la  leur  faire  connoîtrc  par  là  ,  &  fe  con: 
eux-mêmes  dans  la  penfée  qu'ils  avoieui 
^toit  leMeflie.  Mais  ils  ne  faifoient  pas 
tion  qu'ils  menoient  un  aveugle  éclairé 
sieoglesqui  étoicnt  dans  un  aveuglement  i 
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qui  ne  cherchoient  qu'à  s'aveugler  enco- 
antage  ,  &  qui  fe  fervoîent  de  la  lumîe- 
ne  pour  augmenter  leurs  ténèbres.  C*eft 
lofeétrange  conunela  jaloufie  &  la  pre- 
n  fait  donner  un  mauvais  tour  à  tout,  & 
j  chofes  mêmes  les  plus  faintes  paroîffent 
les  plus  condamnables  :  mais  conune  il 
oit  rien  à  reprendre  ,  ni  dans  la  doâri- 

Jefus  Chrift  ,  ni  dans  fes  mœurs  ,  on 
occafionde  condamner  certaines  circon- 
s  de  fa  conduite  ,  parce  qu'il  faifoit  du 
iijour  du  Sabbat,  comme  fi  le  bienn'étoit 
ujours  bien  en  quelque  tems  qu'on  le  fît. 
ibbat  eft  un  repos  des  œuvres  mauvaifes  & 
:s  des  œuvres  ferviles  ,   pour  nous  -  mê- 

riiais  ce  ne  doit  pas  être  un  ropos  de  ce 

ut  glorifier  Dieu  &  fervir  au  falut  de  nos 

:  cependant  c'eft  ce  que  l'on  condamne  en 

Chrift.  On  en  ufe  encore  aujourd'hui  de 

manière  envers  les  perfonnes  qui  défirent 

de  tout  leur  cœur  &  qui  tâchent  delefer- 

Le  Démon  leurfufcite  mille  perfecutions 

'ont  d'autre  fondement  que  la  haine  &  la 

fie  des  perfecuteurs ,  &  d'autres  prétextes 

2  bien  même. 

.  Les  Pharijiens  lui  demandèrent  de  nouveau  ^ 
binent  il  avait  vu.  Et  il  leur  dit  :  Il  n^a  mis 
la  houe  fur  les  yeux  ,  je  me  fuis  lavé ,'  l^f 
vois, 

luelqueS'Uns  des  Phari/tens  difoient :  Cet  hom" 
'là  n'eji  point  envoie  de  Dieu  ,  farce  qu'il  ne 
'•de  pas  le  Sabbat,  Mais  d'autres  difoient  au 
ftrasre  :  Comment  un  homme  pécheur  pour» 
t'il  faire  defemblables  miracles  ?  Et  étant  dir 
%  cntr'eux^ 
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17.  Ils  demandèrent  encore  a  PauengU  :  ^  McrJ 

fne  diteS'VoHsde  celui  f  ni  vous  a  donné  In  vie\  ' 
l  leur  refondit  :  Ceft  nn  Pfofbeie. 


n 


• 

Cette  interrogation  qu'on  fit  à  cet  flveagle| 
étoitdans  les  uns  de  bonne  foi,  &dâns  lessiH 
très  par  envie  ;  non  point  pour  s'édifier  ni  in- 
ilruire  ,  mais  pour  trouver  occafion  de  coihlc 
danmer.  C'eft  ce  qui  fit  le  fnrté^e  de  leun  fin:  |i3 
timens.  Ceux  qui  alloient  de  bonne  ibi ,  ni 
pouvoient  condamner  un  honune  qui  mEA 
tant  &  de  fi  grands  biens  fur  une  circonfltfioe 
<}ue  la  charité  devoit  faire  interpréter  favonble- 
ment  :  Les  autres  au  contraire  ,  qui  ne  cher- 
choient  qu'à  le  condamner ,  ne  regatdêneflt 
point  le  bien  ,  &  n'envifageoient  que  les  ci^ 
confiances  qu'on  pouvoit  prendre  delavanti^ 
geufement ,  afin  d'apuier  une  condàçnmIltsoB 
qu'ils  avoient  déjà  conçue  dans  leur  cœur  avant 
que  d'avoir  lieu  de  la  produire  au  j  our. 

C'eft  cette  prévention  de  jaloufie  dans  les 
uns ,  &  d'amour  de  parti  dans  les  autres  ,  qui 
eft  caufe  de  tous  les  maux  qui  arrivent  aujour- 
d'hui dans  l'Eglife  de  Dieu  :  car  c'eft  une  cho- 
fe  extrêmement  fâcheufe  de  voir  des  Catholi- 
ques fe  déchirer  les  uns  les  autres ,  &  s'empor- 
ter à  condamner  tant  de  bonnes  chofes ,  a  les 
critiquer  ;  qu'il  n'y  ait  que  de  vifs  cenfeurs  du 
bien,  &quî  tournent  mal  les  chofes  les  plus  in- 
nocentes ,  pendant  qu'on  laifTe  les  ennemis  de 
la  religion  &  du  Chriftianifme  en  repos  :  C'eft 
une chofe déplorable:  on  donne  aux  hérétiques 
un  beau  champ  pour  faire  la  guerre  à  la  religion , 
&aux  Chrétiens  corrompus  un  prétexte  ae  de- 
meurer dans  leur  corruption.    Car  enfin  ,  on 
condamne  les  plus  faintcs  &  les  meilleurs  cho- 
fes, 
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fes,  les  moîens  mêmes  les  plus  faciles  pour  al- 
ler a  Dieu.  Quelques-uns  dîfent  qu'on  ne  peut 
être  (auvé  fans  un  grand  amour  de  Dieu  :  en- 
fuîte  ils  font  voir  cet  amour  impoflîblé  :  donc 
le  fklut  eft  impoffible  :  car  fi  Ton  ne  peut  être  fau- 
ve fans  ce  moien  ,  qui  paroît  le  plus  jufte  du 
monde  ,  (puis  que  nous  forions  bien  malheu- 
reux de  vivre  fans  amour  de  Dieu,  aimer  Dieu 
étant  le  fouverain  bonheur  de  la  vie ,  )  &  que  ce 
moien  foit  impoffible,  il  n'y  a  donc  point  de  falut 
à  efperer.  Mais  où  eft  la  difficulté  d'aimer  un  ob- 
jet fi  aimable,  un  Dieu  qui  doit  faire  toute  nô- 
tre félicité  ,  qui  nous  a  aimés  le  premier ,  &  qui 
n'arien  ménagé  pour  nous  donner  des  marques 
defon  amour,  qui  s'eftfaît  homme  afin  que  les 
hommes  fufTent  Dieux  ,  &  qui  a  donné  fa  vie 
pour  leur  falut?&  après  qu'il  a  fait  tout  cela  oeut- 
on  croire  qu'il  foit  impoffible  de  l'aimer?  0,ne 
feroît-îlpas  plus  impoffible  de  ne  le  pas  aimer? 
&  peut-on  croire  après  tant  de  marques  de  fon 
amour  qu'il  ne  veiiille  que  nôtre  perte  ?  Mon 
Dieu  !  que  ce  fentiment  eft  injurieux  à  ta 
bonté  ! 

Le  biais  que  les  Juifs  avoîent  pris  pour  ter- 
miner leur  différend ,  étoît  le  plus  jufte  du  mon- 
de s'ils  l'avojent  fait  de  bonne  foi ,  &  s'ils  avoient 
voulu  s'arrêter  au  fentiment  de  l'aveugle:  mais 
ils  ne  le  firent  pas.  C*eft  ce  qu'on  devroit  fai- 
re aujourd'hui  ,  prendre  pour  juge  des  diffe- 
rens  de  la  viç  fpirituclle  ceux  qui  en  font  éclai- 
rés &  qui  ont  éprouvé  ce  qui  en  eft  ;  &  non  pas 
des  gens  qui  n'y  entendent  rien.  C'eftunecho- 
fe  étonnante ,  que  des  perfonnes  auffi  opofées 
que  le  font  les  perfonnes  réglées  &  pénitentes 
&  les  libertins ,  s'accordent  pourtant  tous  en  ce 
point  de  condamner  les  perfonnes  intérieures. 

C'clt 
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C'eft  le  Démon  qui  allume  cette  guerre  fi 
te ,  parce  qu'il  connoît  les  pertes  épown 
blés  qu'il  fait  lors  qu'on  fe  donne  à  rintei 
Si  quelque  livre  d'oraifon  paroit,  tout  lei 
de  crie  contre  ;  &  l'on  ne  dit  mot  de  tant  d< 
chans  &  pernicieux  livres  dont  toutes  k 
bliotheques  font  garnies  &  le  Chrifiiai 
înfeaé  ! 

^.  i8.  Les  Juifs  ne  crurent  pas  qu^il  eût  iti 
gle ,  &'  qu^ti  eût  reçu  la  vue  ,  jufqu^à  ce 
euJJ'ent  fait  venir  fin  fere  isfja  nsere  ; 

19.  «^  qui  ils  demandèrent  :  Éft  ce  là  vitri 
i^  putfque  vous  dites  qu*il  eji  né  aveugle  , 
ment  voit-il  maintenant  ? 

20.  Son  fere  £«f  fa  mère  leur  répondirent  : 
(pavons  que  c'*eji  là  notre  fils  ^  5«f  quUl 
aveugle: 

21  •  M^s  nous  ne  ff  avons  pas  comment  il  voit 
tenant ,  ni  qui  lui  a  dosmé  la  vue  :  pour 
nous  ifenfçavons  rien  :  informés-vous  en 
même  :  il  eji  ajfés  âgé  pour  parler  de  ce 
regarde, 

22.  Son  fere  Çsf  fa  mère  parlèrent  de  la 
parce  qu'ails  craignaient   les  fuifs  ,   qui  a 
déjà  refolu  entr*eux  ,   que  fi  quelqu^un 
noiffoit  Jefus  Chriji  il  fer  oit  chaffé  de  la 
gogue. 

Lors  qu'on  ne  veut  pas  croire  la  verîti 
fait  femblantdelaméconnoître.  Cesperf 
veulent  une  foule  de  témoins  de  la  vérité  p< 
point  croire  la  vérité  :  ils  veulent  qu'on  1: 
déclare  ,  afin  d'avoir  occalîon  de  la  coi 
ner  ,  &  de  maltraiter  ceux  qui  voudroi 
leur  enfeigner.  Si  la  malice  des  uns  efl 
grande' ,  l'ingratitude  des  parens  de  cet 
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e  ne  Teft  pas  moins  ;  un  refpeâ  humain  leur 
\t  méconnoître  leur  Bienfaiteur.  Il  y  a  bien 
u  de  gens  que  la  crainte  n*empêche  de  con- 
lèr  Jefus  Chrîft.  On  voudroit  conferver  tout 
monde  :  Ton  fuît  la  pieté  tant  qu'il  n'y  a 
int  d'obftacles  ;  mais  la  moindre  perfecu- 
>n  fait  defifter  de  l'entreprife  :  on  confeflè 
foi  tant  qu'elle  n'eft  pas  combatue  ;  mais 
i  regarde  comme  une  prudence  de  la  cacher 
rs  qu'on  trouve  des  cenfeurs.  11  faut  confef- 
r  Jefus  Chrift  &  fe  déclarer  les  partifans  de 
fon  amour,  de  fon  exemple  &  de  fes  maximes 
.  péril  de  mille  &  mille  vies  ,  &  ne  jamais 
ugir  de  fon  Evangile. 

.  24.  Ils  firent  donc  venir  pour  la  féconde  fois  cet 

homme  qui  avoit  été  aveugle  ,  ^  ils  lui  dirent: 

Donnés  gloire  à  Dieu  :  nous  ff  avons  que  cet  bom* 

me  ejl  un  pécheur. 

r.  //  leur  dit:  Je  ne  ff  ai  pas  fi  c'*eft  un  pécheur: 

feulement  je  ffai  qu*aiant  été  aveugle  ,  je  vois 

maintenant. 

Ils  ne  fe  contentent  pas  de  ne  vouloir  pas 
cire  ce  que  cet  homme  leur  dit  de  Jefus  Chrift , 
loi  que  dans  leurs  confciences  ils  ne  peuf- 
it  pas  l'ignorer  ;  ils  font  même  tout  ce 
l'ils  peuvent  pour  ôter  tout  fujet  de  le  croi- 
:  :  ils  intimident  :  mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  étran- 
î,  c'eft  qu'ils  veulent  faire  croire  même  à  ce 
;uvre  aveugle  que  fon  Bienfaiteur  efi  un  pe-^ 
eur.  On  attribue  au  péché  les  plus  faintes  cho- 
s  ;  &  il  y  a  des  perfonnes  qui  vont  fi  avant , 
le  d'attribuer  à  l'efprit  diabolique  les  effets  les 
us  purs  des  grâces  de  Dieu  envers  les  hom- 
es, &  les  mouvemens  de  fon  Efprit.  Si  les 
rfonncs  qui  font  à  Dieu  d'une  manière  parti- 

^  culiere 
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culîere  fôTlt  par  le  mouvement  de  fon  Efprît 
quelque  chofe  d'extraordinaire ,  &  qui  tient  du 
miraculeux,  on  attribue  cela  à  la  magie  :  enfin  * 
onnefçauroit  croire  jufqu*où  va  la  malice  des  I 
hommes.  Cef  aveugle  répondit  d'une  manière 
bien  prudente  :  Je  ne  ff ai  pas  fi  cet  homme  e^ 
fecheur  :  mais  je  vois  ;  ne  le  défendant  qu'en 
leur  feifant  connoître  le  miracle  qu'il  a  fait  en 
fa  faveur,  qui  eft  la  plus  grande  marque  de  fa 
Sainteté  ;  puifque  c^eft  le  plus  grand  miracle 
qui  fe  puiue  faire  que  d'éclairer^un  aveugle  né. 

f-,  16.  Alors  sis  lui  demandèrent:: Que  vous  a-t-il 
fait"^.  Comment  vous  a-t-il  donnila  vAe.\ 

27.  //  Uur  répondit  :  J^  vous  Pai  déjà  dit ,  \3 
vous  Pâtés  entendu.  Pourquoi  m* obligés-vous  i 
le  répéter  encore  une  fois  ?  Efî^ce  que  vous  vou* 
lés  aujji  être  de  Je  s  difciples  ? 

Cet  homme  s'aperçût  bien  de  la  malice  de 
fes  interrogateurs ,  qui  n'en  ufoient  de  la  for- 
te que  pour  le  furprendre  dans  Tes  paroles: 
c'cftce  qui  l'indigna  contr'eux,  &  l'obligea  de 
répondre  comme  il  fit;  car  rien  ne  déplaît  tant 
que  CCS  tours  de  duplicité.  Il  leur  demande, 
fi  c'ell  qu'//j  veuillent  être  de  fes  difciples  ?  com- 
me s'il  difoit ,  fi  c'eft  pour  le  fuivre,  je  ne  me 
défends  pas  de  vous  faire  encore  mieux  con- 
noître par  la  vérité  de  fes  miracles  la  vérité  de 
fa  do6trine  ;  mais  i\  c'ell  pour  le  condamner, 
il  cft  inutile  de  fe  fcrvir  de  la  faintetc  de  Ici 
aâionspour  trouver  un  fujet  de  le  faire. 

^.  28.  Ils  le  rej citèrent  avec  des  injures  ,  en  di- 
fant  :  Pour  vous  ,  foies  fon  difciple  :  mais  pour 
nous  ^  nous  fommes  difctpiles  de  Mo'ife. 

f.  29. 
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f.  29,  Noms  ffovonr  que  Dieu  a  parle  à  Moï-^ 
Ce  :  fiuùspour  celm-là  ,  nous  nefça^ons  éToà 
ilejl. 

36.  Cet  bemme  leur  répliqua  :  C^eji  ce  qui  efl 
merveilleux  ,  ^ue  vous  ue  fachiés  dfok  il  eji^ 
^  que  ueammms  il  n^ait  aonné  la  vAe. 

Prendre  un  témoin .  pour  fçavoîr  une  ve* 
rite ,  &  lors  qu'il  la  dit  Je  repouflèr  avec  in- 
jures ,  c'eft  un  procédé  qui  eft  contre  toute 
rai£bn.  Les  .raiibns  qu'ils  allèguent  pour 
ne  pas  croire  Jefus  Çhrift  ,  font  les  mêmes 
dont  cet  aveugle  heureufement  éclairé  le 
fert  pour  les  convaincre.  Car  enfin ,  s'ils  ne 
ff avens  tPoà  efl  Jefus  Cbrifl^  qu'ils  ne  voient 
que  du  bien  en  lui,  la  réputation  des  grandes 
chofes  qu'il  fait  s'étendant  par  tout ,  quel 
fujet  prennent -ils  de  le  condamner  ?  C'eft 
la  plus  étrange  chofe  du  monde  de  condam- 
ner toujours  ce  qu'on  n'entend  point  &  ce 
qu'on  ne  connoît  pas  :  c'eft  une  impruden- 
ce d'aprouver  ce  qu'on  ignore  &  d'y  iaplau- 
dir  ;  mais  c'eft  une  témérité  ridicule  de 
condamner  avec  chaleur  ce  qu'on  ne  con- 
noît pas.  Souvent  on  crie  par  efprit  de  par- 
ti ;  d'autres  crient  parce  qu'ils  entendent 
crier  ;  ils  font  comme  les  chiens  ,  qui  a- 
boient  lors  qu'ils  entendent  aboier.  Ce 
qu'il  y  a  encore  de  plus  admirable  .  c'eft  de 
voir  une  perfonne  dontla  vie  eft  tres-fainte, 
faire  les  chofes  les  plus  prodigieufes  qui  fe 
foient  jamais  faites  ,  &  ne  fçavoir  d'où  el- 
le eft,  particulièrement  parmi  les  Juifs,  qui 
attendoient  le  Meffie.  11  n'y  a  point  d'état 
R  crucifié  que  celui  où  l'on  eu  emploie  à 

•5.  Jean  4  S  fer- 
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fervir  le  prochain  ;  car  on  eft  expofé  à  îi 
cenfure  de  tout  le  monde. 

ir.71.  Car  mus  ff avons  qm  Efieu  n^iic$iU  fomi 
les  ptcbettrs  ;  mais  que  fi  fm€hu^tm  fert 
Die»  ^  fait  Ja  vohnfé ,,  ç^ifi  cemiAà  tpi\\ 

écoute, 

32.  On  n^a jamais  oui  Sre que  ferfimêi  ahéhfh 
«/  /a  vue  à  u»  avetigle-ué. 

33.  Si  cet  homme  f^itoit  pas  envoie  de  Dku^ 
il  m  pourroit  rienfaire^ 

Cet  homme  tout  ignorant  qu'il  étoît ,  în- 
ftruit  par  la  divine  fageffc ,  aprend  à  ce» 
Dodeurs  fuperbes  &  Içayans  dans  la  lettre 
de  la  loi  ,  mais  très-ignorans  de  Telprit  de 
la  loi,  queyî  cet  homme  ^  qu'ils  croient  tel , 
Aoit  pectfemr  ,  //  ne  feroit  pas  écouté  de  Die» 
pour  en  être  exaucé  au  point  de  faire  de  fem- 
bîables  prodiges  ;  que  la  plus  grande  mar- 
que qu'il  eft  agréable  à  Dieu  ,  &  qu'il  fait 
la  volonté  de  Dieu ,  c'eft  que  Dieu  fait  lui- 
même  fa  volonté  ;  car  on  n'a  jamais  itt 
qn^un  homme  du  commun  ait  rendu  la  vue  a 
un  aveugle-né:  il  faut  donc  dire  que  celui  qui 
l'a  fait  eft  au  deflus  de  l'humain,  &  qu'il  y  a 
quelque chofe d'extraordinaire:  car,  comme 
le  remarque  bien  cet  homme  nouvellement 
éclairé ,  j'/7  n*  et  oit  pas  envoie  de  Dieu  ,  //  nt 
pourvoit  rien  faire.  Ceux  qui  ne  font  pas  en- 
voies de  Dieu ,  &  qui  fe  mettent  d'eux-mê- 
mes dans  l'état  Apoftolique  ,  ont  beaucoup 
de  paroles  &  prefque  point  d'effet  :  mais  lors 
c^u'on  voit  de  véritables  converfions  dura- 
bles, 
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bles  ,  Jl  ùiVLt  croire  que  la  in|£Gon  eft  de 

Dîea/     .".■  i-  ■..:..'    . 

^.  34*  Vs  bii  rJponfUreftt  :  Fous  êtes  rendis  Je 
fecbés  d)s  vitre  nasjfance ,  ^  vous  nous  en^ 
feiffÊés!  Ils  le  mirent  donc  debori. 

Cet  aveugle  n'efi  pas  plutôt  échxtéj  qu'il 
jiejpeat  $*empécbei;  de  confeilèr  la  vérité  de 
Jîâos  Xllhrifi  : .  ma^  que  cette  confeâion  fi 
j^fte  liai  coûte  cher  !  Xi'on  ne  £e  âeclârej)a8 
plo^  en  ûveur  de  la  vérité  ,  qu^il  faut 
IbuiSnr  per&ciltaoQ  pour  elle.  Ces  Phari- 
fîens  orgueilleux  aecufeset  de  peehl  celui  qui 
la  leur  annonce  ,  parce  que  cette  vérité  eft 
une  ^nmiere  qui  .découvre  leurs  ténèbres  & 
Icnrs  Jbalîces.  Cet  Jticiiiune  ,  en  qui  ils  de- 
vôkpt,  admirer  les,  xnërveilles  de  Dieu  ^  e/l 
c£f^^  conuxîe  indigna  d'être  en  leur  çoinpa* 
gnie^^.:4c  coinme^nn  criminel  qui  ne  doit 
point  êttie  reçu  avec  dêf  gens  quifib  croient 
fnnbcens.  Ce  jCcrtèft  commun  entre  tous 
les  véritables  ierviteurs  de  Dieu  ,  qui  font 
phoflHs  d'entre  lesl^ypocrites  &  faux  dévots. 
Je  xbroi  que  nôtre  Seigneur  le  fait  de  la  for- 
te pour  retirer  Ife^^ervitcurs  d'entre'  ceux 
qui  ne  font  pas  eiçc  r'mémes  dignes  de  les 
pollèder^ 

^.  aj*.  Jefus  aiéUfi'  apris  fusils  Pavaient  ainfi 
Aa^^debmrs  ;  P^a^t  rencontré  y  Ini  dit  : 
Croiksrppns  an  Filsdè  Dienl 

}6.  n  Im  répondit  :  Qnel  eft'il  y  Seignenr^  afin 
J^je  trote  en  lui'i 
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37.  J^fi^^  '*'  ^i^  •  ^*'  r<w;//  vâj  ^  c^ejt  ht* 
même  qui  parle  à  vous. 

38.  //  répondit  :  Je  eroij  Seigneur;  fiffefrê* 
Jiemant ,  //  t* adora. 

Si  c'eft  une  conduite  ordinaire  d'être  pcr- 
fecuté   fi-tôt  qu'on  confeflè  Jefus  Chrift^ 
qu'on  fe  déclare  pour  la  pureté  de  &  doâri* 
ne  &  pour  la  fainteté  de  fà  parole .  &  qu'on 
veut  pratiquer  les  maximes  de  1  Evangile; 
ce  n'eft  pas  une  chofe  moins  certaine  d'ê- 
tre confolé  de  celui-là  même  pour  lequel  on 
eft  perfecuté.    Si-tôt  qu'on  trouve  des  pcr- 
feicutîons  dans  la  voie  de  Dieu  ,  on  trouve 
Dieu.    Mais  pourquoi  Jefus  Chrift  au  lieu 
de  dire  quelque  parole  de  douceur  &  de  con- 
folation  i  ce  pauvre  aveugle  ainfî  cbaffî. 
lui  demande-t-il  ;  j'/7  croit  au  Fils  de  Dieni 
Tout  cela  eft  fort  myfterîeux.     C'eft  com- 
me s'il  lui  difoit.  Croiés-vous  que  les  croix, 
les  perfecutîons  ,  les  rebuts  &  les  contradi- 
âions  des  créatures  foient  le  partage  du  Fils 
de  Dieu  ,   &  que  tous  ceux  qui  font  à  lui 
feront  perfecutés  comme  lui  ?  Croiés-vous, 
lui  dit-il  ,   que  ce  fort  'commun  du  Maître 
&  des  difciples  ,  doive  être  la  marque  in- 
faillible de  leur  union  ,   &  qu'on  ne  con- 
noîtra  les  vrais  ferviteurs  de  Dieu  qu'à  la 
perfecution  ?  Ce  pauvre  affligé  ne  compre- 
nant qu'à  demi  ce  que  Jefus  Chrift  lui  vouloit 
dire,  lui  demande  ,  Seigneur,  je  vous  con- 
jure de  rne  montrer  où  eft  ce  Fils  de  Dieu, 
afin  que  Je  croie  en  lui ,   quelque  chofe  qu'il 
m'en  puiife  coûter.  J.  Chrift  lui  répondit  :  Vous 

fa. 
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Vâvls  vA:  lors  que  vous  avés  été  perfecuté, 
chafré,mal-traîté,  vous  l*avés  vû&  connu; 
car  il  ne  fe  connoit  jamais  mieux  que  dans  la 
croix  &  la  perfecution  :  &  celui  qui  vous  a 
été  communiqué  par  la  croix  ,  eft  celui-là 
mime  (p*^  Pf^l^  à  vous.    Cela  fignifie  ,   que 
le  même  Dieu  fe  communique  en  deux  ma* 
niercs  à  l'anie  ^  toutes  deux  éigalement  par* 
faites  :  "  c'eft  le  «ïêmfe  Dieu  qui  fe  conunu- 
niquc  à  Tame  foit  qu'ail  lui  parle  dans  To- 
raifon.,  fbk'  lors  qu*il   lui  fait  part  de  fa 
croix  :  x:e  font  les-  deux  moîens  dont  Je- 
fus  Chrift  fe  communique  aux  hommes  , 
fk  croix  &  là  parole;  &  ce  fut  pour  noù$ 
faire  comprendre  cette  vérité  qu'il  fe  com- 
muniqua par  &  parole  dans  le  pain  ,  avant 
Juedefe  communiquer  par  fa  croix  fur  le 
Calvaire.    Jefus  Chrift  n*eut  pas  plutôt  in- 
flruit  cet  honime  de  ces' deux  grandes  vé- 
rités ,  que  les  lui  im^imant  dans  le  fonds 
du   cœur  ,    il  dît  :    Je  le  croi  ,    Seigneur^ 
Mais  afin  que  fa  foi  ne  fe  terminât  pas  feu- 
lement en  lui-même  ,  &  qu'elle  ne  fût  pas 
toute  renfermée  dans  fon  cœur  ,  il  la  fit 
paflèr  au  ddiors  par  cette  adoration ,  qui  fut 
une  marque  qu'il  en  comprenoit  beaucoup 
plus  qu'il  n'en  pouvoît  dire.     L'adoration 
cft  une  marque  de  foumiflîon  qui  s'expri* 
me  par  l'aneantiflcment  &  le  filence  ,    & 
qui   lors  qu'elle  eft  faite  comme  il  faut  , 
eft  un  figne  que  le  cœur  eft  gagné.    Bien 
des  gens  mettent  l'adoration  en  oe  certaines 

paroles  qu'ils  prononcent  ,   comme  ,  Mon 
Dieu  ,  je  vous  adore  ^  lors  qu'ils  ne  font  pas 

dans  l'état  d'adoration.    L'adoration  eft  un 

S  3  hom- 
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hommage  fouveraîn  qu'on  rend  à  Dîea , 
par  lequel  Tame  reconnoiflkci  fon  Diea  tn 
deûus  de  toute  louange ,  &  fe  trouvant  im- 
puiflànte  de  pouvoir:  rhonorer  comme  il  le 
mérite,  demeure  dans  un  état  d'abaiflcmcm, 
de  filcnce  &  d'hommage  miiet  à  fa  grao' 
deur  fouveraine.  C'eft  ce  qui  fût  que  ton- 
te l'Antiquité  a  toujomrs  uni  le  ikcrifice  à 
l'adoration ,  pour  marquer  ,  qu'on  ne  pou- 
voir pas  honorer  Dieu  en  failknt  quelque 
chofè  ;  mais  en  étant  rien  ,  &  en  perdant 
pour  lu!  ce  que  l'on  eft  &  ce  que  l'on  a. 

jj^.  39.  Ef  Jefus  ajouta  :  Je  fiés  venu  en  tt 
monde  four  exercer  un  jngewêem  ,  afin  fir 
€eux  qui  ne  voient  point  ,  voient  ;  ^  qm 
ceux  qui  voient ,  deviennent  avet^let» 

Jefus  Chrift  aflure  qu'il  eft  venu  four  ex* 
ercer  ce  jugement ,  qui  eft ,  que  ceux  qui  font 
aveugles  dans  les  ténèbres  ae  l'erreur  &  de 
l'ignorance ,  foiem  éclairés  par  les  divines  lu- 
mières de  la  foi  ,  defquelles  ils  fe  laiiTent 
pénétrer ,  éclairer  &  échauffer  :  mais  auffi 
qu'il  vient  aveugler  ceux  qui  fe  croient 
pleins  de  lumières  ,  aveuglant  les  lumières 
de  leur  raifon,  éteignant  leur  propre  efprit, 
afin  qu'ils  ne  foient  plus  éclairés  de  leurs 
propres  lumières  ,  qui  font  entièrement  0- 
pofées  à  celles  de  Jefus  Chrift-  Ainfi  donc 
les  difFerens  effets  que  Jefus  Çhrîft  fait  dans 
les  amcs  dans  lefquelles  il  vient  habiter  , 
eft  de  les  éclairer  lors  qu'elles  font  dans  les 
tcncbres  ,  &  de  les  aveugler  lors  qu'elles 
font  dans  la  lumière.    Jelus  Chrift  aveugle 

en- 
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tre  Iti  pécheurs  :  il9  ûntit  comme  des 
IX  V  W  se  peaveat  Ibnffrir  cette  lu* 
e  dé  Venté  :  fbn  éclat  les  éblouit  ,  & 
end  toujours  phi»  aveugles ,  cuoi  qù^iTs 
roient  pleins  de  lumière  ;  c'eft  ce  <^ 
qu'ils  s%i«ent  contrôle  ^  ils  la  perie* 
ut,  &  ils  -fe  croient  plus  lumineux  lors 
s  fbnt  remplis  des  ténèbres  les  plus  ef^ 
blés.  Mais  il  n'en  «ft  pas  de  même  de 
:  que  JëAs-  Chrift  veut  véritablement  é- 
er  :  it  fait  que  peu  à  peu  ils  s'obfcùjS 
Qt  &  perdent  leur  propre  lumière  ;  fans 
ils  nefe  laiflèroient  jamais  pénétrer  à 
imierè« 

\  Quelques 'Mfts  des  Pbarifieus  fui  itoiem 
>€c  bsi^  éùamt  eutendu  ces  paroks  ,  Im  ii- 
wt  :  SommeS'Uous  âme  aveugles  ? 

Jefus  leur  dit  :  Si  vous  etiés  aveugles  ^ 
>ffx  u*auriés  point  de  Péché  :  mais  puifque 
MS  dites  que  vous  voies  ^  votre  péché  demeU'- 
en  VOUS. 

es  Pharifiens  étoîent  en  même  tems  & 
gles  &  éclairés  :  ils  étoient  aveugles 
:  ne  point  voir  la  vérité  ;  &  leur  aveu-» 
lent  étoît  volontaire  ,  parce  qu'ils  s'a- 
;loient  eux-mêmes  ,  étouffant  tout  ce 
leur  pouvoit  faire  connoître  &  diftin- 
la  vérité  :  ils  étoient  éclairés  de  la 
m  &  de  la  fcience  ;  &  c'eft  ce  qui  les 
oit  plus  coupables  ;  parce  que  ces  feu- 
umieres  pouvoient  leur  faire  découvrir 
s  Chrift.  C*eft  ce  qui  fait  que  Jefus 
ft  leur  dit  ,  que  jV//  avoient  Paveugle^ 

meut 
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weKt  de  l'ignorance  ,    Us  i>e  firoie/tt  pu 

paéUi  :  ils.  ont  l'aveuglement  de  la  ma 
c'eii  pourquoi  ils  font  inexcufables. 
Jefus  Chrîft  ne  leur  dit-il  pas,  vous  È 
claires  :  puifqu'il  n'y  a  point  de  vei 
lumière  (juc  celte  qu'iî  communique  , 
qu'il  eft  raporlé  plus  haut  ,  qu'il  6 
tout  homme  venant  au  monde  ;  mais  i 
dit  :  yoai  dites  que  vous  voies  :  c'fjl  ce  qi 
que  le  péché  demeure  en  vous;  parce  qu 
veritafaienient  aveugles  ,  vous  vous  i 
clair-voiants  :  c'eft  ce  qui  fait  que  vou; 
vés  point  recours  à  la  véritable  lumierf 
fin  qu'elle  vous  éclaire. 


■     ■      ■  ■    *  ^  -    I  , 

Cfl ÀP.  X.     f.  1,2.  281 

■  ■    ■      '  •  ■ 

CHAPITRE    X. 

jj', I,  'V? Nverit/f  ett verit/jevoMS  Jis^  qme u* 
XL  i^  fw  u!entre  pas  par  la  porte  daas 
la  iefgerie  d^s  hrelns  ;  mms  ami  monte  par  amau'- 
tn  emdrmt;  efl  $m  voleur  ^.mm  larron  ; 

1.  Btms  ettffi  ami  y  entre  far  la  forte  ^  eft  le  Tfa^ 
flemr,des  kreUs. 

II4  ^*y  a  que  Dieu  lui-même  (\ai.entre  dans  la 
bergerie  far  la  farte  :  cette  porte,  c*eft  le  cœur. 
Jcfos  Chnft  comme  Verbe  a  le  pouvoir  d'en- 
trer par  la  porte;  lui  feula  la  clef  de  cette  por- 
te ,  tous  les  autres  endroits  par  où  les  objets 
extérieurs  entrent ,  font  des  fenêtres  :  c'eft  pour- 
<IQoi  toutes  les  créatures  à  qui  nous  donnons 
entrée  par  le  moien  des  fens ,  font  des  volemrsy 

Si  veulent  dérober  ce  qui  n*apartient  qu*à 
eu.  Il  n'y  a  que  vous ,  ô  divin  Pafteur ,  qui 
puîflîés  entrer  dans  le  cœur  par  le  cœur  même; 
suffi  n'y  a-t-il  que  vous  qui  foies  le  véritable 
f afteur  :  tous  les  autres  font  des  ufurpateurs , 
^ui  veulent  dérober  les  brebis ,  &  non  pas  les 
conduire  à  leur  véritable  Pafteur.    Tous  ces 
Pafteurs  mercenaires  s'y  opofent  de  toutes  leurs 
forces  ;  parce  qu'ils  fçavent  bien  qu'une  brebis 
qui  eft  accoutumée  à  fe  laîflèr  conduire  à  fon 
vrai  Pafteur,  n'en  peut  fuivre  d'autre  :  fi -tôt 
qu'elle  entend  fa  voix  elle  la  diftingue  fi  bien , 
qu'elle  ne  peut  fe  méprendre  ;  &  elle  ne  peut 
fc  relbudre  à  écouter  ceux  qui  la  détournent  de 
fuivre  fon  vrai  Pafteur  ,  pour  lui  donner  une 
:onduite  toute  humaine. 

^•3«  C^  à  celui-là  que  le  portier  ouvre  ^  ^  les 
S.Jçfim  4T  ire- 
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Ireèh  entendent  fa  voix  :  il  apelle  fes  f 
brebis  par  leur  nom^  Çj'  il  Us  fait  fbrtir. 
4.  El  lors  qu'il  a  fait  fortir  fes  propres  hrtb 
•va  déliant  elles,  £^  les  brebis  le  fmvent  ; 
qu'elles  canaoijfent  fa  voix. 

Quel  eft  ce  portier  ?  Jefus  Chrift  cft  lu 
me  la  porte  &  le  portier:  il  le  dit  lui-ir 
Je  fuis  la  porte  :  il  eft  le  portier  ;  puifqti 
lui  {a)  qui  ouvre ,  &  nul  ne  ferme  ;  qi 
me,  &  nul  n'ouvre:  c'eft  donc  lui-mén 
ouvre  la  porte  au  vrai  Pudeur.  Et  quel 
Pafteur?  il  le  dit  lui-m^me;  Je  fuis  ]eb< 
ftcur.  llcft  donc  le  portier,  la  porte,  & 
(leur,;  &  il  a  ces  trois  qualités  fans  que 
nuifc  à  l'autre  :  comme  voie,  il  ou 
porte  ;  comme  vérité'  ,  il  eft  lui - 
cette  porte  qui  nous  fait  pafler  en  fon  Pe 
comme  vie,  il  eft  Pafteur  :  mais  ce  F 
entre  lui-mfime  dans  fes  brebis  lors'qu'i 
eft  ouvert  l'entrée  ;  ilparledans  ce  cœur 
ouvre  pour  fe  faite  entrée  :  il  s'y  inlin 
fa  parole;  &  les  brebis  entendent  ccxiz  faro. 
le  fonds  de  leur  cœur. 

//  apelle  fes  propres  brebis  par  leur  nom  , 
à-dire  ,  fes  brebis  qui  font  tellement  1 
.  qu'il  en  dilpofc  coimne  il  lui  plaît ,  &  c 
mérité  par  là  un  {h)  nom  nouveau,  qu 
même  leur  impofc.  Elles  font  tellement 
lonté  qu'elles  ne  font  autre  que  cette 
volonté  :  c'eft  pourquoi  il  les  apelle  fes  ^ 
ireèis,  pour  les  diftinguer  de  celles  qui  r 
pas  fi  parfaitement  à  lui ,  y  étant  d'une  1 
re  partagée:  auffi  dît-il  plus  bas,  qu'il  a 
rc  d'autres  brebis  qui  ne  font  pas  de  cet 

(.)  Apoe.  j.^.7.    (t)  Apoe.  i.jf.  17. 
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r  |erie!  mais  pour  les  brebis  de  celle-ci,  il  les 
jpdie  lès  propres  breUs ,  car  elles  ibnt  toutes 
icaiies  fans  jnutage. 

jff  fait  SMffi  finir  [es  hrehis  ;  mais  d*oà  les 
M-il  fortir?  dMles- mêmes,  pour  les  .cacher 
-irec  lui  dans  le  fein  de  fon  Pere<  Et  il  ajoute  : 
L$rsfMe  et  PafieUr,  qui  eft  lui-même,  a  fait 
Jattirfis  fr^r€s  brehs  (il  répète  <ïe  mot  defro- 
-fm  krths  pour  marquer  qu'il  n^y  a  que  celles 
^m  ibnt  à  lui  en  propre  qui  fbrtent  d'elles-mé-^ 
mes)  lors  dis-je  qu'il  les  a  fait  ainfi  fortir  d'el- 
'fcs-mémes,  »  pauè  le  premier  &  marche  à  Icm^ 
llAr^  les  faifint  entrer  par  état  dans  tous  fesé-^ 
tats  mêmes  uns  en  excepter ,  aucun.  Elles  U 
/■mstf  Tolontîers ,  quoi  que  le  chemin  foit  plein 
d*épines  ;  ^invr  quUlks  entendent  dans  le  fonds 
d'elles-mêmes  ik  divine  voix  qui  les  invite  à  le 
finvre  :  elles  reconnoiflent  cette  voix  &  par  fà 
douceur  ,  &  par  Thabitude  qH^elles  ont  con« 
traâée  à  rentendre4 

j^*  f.  Elles  ne  fmvent  point  im  étranger  ;  mais  le 
psient  fUttôt  ;  parce  qu*  elles  ne  connoijffent  point 
la  voix  des  étrangers. 

C'eft  là  le  véritable  caraâere  qui  diflingue 
les  propres  brebis  du  Fils  de  Dieu  d'avec  les 
autres,  que  fes  propres  brebis ,  qui  font  accou- 
tumées d^entendre  fa  voix  dans  le  fonds  de  leur 
cœur  ,  la  fuivent  ,  &  ne  penvent  fsûvre  les  é- 
trangers  :  il  n'en  eft  pas  de  même  des  autres 
[brebis ,]  qui  fuivent  auflS  facilement  un  étran- 
ger que  leur  légitime  Pafteur  :  parce  qu'elles 
ne  fçavent  point  diftinguer  niconnoîtreiavoix  : 
mais  les  véritables  brebis  fuient  les  étrangers ,  & 
ne  peuvent  fuivre  que  leur  véritable  &  légitime 
Pafteur, 

T  2  f.r 
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^.  y.  Jefus  Cèriji  leur  dit  :  En  -vérité ^ 
je  VOMI  dis ,  que  je  fuir  la  porte  des  hrehis. 

8.  l'oHS  ceux  tfuifi/nt  venu]  font  dei  voleurs  t. 
larrons;  y  les  trebis  ne  les  une  point  écoutis.. 

Jefus  aflïire  qu'(V  tjî  véritablement  h  p«lt ,  ' 
comme  il  a  été  dit.  S'il  eil  la  porte  ,  il  ftw 
neccffairemeni  pafler  par  lui  ;  auffi  cft-il  lapoc* 
te  qui  introduit  à  fon  Père  ,  où  font  les  vtri-  \ 
tables  pâturages.  Tous  ceux  qui  font  venus  ,  & 
qui  ont  tenu  un  autre  langage  que  J.  Chriû  ; 
font  des  voleurs  ;  £3*  Us  véritables  brebis  m  Ifl 
ont  point  écoutés. 

T^.Q.  ye  fuis  la  parte.  Si  quelqu'un  entre  par  «ni, 
il  fera  fauve  :  H  entrera,  ^fortîra,  istrowvf 
ra  des  pâturages. 
Ceci  n'entend  de  la  liberté  où  toutes  les  ï^ 
ritables  brebis  qui  entrent  en  Dieu  ,    fe  trou- 
vent mifes:  elles  entrent  en  Dieu  par  J.Chrill 
pour  s'y  abîmer  &  s'y  perdre  ;  elles  en  firsat 
par  le  même  Jefus  Chrift  pour  le  bien  des  a- 
mes  :  &foit  qu'elles  entrent,  foit  qu'elles foi- 
tent  ,   elles  trouvent  par  tout  d'excellcns />*(■- 
rages.  Dieu  les  nourrit  par  tout  de  lui-même 

;f.  10-  Le  larron  ne  vient  que  pour  deroher,  fwr 
égorger  iff  pour  perdre  tes  brebis  ;  mais  moi ,  jV 
fuis  venu  afin  qu'elles  aient  la  vie  ,  £7*  qu'elles 
l'aient  plus  abondante. 

Cette  différence  efl  lî  belle,  &  fi  réelle ,  qu'el- 
le doit  feule  fuffire  pour  nous  faire  connoître 
"  les  differens  cftcts  de  la  nature  &  de  la  grâce, 
.  du  Demou  à.  de  Jefuj^  Chn'/I  :  &  ceux  qui  crai- 
gnent ii  fort  rîUufîon  &  la  ciompcrie  ,  qui 
s'imaginent  qu'il  y  en  a  en  toutes  chofcs ,  qui 
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ac  veulent  pas  ,  difènt-  ils ,  embraflèr  le  che- 
min de  la  perfeâion ,  parce  qu'ils  craignent  l'il- 
Infion  &  d'être  trompés,  ne  voient  pas  que  la 

{tfus  forte  de  toutes  les  tromperies  c'eft  celle* 
à  ;  &  que  la  plus  dangereufe  illufion  eft  de 
ne  vouloir  pas  entrer  dans  le  chemin  de  laper- 
ièâion  crainte  d'illufîon  ;  parce  que  par  là  on 
demeure  toujours  dans  l'imperfedion ,  &  même 
dans  le  péché ,  auâi  bien  que  dans  Taffujettif- 
fement  à  la  nature  corrompue  :  au  lieu  que  fi 
Ton  embrafle  une  perfeâion  véritable,  elle  doit 
nous  tirer  de  là.  Je  conviens  qu'il  y  a  de  la 
tromperie  en  toutes  chofes  ,  &  que  la  nature 
contrefait  û  bien  la  grâce ,  qu'on  a  peine  à  la 
difiinguer;  déplus,  le  Démon  imite  (i  fort  Dieu 
dans  les  operations,qu'à  moins  que  d'une  grande 
foi  &  expérience  ,  on  a  de  la  peine  à  en  faire 
la  diflfèrence.  Il  n'y  a  cependant  rien  à  crain- 
dre pour  l'ame  véritablement  humble  :  &  fi  le 
Diable  veut  la  tromper,  comme  elle  fçait  s'hu- 
milier de  tout  ,  &  outrepafler  toutes  chofes  , 
les  tromperies  du  Démon  auront  un  contraire 
effet  à  ce  qu'il  prétend  :  car  ne  trompant  que 
pour  rendre  fuperbe.,  fa  tromperie  ne  fervira 
qu'à  la  rendre  plus  humble.   Mais  afin  que  ce 

aui  eft  de  Jefus  Chrift  &  de  fa  grâce ,  fe  puiflc 
ifiinguer  d'avec  ce  qui  eft  du  jDemon  ou  de 
la  nature,  Jefus  Chrift  en  donne  en  cet  endroit 
toute  la  diftèrence.  Le  Démon  ou  le  voleur  ^ 
dit  Jefus  Chrift  ,  ne  vient  que  pour  dérober  :  Le 
Démon  eft  ce  grand  voleur  qui  vint  dès  le  com- 
mencement du  monde  feduire  l'homme  dans 
l'état  d'innocence,  lui  voulant  perfuader  qu'il 
cntreroit  dans  un  état  plus  parfait  ;  &  il  rendit 
la  nature  participante  de  fes  larcins ,  lui  faifant 
gliflèr  fon  poifon.    La  nature  qui  étoit  alors 

T3  fou- 
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foumife  à  la  grâce  ,  &  ne  tenoit  d'antre  { 
ti  que  celui  de  Dieu  ,  devint  par  là  aifi] 
tie  au  Démon ,  &  dans  le  parti  du  Démon 
le  fut  déflors  attachée  à  fes  tromperies  ,  i 
ufurpations  &  à  fes  voleries  :  de  forte  m 

Îu'elle  devint  déflors  plus  dangereufe  qu 
)emon  ;  parce  que  Ton  s*en  deflSe  moins 
le  eft  familière  ^  elle  eft  fubtile,  &  il  eft 
plus  difficile  de  lui  refifter  qu^au  Diable; 
ce  qu'elle  n'attaque  que  par  fes  penchans: 
eft  bien  plus  à  craindre  que  lui;  &  très-fou 
on  attribue  au  Démon  ce  qui  eft  de  la  nj 
corrompue  :  &  d'autres ,  qur  font  plus  a 
glés  9  attribuent  à  la  grâce  la  corruption 
dépravation  de  la  nature,  prenant  pour  de 
nés  ou  des  effets  de  grâce  ce  qui  n'eft  qu 
péché. 

Jefus  Chrift  nous  donne  donc  une  regl 
faillible  pour  le  reconnoître  d'avec  tous  ce 
leurs  ;  c'cft,  dit -il,  que  le  larron  ne  vien 
pour  dérober  &  ôter  ce  qui  eft  de  Dieu ,  p 
gorger  ^perdre  les  brebis^  leur  ôtant  la  v 
la  grâce,  &  les  portant  au  péché,  les  pe 
non  en  Dieu ,  mais  en  eux-mêmes  par  l'aj 
d'eux-mêmes  &  par  rorgueil.  Mais  J.  ( 
ejl  "uenu  &  ne  vient  à  fes  brebis  o^ajin  qi 
aient  la  grâce ,  qui  cil  la  vie  qu'il  leur  a 
muniquée  ;  6f  qu'elles  l'aient  avec  plus  d 
dance.  Comment  cft-ce  que  ceci  s'entend 
fus  Chrift  donne  la  vie  de  ia  grâce  à  celle 
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dans  la  capadté  de  la  créature:  mais  afin  que 
les  brebis  de  Jefus  Chrift  aient  une  vie  plus  a- 
bondante ,  il  eft  venu  premièrement  leur  don- 
ner la  vie  par  la  communication  de  fa  gracie , 
&  enfuite  il  leur  donne  une  vie  plus  abondan- 
te les  faifant  paifer  en  Dieu ,  où  elles  ont,  non 
f)lus  leur  propre  vie  relevée.  &  rehauffée  par 
a  grâce  ;  mais  la  vie  de  Dieu  en  lui  -  même  , 
où  elles  font  perdues  pour  ne  jamais  vivre  d'u- 
ne autre  vie  que  de  cette  vie  de  Dieu  ;  non  hors 
de  Dieu  ou  diftinâe  de  Dieu  ;  mais  en  lui-mê- 
me &  pour  lûî-même.  Et  c'eft  cette  grande 
grâce  que  Jefus  Chrift  eft  venu  aporter  à  fes 
brebis  choifies ,  qui  le  reconnoiilènt  véritable* 
ment  pour  leur  f^opre  Pafteur. 

iir.  II.  Je  fuis  le  bon  Pafteur.  Le  b(m  Pafteur  don» 
ne  fa  w  four  fes  brebis. 

Ceci  confirme  ce  qui  a  été  dit.  Jefus  Chrift 
aflîire  enfuite  qu'il  eit  véritablement  le  bon  Pa- 
fteur ,  &  que  nul  que  lui  ne  peut  avoir  ce  titre 
&  cette  qualité  de  bon  Pafteur  ;  parce  qu'/7 
donne  Ça  vie  pour  fes  brebis  :  il  la  donne  en  mou- 
rant pour  elles  ,  donnant  fa  vie  humainement 
divine  &  divinement  humaine  afin  de  les  faire 
des  hommes  divins  :  il  leur  communique  de  plus 
(a  vie  du  Verbe  d'une  manière  très  -  parfaite  , 
les  faifant  vivre  dans  fon  Père  de  la  vie  ddîit 
îl  vît  lui-même;  &  là  elles  n'ont  aucune  autre 
vie  que  la  fienne  ,  les  aiant  fait  mourir  &  dé- 
faillir à  toutes  les  autres  vies  ,  quelque  gran- 
des &  éminentes  qu'elles  aient  été ,  afin  de  don- 
ner lieu  à  cette  vie  divine. 

i^,ll.  Mais  le  mercenaire  ^  celui  qui  n^ eft  point 
Pafteur  ,   à  qui  les  brebis  n^ apartiennent  pas  , 

T  4  voit 
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Vht  vemr  ù  Àm*  ,   y  */  Aàndonne  Ut  brtlii , 
y  fii^mt:  ts  I*l9*f  ravh  ^  Jiffipe  h  brt- 

.JefuB  Chrift  parle  ici  de  It  différence  qu'il  j 
a  entre  la  conotùte  ,  &  celle  des  hommes  qui 
se  conduifent  pas  par  lui-ménic  :  c'elt  qu'il 
donne  &  vie,  &  l'eipoicponrfcs  brebis  :  niait 
le  PaÛeor  on  Direâcnr  mtrtrnaire  fait  tout  le 
contraire  :  St-i^  qm^il  voit  vttùr  le  taup ,  que  les 
fiîrtcs  tentations  viennent,  «jue  les  brebis  Ibnt 
on  periècntées ,  oU  tentées ,  'l  Us  aiattdowte  i^ 
lei  lëiffi  pwrJre  là  Ji0pert  il  leur  laifle  enlever 
tout  ce.qu'ellesontdeDieu  &  d'intérieur , iâu- 
te  de  leur  donner  dn  fecoors.  Ces  mcrcenairei 
craignentpourleurreputation,  s'ils  fc  rendcnl 
prQtcâeuTï  des  perfoimes  perlccuttïes  :  il  y  en 
a  peu  qui  tiennent  ferme  -;  tsnt  que  les  amct 
Jbnt  confolées ,  ils  lesaffîlteni ;  jj-iôl  qu'elles 
ibnt  tentées ,  ils  les  abandonnent. 

3^.13.  Et  U  mercenaire  i'efifuil  ,  parce  qi^il  efi 

mercenaire  ,   £3°  que  les  hreih  ne  le  toMcèeiit 

ptint. 
14.  Jefi/ii  le  bon  PafteHr  ;  je  connoii  mes  treiit, 

iff  mei  brebis  me  connaijjrnt . 

Ceci  n'cft  qu'une  confirmation  de  ce  qui  i 
été  dit.  Jcfus  Chrift  aflure  que  ce  qui  fait  que 
le  mercenaire  laîffe  périr  les  brebis  ,  c'eft  que 
Jes  brebis  ne  le  tmchent  point.  O  qui  eft  l'hom- 
me qui  ait  l'amour  &  le  foin  pour  lui-même 
ou  pour  les  autres  que  Jefus  Chrill  a  pour  fei 
brebis?  cependant  onfcfie  à  l'homme,  on  s'a- 
bandonne à  fa  conduite,  pendant  qu'on  ne  fe 
fie  point  à  Dieu  ,  &  qu'on  ne  veut  point  fe 
laillcr  conduire  à  lui,  qui  néanmoins  dit:  3« 
fm 
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Jmïs le  ion  Pafieur^qni  conmis  mes  brebis:  îlcon- 
Boit  fes  brebis ,  qui  font  véritablement  à  lui  ; 
&  fes  brebis  le  connoijfent  ,  puifqu'il  fe  don- 
ne à  connoître  à  elles  d'une  manière  très-  par- 
ticulière, non  parjumiere,  mais  i)ar  expérience 
de  ce  qu'il  eft. 

Cependant  [peut -il  bien  dire]  quoi  que  je 
connoifle  &  aime  mes  brebis,  que  j'aie  donné 
ma  vie  pour  elles ,  que  je  leur  aie  communiqué 
ma  vie  de  Verbe,  que  j'aie  fans  ceiTe  l'œil  a- 
pliqaé  fur  elles  pour  les  conduire,  que  je  les 
comble  de  mille  biens ,  leur  donnant  de  fi  ex- 
cellens  pâturages ,  &  une  entierç  liberté  de  s'y 
paître;  pcrfonne  ne  veut  fe  laiffer  conduire  à 
moi,  quoi  que  je  n'en  aie  perdu  aucune  de  cel- 
les que  mon  Père  m'a  données ,  que  je  cher- 
che celles  qui  s'égarent  &  les  porte  fur  mes 
épaules  !  Et  au  contraire,  les  autres  Paileurs 
mercenaires,  qui  font  égarer  leurs  brebis  ,  qui 
les  négligent,  à  qui  elles  ne  touchent  point,  ce 
font  ceux-là  à  qui  l'on  fe  fie  &  à  qui  l'on  a-, 
bandonne  la  conduite  de  fon  ame.  O  aveugle- 
ment horrible  !  on  ne  fe  fie  pas  à  ce  Paffeur 
adorable ,  uniquement  bon ,  qui  donne  fa  vie 
pour  fes  brebis,  qui  les  nourrit  de  lui-même: 
&  l'on  fe  fie  à  des  hommes  qui  dévorent  les 
mêmes  brebis  !.  on  fe  laîfTe  conduire  au  loup, 
&  on  ne  veut  point  de  la  conduite  du  Pafteur  ! 
on  croit  cependant  être  fort  en  aifurance  fous 
la  conduite  des  hommes  ;  &  Ton  fe  croit  per- 
du fi-tôt  qu'on  fe  laifle  conduire  à  Dieu  ! 

]^.  If.  Comme  mon  Père  me  conmît  ,  i^  que  Je 
connois  mon  Pcre  ;  atnfi  je  donne  ma  vie  pour 
mes  brebis. 

Jefus  Chrift  fait  voir  ici  la  vérité  de  fa  mort,, 

T  s  & 
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&  quMl  a  donné  une  vie  très  •  réelle  ,  contre 
ropofition  de  certains  hérétiques  qui  croient 
qu'il  avoit  un  corps  phantafiique,  quiparoiiToit 
fouffrir  &  ne  fouftroit  pas  :  il  afliire  donc, 

Îu'/7  a  donné  fa  vie  four  elles  ^  fa  vie  d'homme* 
)ieu,  auffi  réellement  &  certainement  qu'il  eft 
vrai  que  fin  Père  le  connoit  ^  qu^il  connoit  fw 
Père.  C'efl:  ici  la  vérité  de  fa  Divinité  &  de 
fa  génération  éternelle  inconteftable.  Or  com- 
me il  eft  engendré  par  voie  de  connoil&nce,il 
cft  véritablement  connu ,  &  il  connoît  fon  Pè- 
re aufli  réellement  qu'il  eft  vrai  qu'il  cft  en- 
gendré de  lui  j  puifque  fa  génération  eft  fit 
connoillànce  ;  &  comme  ceci  eft  très-réel ,  il  eft 
auflî  très-réel  qu'iV  donne  fa  vie  fomrfes  brehis. 

11  donne  fa  vie  paffible  &  mortelle,  qu'il  n'a- 
voit  prifc  que  pour  leur  falut,  &  la  donne  ge* 
neralcment  pour  tous  les  honmies  :  mais  à  fes 
brebis  ,  il  leur  coimnuniquc  fa  vie  du  Verbe 
d'une  manière  très-réelle,  très- forte,  &  très- 
abondante.  11  les  nourrit  de  lui-même  :  &  afin 
de  taire  une  union  dans  leurs  âmes  de  fa  vie 
de  Verbe  &  de  la  vie  humaine,  comme  il  ne 
pouvoir  plus  communiquer  celle-ci  ,  &  qu'il 
communiquoir  incellàmment  fa  vie  de  Verbe 
à  celles  qui  étoicnt  en  grâce,  il  s'eft  fait  pain, 
&  a  inftitué  le  Sacrement  adorable  de  nos  Au- 
tels, atin  de  pouvoir  communiquer  à  fes  bre- 
bis cotte  vie  divinement  humaine,  &  humaine- 
ment divine,  cette  vie  d'homfne-Dieu  ,  qu'il 
n'avoir  prîle  que  pour  elles.  O  charité!  ô  bon- 
té infinie  de  ce  Pafteur  ,  qui  donne  fa  vie 
pour  les  brebis  auflî  réellement,  qu'il  cft  vrai 
qu'il  eft  Dieu  î  O  ingratiriide  etîroiable  de  ces 
mêmes  brebis  ,  qui  ne  veulent  point  fe  laîl^T 
conduire  &  vivitîer  par  ce  divin  Pafteur,&qui 

pre- 
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préfèrent  leur  vie  propre,  qui  n'eft  qu'une  vie 
i^)arente  &  une  mort  véritable ,  à  cette  vie  du 
Verbe ,  qui  cache  fous  une  mort  aparente  une  vie 
la  plus  réelle  &  la  plus  émînente  qui  fut  jamais. 
Ce  qui  fait  qu'on  a  tant  de  peine  à  fe  laif- 
fer  conduire  à  Jefus  Chrift ,  c'eft  qu'il  ne  com- 
munique fa  vie  que  par  la  mort.  Il  ne  tien- 
dra jamais  d'autre  conduite  fur  les  âmes  qui 
font  véritablement  fiennes  ;  de  même  qu'il  n'a 
pu  conMhuniquer  la  vie  aux  hommes  que  par 
là  mort,  ni  la  vie  de  grâce,  ni  la  vie  de  gloi-^ 
re ,  &  que  toutes  les  vies  de  grâces  qui  ont  été 
communiquées  aux  anciens  Patriarches  ,  ne 
l'ont  été  qu'en  vertu  de  fa  mort;  de  même  il 
ne  communiquera  jamais  aux  hommes  fa  .véri- 
table vie  que  par  la  mort.  C'cft  ce  qui  fait  la  pei- 
ne &  la  répugnance  qu'on  a  à  recevoir  fa  vie; 
parce  qu'elle  né  fe  donne  que  par  la  mort ,  & 
qu'on  a  une  répugnance  extrême  à  fe  laiffer 
mourir  :  cependant  la  mefure  de  cette  mort  cft 
la  mefure  de  la  vie  :  ceux  qui  meurent  beau- 
coup, ont  beaucoup  dévie;  ceux  qui  meurent 
peu,  n'ont  que  très-peu  de  cette  vie  :  &  com- 
me il  y  a  très-peu  de  morts  véritables  ,  il  ne 
feut  pas  s'étonner ,  s'il  y  a  fi  peu  de  véritables 
vies.  On  fait  confifter  toute  la  vie  fpîrituelle 
dans  de  certaines  lumières ,  grâces  &  faveurs , 
qui  font  très-peu  de  chofe,  dans  une  certaine 
oifiveté  où  l'on  s'entretient  par  pareffe  ;  &  non 
pas  dans  la  véritable  paflîveté ,  quieft  toujours 
accompagnée  des  plus  étranges  morts.  Non , 
pauvres  brebis ,  comme  vôtre  Pafteur  a  donné 
la  vie  pour  vous  la  communiquer ,  &  qu'il  n'a 
pu  vous  la  con^nuniquer  que  par  fa  mort  ;  vous 
ne  recevrés  jamais  la  véritable  vie  que  par  vô^ 
tre  mort  :  fi  vous  n'avés  que  des  ombres  &  de$ 

ima- 
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images  de  mort,  vousn^anrés  giie-d(iff?aiiiixei 
&  des  images  de  vie.  .-.  r . 

fr*  l6.  T^  d^autres  krehis  qmi  me  fiffffiu  ir.OrtIf 


tngirie  :  il  fam$  émjfi  qiieh  ki  éuiéfe,  Ebt 
emcmdrofif  ma  voix  ,  ^  iln^y  éunP0.ipfmfii 
irmpeém  ^  um  feml  Pé^ear* 

Spavenés-vous  ô  divin  Sauveur  ,  de  ectte 
pronieiTe  :  6  qu'elle  t  d'étendue  !-  Jefiis  .Qvtt 

*  parle  ici  non  fiulement  de  It  predscadôn  de 
l'Evanj^le  qui  fk  devoit  faire  cbésc^^  les  Gentils 
auffi-bien  que  chés  les  Juifs;  notticnlcment  deb 
réiinion  qui  fe  doitfiure  à  la  fia  du  monde  Ibiis 
on  même  chef,  ou  tous  les  peqples  4e  la  terre 
xecqnnoîtront  le  véritable  Dieu  par  im  culte 
de  reUgion  :  mais  cela  s'entend  encore ,  qu'ici 
ce  tems-là  toutes  tes  .âmes  feront  intorienieii 
&  fe  laifTeront  conduire  au  do4lâiCjp«r.leurvfr 
ritable  &  légitime  Pafieur.  AiorS'4bir  MMr 
Jrotu  au  dedans  d'elles  la  voix  intérieure  de  ce 
divin  Pafieur  :  car  il  ne  peut  les  conduire ,  & 
elles  ne  peuvent  fe  laifTer  conduire  ,  fi  elles 
n'entendent  fa  voix ,  &  fi  elles  ne  la  connoif- 
fentpas.  Mais  comment  làconnoitront  &ren- 
tendront-elles ,  (i  elles  ne  Técoutent  point?  il 
faut  donc  commencer  par  écouter  cette  divine 
voix,  faifant  comme  David:  (a)  y^^couttré^ 
dit  -  il  ,  ce  que  le  Seigneur  mou  Dieu  me  dira  M 
dedans  de  moi.  O  fi  tous  les  hommes  fçavoient 
écouter,  tous  1ei> hommes feroient Saints ^[oiii 
s'ils  fçavoient^  pour  le  dehors  ,  fuir  le  mal, 
&  faire  le  bien;  pour  le  dedans,  écouter  Dieu 
parlant  en  l'ame ,  où  cependant  il  ne  parle  point 

-d'une  manière  diflînÛc ,  comme  l'on  s'imagine: 
(il  parle  de  cette  forte  par  fes  Anges  :)  mais  il 

(j).rr.s4.y.p. 
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y  parle  par  fk  parole  immédiate.  C*eft  une  pa- 
role miiette,  qui  ne  fe  fait  pas  entendre  par  le 
brait  de  paroles  ;  mais  par  une  infufion  paifi- 
ble  &  tranquille  ;  c'eft  une  parole  fubftantiel- 
le,  qui  eftdans  le  plus  intime  de  Tame  fans  que 
très-fouvent  Tame  en  decourvre  rien  autrement 
que  par  la  tranquillité,  la  paix,  &  TamortifTe- 
ment  des  deiirs  qu'elle  aporte  avec  foi  ,  avec 
un  certain  raf&siment  qu'on  ne  peut  point  au- 
trement expliquer. 

^.  17.  Mom  Ptre  m* aime  \  parce  que  je  donne  ma 
Vit  four  la  reprendre  de  nouveau. 

Ce  paûàge  s'entend  non  feulement  de  Jefus 
Chrift  conmie  homme- Dieu,  qui  donne  fa  vie 
pour  la  reprendre  p^i  la  refurreâion  ;  mais  com- 
me Verbe:  c'eft  là  la  communication  ineffable 
de  la  Trinité  :  le  Verbe  reçoit  la  vie  de  Verbe 
communiquée  par  fon  Père;  &  il  donne  cette 
même  vie  de  v  erbe  ,  'la  laiffant  recouler  dans 
fon  Père  pour  la  reprendre  de  nouveau:  or  cet 
écoulement  du  Verbe  dans  fon  Père,  &  cette 
communication  ou  ce  renvoi  de  lui-même  en 
lui-même,  fait  l'amour  du  Père  pour  le  Fils& 
du  Fils  pour  le  Père;  &  le  Père  &  le  Fils  ne 
peuvent  s'aimer  autrement  que  par  ce  ren- 
voi ou  ce  recoulement  du  Verbe  dans  le  Père, 
&  cet  écoulement  du  Père  dans  le  Fils  ;  de 
forte  qu'à  mcfure  que  le  Père  communique  fa 
vie  au  Verbe ,  le  Verbe  lui  renvoie  cette  même 
vie,  qui  fait  leur  Amour:  &  à  mefure  que  le 
Fils  s'écoule  dans  le  Père,  il  reprend  une  nou- 
velle vie,  pour  ainfi  dire,  étant  nouvellement 
&  continuellement  engendré  :  cette  génération 
éternelle  &  continuelle  du  Verbe  ,  ce  reflux 
continuel  de  ce  mêm«  Verbe,  faifant  toutl'a- 

moiir 
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iiiourduPerc&  du  Fils,  înceflamment ce Filt 
bicn-aimé  donne  fa  vie  ,  &  auffi  continudle- 
mcnt  il  la  reprend  de  nouveau.  Et  pour  ftire 
comprendre  qu'il  parloït  alorsde  là  génération 
éternelle,  c'elî  qu'il  eu  parle  comme  au  prc- 
feut:  car  il  ne  ditpas:  jedonDeraîmaviepoiu 
lareprcndrc  de  nouveau  ;  mais,  Je domte ma  iiit 
four  la  reprtHdte  de  nouveau  ;  jelaquittc&latc- 
çois  ;  &  le  mÊme  inftant  qui  me  tait  recoulct 
en  mon  Père  ,  fait  écouler  mon  Perc  en  moi, 
Voila  la  ecneraticn  éternclle&  continuelle  du 
V  erbc  fur  la  terre.  Jefus  Chrîft  cil  ai»i«' de  fin  Pi- 
re, parce  qu'il  veut  bien  pour  fa  gloire  quiterû 
vie  tiJiiiporellc  &  pafiiblc  pour  en  prendre  une 
nouvelle  &impallible. 

^^.  i8.  Perp.nKe  ne  me  l'Hic  ;    mais  c'ejî  de  ot«- 
mime  ^ue  je  la  laiffe.  y  ai  le  pouvoir  de  la  lai^tr , 
^  fai  le  pouvoir  de  la  reprendre.   C'c/1  le  cm- 
mandement  que  Peu  ai  refu  de  mon  Père. 
Ce  pafîage  a  encore  raport  au  premier  félon 
les  deuxfens  qu'il  a  été  expliqué,  &  de  la  vie 
divine  de  jefus  Chrift  ,    &  de  fa  vie  d'hontme 
dans  fa  vie  divine.  Perjonae  ne  lui  ôte  Ja  vie;  il 
faîtvoir  l'égalité  de  fon  pouvoir  avec  fon  Pè- 
re ;  que  s'il  reçoit  fa  vie  de  lui,  il  la  lui  rend 
librement  ;  &  qu'il  n'a  point  de  pouvoir  fupc- 
ritur  au  fien  ,  quoi  qu'il  ait  une  aâion  au  de- 
hors qui  paroiflc  première  ;   [comme  en  effet] 
ellceflprcniitrequant  à  la  multiplicité  ou  à  l'o- 
peraiioii  du  dehors ,  &  elle  tft  égale  à  caufedc 
l'unité  effentielle,  qui  fait  que  les  trois  Perfiin*' 
nés  étant  eflcntiellement  un,  le  pouvoir  &  la ftw- 
ce'fontunes&  égale^,  fansdiuinâiondetemt, 
&  fans  inégalité  ni  primauté  entre  les  Pcrlôn- 
Qcs.    Cependant  dans  la  coipmuaicatioo  des 
Pei- 
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Perfonnes ,  la  première  aâion  [înterne]  apar- 
dént  au  Perc ,  quoi  qu'elle  n'ait  pas  un  inftant 
de  priorité  ,  &  que  toute  l'éternité  qui  n'a  pu 
?oir  commencer  un  Dieu  qui  eft  plus  infini 
(«)  qu'elle,  n'a  pu  non  plus  découvrir  un  mo- 
ment que  le  Père  ait  engendré  fon  Verbe  fans 
que  le  Verbe  fe  foit  recoulé  dans  fon  Père ,  & 
n'ait  été  le  [même]  principe  dans  fon  unité  de 
ûvie  perfonnelle:  en  forte  que  ces  aâions  dif- 
férentes &  diftinâes  dans  la  Trinité ,  n'ont  pa» 
pour  cela  de  primauté  [ou  priorité  ;  ]  &  quoi 
que  la  première  aâion  foit  attribuée  au  Père , 
qui  eft  la  génération  éternelle  du  Verbe,  cette 
aâion  n*a  point  pour  cela  de  priorité:  n'yaiant 
qu'un  feul  principe  indivifible  ,  dont  les  pro- 
duâions  font  égales  &  infinies  quoi  qu'en  di- 
flinâion  de  Perfonnes:  &  quoi  quelesPerfbn- 
ues  foient  égales ,  elles  font  pourtant  différen- 
tes, le  Père  n'étant  pas  le  Fils,  &  le  Fils  étant 
autre  que  le  Père,  &  le  S.  Efprit  n'étant  ni  le 
Pcre,  ni  le  Fils,  dans  cette  dîftinâion  des  Per- 
fonnes. Cependant  dans  IHinîté  de  principe ,  le 
Pcre  ,  &  le  Fils ,  &  le  S.  Efprit  ,  font  le  feul 
même  Dieu,  fans  nulle  divifion,  ni  didinâion 
[d'eflènce.] 

Le  Fils  quitte  donc  fa  vie  pour  la.  reprendre 
de  nouveau  ,  s'abîmant  dans  l'unité  divine  par 
fon  pouvoir  fouverain  &  en  fortant  incefTam- 
mcnt  ,  reprenant  toujours  une  vie  nouvelle  & 
ancienne  ;  car ,  dit-il ,  comme  Dieu  fai  ce  pou- 
voir de  la  prendre  ^  de  la  laijfer, 

II  en  eft  de  même  comme  homme-Dieu  :  Je 
mp  fuis  incarné  librement  &  volontairement, 
&  perfonne  ne  m'oblige  de  le  faire  :  aiant  pris 

une 

(«)  pins  infini  qu'elle,  e.  4.  d.  plos  iofînîque  le  concept 
qoc  nous  aroas  de  réteialcd 
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une  vîe  humaine,  je  pouvoîs  toujours  vivre  fans 
être  afiujetti  à  la  mort ,  tant  parce  querunion 
hypoftatique  rendoit  ma  vie  humaine  affiranchie 
dé  la  loi  de  la  mort,  que  parce  que  mon  coqw 
étant  pur  de  la  corruption  d'Adam ,  il  ne  pâr- 
ticipoit  point  à  la  mort  d'Adam.    Je  pouvoîs 
donc  &  comme  Dieu ,   &  conmfic  honune  me 
garantir  de  la  mort  ;  mais  je  me  livre  volon- 
tiers à  la  mort  afin  derefrenibre  encore  une  nou- 
velle vie.  J'étois  d'une  nature  tellement  immor- 
telle ,  que  nul  ne  pouvoit  nC arracher  la  vie  6  je 
n'avois  voulu  la  quitter  :  mais  j'avois  refit  ce  am- 
mandement  de  mon  Père ,   m'étant  fait  homme 
pour  lui  obéir  ,  de  quiter  ma  vie  ,  &  de  la  re- 
prendre de  nouveau.    Jefus  Chriit  quittante 
vie  pour  la  reprendre  de  nouveau ,  nous  com- 
muniquoitune  nouvelle  vie  par  famort&apre- 
noità  tous  les  hommes  qu'ils  ne  pouvoient  par- 
ticiper à  fa  nouvelle  vie  qu'en  quittant  leur  pro- 
pre vie ,  leur  vie  d'Adam.  Pour  reprendre  une 
nouvelle  vie  il  faut  que  le  tombeau  nous  foit 
un  berceau ,  comme  il  a  été  a  Jefus  Chrift  :  jQms 
la  mort,  point  de  vie;  &  auffi  fans  cette  vie, 
il  n'y  auroit  point  de  mort.   C'eft  ce  que  S.  Paul 
avoit  bien  connu  &  compris ,  lors  qu'il  difoit  : 
{a)  que  fi  Jefus  Chrift  n'étoît  point  refufcité , 
nôtre  efperance  &  nos  fouffranccs   feroicnt 
vaines. 

^.  19.  Ce  Difcours  caufa  une  nouvelle  divffiâu  <«- 
tre  les  Juifs, 

20.  Car  il  y  en  avoit  Plujieurs  qui  difoient  :  Il  efi 
fojfedé  du  Démon  £2?  aliéné  de  [on  efprit  ;  fowr* 
quoi  P icoutés-vous  ? 

21.  Les  autres  foutenant  que  ceiiétoit  foint  là  des 

fa' 
{a)  I  Cor.  15.^,  X7.15, 
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yte Démo» ptmt-it  iLinner  l»vàe  Mue  êtt^Ui\ 

j  Si-tôt  qu'on  entend  parler  Jt  m^rt^  on  Ibuf- 
K  toujours  de  la  divifion  &  de  la  peine  ;  tant 
p'on  ne  parle  que  de  doQÏ  ,  degnices  ,  hi 
B  chofes  niervcillcufes  ,  on  admire ,  on  efti- 
pe  ;  mais  fî-tût  qu'on  parle  de  mott  ,   &  des 

riens  dont  Dieu  fe  fcrt  pour  faire  mba- 
Ics  âmes  ,  ô  alors  on  accufe  tout  cela  de 
romperie&  d|operations  di^li^tus.  Mais  pac- 
II  ces  perfonbcs  injures  ,  qui  attribuent  an 
Kinon  les  plus  fortes  operationsde  la  grâce, 
l'ai  trouve  quelques-unes  qui  pcttetrant  plus 
jHj^t<bnilct  effets  que  produit  cette  mort,  di- 
ut  :  Sirmt'iipo0^  qtie  U  PemmpUt  dimwtr  is 
u^hfft^ava^ks  ?  c'eft-à-dire  ,  fe  pourroit-il 
qç^iiedcsopârationsdu  Démon  puflènt  éclai- 
xrJi^ae  u^ruidesTerités,  &la  metbedans 
.▼mt^Ielomière,  qui'iàit  connoître  à  l'hom- 
iece<iu|il  cft&cequeDieuelli' 

.22.  On  cekbnit  U  fî(t  Je  la  Dtdwacf,  ^t*/- 
taitPbivtr. 

{.  Efjefiij  mareboît  par  U  temple  JaHS  ta  gale- 
rie  ^Sahmem. 

{.  Ltt  Jaifi  ftnvironiiant  lu!  dirent  :  JnfqM'à 
pumd  mnu  tiendr/s-voui  en  fufpeai  ?  fi  vont 
hej  te  C  H  K I  S  T ,  dttetle  nout  onvertement. 
Il  fembîe  que  les  circonf^ces  que  raporle 
ETsagelifte  foient  entièrement  inutiles  ;  mais 
les  font  admirables.  La  fête  dt  U  Dédicace  n'eft 
itre  cttolë  que  la  confecration  que  nous  faifons 
:noui -mêmes;  Pbiver  crt  le  tems  de  tiédeur, 
:  fècherefre&  d'aridité.  L'ame  en  cet  état  ne 
40èpasde  celcbiec  de  Ton  mieux  la  fête  de  la 
S.Jeam  4  V  0e- 


jmjpens:  carcei  ccai  n  eu  quun  état  ae  f 
&  d'incertitude.  Mais  JefusChrift  répon< 

J^.  if.  Je  vons  parle  ajf/s  ;  mah  vous  nt  irn 
pas.  Les  œuvres  que  je  fais  au  nom  de  m 
re  rendent  témoignage  de  moi. 

Jcfus  Ghrîft  parle  de  la  forte ,  parce  m 
état  rame  n'a  rien  qui  lapuîflëamirer  de 
rite  de  fon  état.  Jefus  Chrift  farle  affis  < 
fonds  de  cette  ame  ;  mais  Tame  ne  coni 
né  croit  que  ce  foit  lui  ;  rien  ne  peut  Tafl 
raffermir  2  auffi  ne  doit^élle  pas  s'arrét< 
qui  lui  eftdit  ;  mais  Mse  œuvres  fue  Diem^ 
elle ,  par  elle ,.  &  pour  elle. 

ir.  26.  Mais  vous  ne  me  croies  f  as '^  parce  q 

WAes  pas  de  mes  brebis. 
27.  Mes  brebis  entendent  ma  voix  ;  jt  les  i 

fsf  elles  me  fui  vent. 

Jefus  Chrift  fiait  voir  dans  ce  paflàe;e  qi 
la  foi  qui  eft  la  marque  la  plus  particulière 
4t>artîent  à  Tefns  ChrîO-   yiaus  ne  me  ctm 
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tondaire:  &  pourquoi  fe  laiflènt -elles  condui- 
re? c*eft  qu'elles  m*oîlt  écouté ,  &en  m'écou* 
tant  elles  ont  eu  Tavatitage  sP entendre  ma  voix  ^ 
èe  lafinvre.  O  fi*tôt  qu'on  veut  bien  écouter 
cette  divine  Voix ,  après  un  peu  de  perfeveran- 
ce,  on  l'entend  indubitablement  ;  &  il  eft  im-^ 
poffible  de  l'entendre  fans  la  fuivre  :  &  c'eft  cet- 
te attention  i  Dieu,  écouter  fa  voix  &  la  fui- 
vre >  quieft  lefbrt  heureux  &  le  partage  avan- 
ts^eux de fes brebis  fortunées,  qui  apartiennent 
i  un  lî  bon  &  fi  digne  Pafteur. 

^^.28.  'Je  leur  donne  la  vie  étemelle:  elles  nepe* 
riront  jamais  ;  £<f  ferfinne  ne  les  ravira  de  ma 
main. 

L'avantage  d'être  brebis  de  Jefus  Chrift  ne  fe 
termine  pas  à  cette  vie,  à  quelques  dons,  grâ- 
ces &  faveurs  :  ce  fêroit  trop  peu  donner  pour 
un  fi  admirable  Pafteur  :  mais  il  leur  donne  en- 
core la  vie  étemelle.  Le  înoien  que  des  brebis 
qui  ont  tant  été  nourries  de  cette  vie  du  Verbe, 
n'aient  pas  la  vie  éternelle  ?  Il  la  leur  donne  non 
feulement  éternelle  par  raport  à  ce  qu'elle  eft, 
maisauffi  à  caufe  de  fa  durée.  Il  aflure  de  plus , 
que  fes  véritables  brebis  ne  périront  jamais  ;  & 
néanmoins  on  dit  tout  le  contraire  :  on  allure 
que  la  voie  intérieure  n'eft  que  perte  &  trompe- 
rie ;  que  le  Démon  s'en  fert  pour  tromper  les 
âmes  &  les  arracher  à  Jefus  Chrift  :  cependant 
Jefus  Chrift  affure  que  fes  brebis,  qui  fe  laifTent 
conduire  à  lui  conune  à  leur  véritable  &  légitime 
Pafteur ,  ne  périront  jamais ,  &  que  perfonne  ne 
lesfent  ravir  de  fa  main,  O  qu'il  fait  donc  bon 
s'abandonner  à  Dieu  ,  &  fe  delaiffer  entre  fes 
mains  pour  toutes  chofes  !  on  ne  peut  jamais 
perin  JLa  parole  de  Jefus  Chrift  cil  véritable, 

V  2  & 
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&  nul  ne  pent  l'accufer  de  jBmfleté ,  comtne  md 
ne  peut  le  reprendre  de  péché.  Si  quelqu'un  pé- 
rit, c^eft  qu'il  nes'eftpas  aifés  laim  conduite  i 
lui:  car  quand  une  fois  on  s'eft  donué  i  lui,  & 

au'il  a  reçu  cjuelqu'un  au  nombredefes  brebiSj 
ne  faut  point  aprehender  de  périr.  Il  ^  vrai 
quecebonPafleur  afin  de  nous  (auver,  ftit  pé- 
rir en  nous  tout  ce  qui  eft  d*Adam,  âc  tout  ce 
qui  eft  de  nous-mêmes  ;  nous  croions  alorsitme 

tout  périt:  mais  cette  perte  eft  isi "     ~ 

S.Paul,  qui  Tavoit  éprouvé  dit 

fire  Usa  tfeâ  qiftmt  pertt  am  prix 

Cèrift.  II  iaut  tout  perdre  pour  être  à  luilEutt 

referve. 

Sr,  29*  Cf  que  moH'  Père  nfa  Jemtiéefl phugtmd 
que  tomes  cbojes ,  (^  perfitme  me  pem  rmmret 
qui  Wï  eutre  les  mmus  de  meu  Père. 

3a  mom  Père  (^  moi  femmes  eme  mime  eèe/i»    r 

Jefus  Chrift  parle  ici  de  ce  que  fou  Père  Im  ê 
donné  foit  en  fa  propre  perfonne  ,  foît  dans  la 
perfonne  des  autres  :  il  eft  plus  grand  que  tout: 
fi  nous  regardons  ce  qu'il  lui  a  donné  en  fapro* 
pre  perfonne  ,  il  lui  a  donné  l'union  hypofta- 
tique  ,  la  vie  du  Verbe  par  fa  génération  éter- 
nelle atemporelle  ;  &dans  la  perfonne  des  au- 
tres il  lui  a  donné  les  âmes-  d'un  chacun  de 
nous,  afin  qu'il  en  dîfpofât  ;  maïs  avec  cette 
différence ,  que  la  donation  qu'il  lui  a  faite  en 
propre  perfonne  étoit  necellàîre  en  Dieu  ;  mais 
celle  qu'il  a  faite  des  hommes  fupofe  leur  liber- 
té, en  forte  que  l'homme  par  fa  malice  &  par  le 
méchant  ufagc  de  fa  lîbertcj)eut  fe  ravir  àjefns 
C>hrift;  mais  fi  l'homme  ic  donne  librement  ï 
Jefus  Chrillpar  le  droit  que  Jefus  Chrift  a  fur 

l'hom* 
(4)  Philip.  î.;^,  t. 
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Phomme  &  dans  la  création  (car  c*eft  par  le 
Verbe  que  tout  a  été  fait;  &  quoique  la  créa- 
tion foit  atttibuée  au  Pcre,  elle  eft  faîte  par  le 
Verbe ,  &  fins  lui  rien  n'a  été  fait ,)  &  dans  la  ré- 
demption ,  puis  quMl  fe  Teft  aquis  au  prix  de  fon 
fing;  lors,  dîs-je,  que  la  volonté  de  l'hom- 
me fe  trouve  de  concert  pour  rendre  à  Jefus 
Chriftce  qu'il  lui  doit  par  tant  de  titres,  Jefus 
Chrift  n'entre  pas  plutôt  en  pofleffiondece  do- 
maine, qu'il  rend  tout  à  fon  Père  ,  comme  il 
«'y  rend  inceflàmment  lui-même ,  perdant  tou- 
tes lésâmes  avec  lui  en  l'unité  de  Dieu  feul. 

Et  c'eft  alors  que  ,  comme  dit  S.Paul ,  nô- 
tre vie  le  trouve  (tf)  cachée  avec  Jefus  Chrift 
en  Dieu,  dans  l'unité  du  principe  d'où  (i)  ils 
partent  :  c'eft  alors  que  Jefus  Chrtft  isffon  Père  ne 
famt  qu^tm^  &  qu'étant  forti  endiftinflion  de  ce 
même  Père ,  il  fe  trouve  réiini  dans  l'unité  de 
principe  fans  diftinâion  ni  divifion ,  pour  en  ref- 
ibrtir  difUnâ ,  &  fe  réunir  encore  inceftamment. 
L'ame  s'écoule  &  fe  perd  de  la  forte;  mais  elle 
demeure  cachée  avec  J  efus  Chrift  en  Dieu ,  juf- 
qu'à  ce  qu'il  plaife  à  ce  même  Jefus  Chrift  defe 
reproduire  en  elle ,  la  mettant  dans  la  vieApo- 
ftolique.:  Là  elle  demeure  &  indiftinguible  dans 
fon  unité,  (avec  les  difproportions  qu'il  faut 
toujours  fuppofer,)&.  multipliée  &  dîftinâe 
dans  les  chofes  du  dehors  :  Mais  l'ame  arrivée 
ici  ne  peut  rien  craindre  ,  quoi  qu'il  femble 
qu'elle  ait  alors  plusdefujetde  craindre;  parce 
que  conrnie  Jefus  Chrift  a  dit  que  nul  ne  pouvoît 
lui  ravir  ce  que  fon  Père  lui  a  donné ,  il  dît  îci , 

Ju'aprèsqu'ila  rendu  à  fon  Père  ce  qu'il  a  reçu 
e  lui ,  nulnefeut  le  ravir  des  mains  de  fin  Père  ;  & 

V  3  ainfî 

{a)  CoXofL  inf,  |.    (^)  ils,  aJfAvir  Jcfus  Chrift  de  nu* 
txcvie« 


/ 
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qui  (è  donnent  à  lui  ne  peuvent  jamais  per 

fr.  31.  Alors  les  Juifs  prirent  des  fierres  / 
lapider. 

32,  Maisjefus  leur  dit:  J^ ai  fait  beaucoup  < 
nés  œuvres  en  votre  prefence  par  la  vertu  t 
Père  ;  four  laquelle  de  ces  œuvres   nu 

dés-vous'i 

I 

L'homme  eft  fi  amoureux  de  fy,  propri 
duite ,  que  fi*tôt  qu'il  entend  parler  d'état 
lui  raviilé ,  &  qui  le  porte  à  fe  laifler  coi 
à  Dieu  &  à  s'abandonner  à  lui  fans  referve 
peut  le  fbuffrir  :  C'eft  pourquoi  ils  prin 
pierres  pour  lapider  Jefus  Cbrijl  fi-tôt  qu' 
enfeiçna  cette  doârine,  qui  cependant  el 
te  pleme  de  douceur  &  de  bonté , .  &  toute 
tageufe  pour  eux  :  C'eft  auffi  pour  cela  qui 
Chrift  avec  une  adreflè  admirable ,  fims  fc 
dre  de  l'injuftice  qu'ils  lui  fàiibient ,  leur  d 
de  feulement  :  pour  laauelle  des  bonnes 
qu^il  a  faites ,  ils  le  lapident  ?  comme  poi 
dire  ;  lors  qu'une  dodrine  fi  pure  eft  a 
pagnée/d^œuvres  auflî  faintes  que  celles 
fiiSr  elilénedoit  pas  être  fufpeâe:  fi  voi 
quelque  peine  à  croire  ce  que  je  vous  enf 
que  ié$i  oeuvres  que  je  fais  vous  foient 
moTgnages  aflurés  de  la  vérité  que  je  vo 
nonce^'    i  ■ 

«       •      •■  >  •      •    •  I   • 

'*         V  '         i««      •  »  I  .  >  i     . 
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^.  7f.  S!  elle  apelle  Dieux  ceux  à  qui  la  parole  de 
Dieu  a  M  adrejpfe  ,  £«f  fi  l^ Ecriture  ue  peut 
ferdrè fa  forcez 

30.  Comment  dites-vous  que  celui  que  le  Père  4 
foMtifi/  (*f  qu'il  à  envoi/  dans  le  mandf  «  Iflafi' 
f  berne  farce  jqu^ il  a  dit  ;  3^^  fuis  Fils  de  Diest  ? 

Ils  ne  vottlorent  point  s'arrêter  yï^  ks  hnnes 
mmvres  de  Jefus  Chrift  ,  afin  d'avoir  lieu  de  le 
condamner  :  c'eft  pourquoi  ils  lui  dirent  ;  Ce 
ffefifasfmr  les  hmnes  œuvres  \  maif  pour  unkhff 
fèeme.  lAVS  qu'on  voit  qu'on  ne  peut  trouver 
i  redire  aux  aôions  desferviteurs  oeDieunilei 
condamner ,  on  tâche  de  les  furprendr^  en  pa- 
roles, &  fur  tout  les  âmes  intérieures  &  d'orai- 
ion  :  parce  qu'elles  fe  fervent  de  ternies  peu  ufi? 
tés  parmi  les  gens  qui  ne  connoiffent  guereg 
Dieu;  on  prend  pour  des  blafphemes  4(  4es  im- 
pietés les  expreffiops  les  olus  véritables  des  cho^ 
£es  divines.  Jefuç  Chri(t  (b  ftrt  de  l'Écriture 
même,  pour  apuier  ce  qu'il  dit ,  montrant  que 
P Ecriture  a  dst  :  Vous  êtes  des  Ùienjf  p^hn0  da 
ctmx  ûsâ  reçoivent  la  parole,  O  que  ces  paroles 
ont «!çj force!  recevoir  la  parole  c'^ft  recevoir 
le  Verbe^qui  eft  la  parole  ;  recevoir  ce  Verbe, 
c'«ft  recevoir  Dieu  :  recevoir  Dieu  en  foi  »  c'eft 
vivre  dbs  Dieu:  vivre  de  Dieu,  c'eft  étreX>ieu: 
ontie  peut  douter  de  la  force  &  de  la  vérité  de 
ces  paroles  qui  font  fi  bien  adaptées  avac  âmes 
intérieures  qui  vivent  vraiment  de  Dieu,  &qui 
font  transformées  en  lui. 

Afin  qu'on  ne  pût  douter  que  cela  fe  trouve 
vrai  dahs  les  âmes  ,  Jefus  Chrift  alfure  ,  que 
tEcriture  ne  petit  perdre  fa  force ,  &  qu'elle  ç'eji- 
tend  à  la. lettre  des  âmes  qui  écoutent  &  reçoi- 
îent  la  parole,  en  qui  Jefus  Chrift  fe  manifefte. 

V4  Ces 
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Ces  paroles  de  Jefus  Chrift  font  belles  ,  kxf 
gu*il  afTure  ,  que  rEcriture  ne  peat  penliCi 
force.  L'Ecriture  a  une  force  en  elle-mâme 

Safle  infiniment  Texpreffion;  &  c'çft  IV 
le  différence  qui  fe  trouve  entre  les  Eçritmct 
fàintes  &  les  ouvrages  des  hommeis ,  quel^ 
criture  fous  des  paroles  fbible$&  fîmples^  ren- 
ferme un  fêns  d^une  fi3rce  toute  divme  ;  Jt  ce 
que  les  hommes  écrivent  eft  tout  difimnt,  & 
tout  le  contraire  :  parce  qu'ils  fe  fervent 'de  ter- 
mes forts  &élegans,&l'On  fe  fkti^e  pour  ex- 
primer des  chofes  très-fbibles  &  qm  n'diqtfaii- 
tent  leur  force  que  des  expreffidns. 

Si  l'Ecriture  afliire ,  que  tous  ceux  qui  dot 
reçu  en  eux  ce  Verbe,  qui  les  «  changé enlm, 
&  port  é  avec  lui  dans  fon  Peîe  «  font  JesùiimM  y 
doit-on  trouver  étrange  q^OûK  fèrveqiielqafr' 
fois  du  mot  de  (a)  £ifiiâM$^qûî  n*eft  anéM 
que  la  transformation  ?  cJur  l'aîne  ttansfonÉÂi 
eft  une  ame  Jeifiée  f  mais  pour  éviter  les  mépri^ 
fes ,  il  eft  bon  de  fe  fervir  du  mot  de  tramfarméh 
tio»y  qui  exprime  tout  ce  que  les  Myftiquesont 
voulu  dire  par  le  mot  de  deïficatioti.  Jefns 
Chrift  continue  à  dire  ^  que  fi  l'on  ne  peut  «yec 
juftîce  refiifer  aux  hommes*  transformés? ce  ter- 
me de  Dieux ,  ou  de  pcrfbnttiis  Deïfiéés ,-  Cdta- 
bien  plus  juftement  lui  eft-^il  dû  ,  à  lifi  i)ul  eft 
Dieu  par  la  nature  divine,  &  qui^a  étéfimùfU 
comme  homme  p4r  le  Père  pour  être  uni  hypo- 

lliti- 

.  {a)  Ce  mot,  &  d'autres  équipoTlens  »  font  pluiiemibis 
dans  les  S  S.  Macaire  ,  Bafile  ,  Cfaryfofiome  ,  Aùkitttkt 
Cyrille  y  &  en  pluiieurs  autres  S  S.  Fêtes  ;  dans  S.'BçnJ«dy 
&  dans  quantité  de  Myftiqges  très-aprouvés  ,  comme  fcmt 
S.  Laurent  Jufiinieu  ,  S.  Boilaventure  ,  Rt»broc  ;  'Taulete» 
Harphins  ,  Blofias  ,  Denis  le  Chartreux  ,  Gelenius  tac^  Le 
mot  de  transformation  cû  de  S.Taul  même,  Kom.  iz^f^u^i 
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Attiquement  au  Verbe  ,  &  pour  être  envoie 
Ans  le  monde  y  aporterla  entêté?  comment 
1^  Jkcs-vons  qoe  celui  ^ui  a  toutes  ces  qualités , 
^,  lilalpbeme ,  parce  qu'il  fe  dit  Fils  de  Dieu  > 

J  ^.  37.  Si  J€m9  fdsfa$  Us  onnfres  de  mom  Pere^ 
^       me  me  erwiés  pM. 

^  38.  Mail  fi  je  tes  feisy  H  fi  vous  ne  me  vouUs 
*  .  féu  eroire  ^  eréés  à  mes  emvres;  afin  que  vous 
\  .  moe  eêmmffiù ,  &  que  vom  croytis  que  mon  Pe* 
l        re  efien  mm^  ^  que  je  fuis  en  mon  Père. 

r       Jeiiis  Chrifi  tâche  de  faire  connoître  aux  Juifs 
layerité  de  ce  qu'il  eft  ;  c^eft  pourquoi,  com- 
r  '  înedh  S.  Paul ,  ils  font  ikns  excufe. 

.  Ces  raroles  de  Jefbs  Chriftfe  peuvent  enco- 
m   retrès-iHen  entendre  de  fa  venue  dans  les  âmes 
r   Acdece  qu'il  7  opère.  On  pourroit  dire  à  c^x 
K    qài  CDinbatent  la  vie  intérieure,  &qui  neveu- 
r    lent  pas  croire  ni  £è  Ibumettre  à  l'empire  de  Je- 
r    fus  Chrift  dans  les  âmes ,  que  c'eftpour  eux  que 
»     J.  Chrift  parle,  &qu'illeur  dit:  Si  fe  ne  fais  f as 
dans  ces  âmes  les  oeuvres  de  mon  Père  ,  ne  me 
etoiés  fas  :  mais  il  iaut  avant  que  de  me  con- 
damner juger  de  la  vérité  de  ma  demeure  dans- 
rame  par  les  œuvres  que  je  fais  :  fi  je  ne  fais 
pas  les  oeuvres  de  mon  Père,  fi  je  n'opère  pas 
tn  elles  ce  pourquoi  mon  Père  les  a  créées ,  il 
ne  le  faut  pas  croire;  mais  fi  je  l'opère,  qu'ya- 
t-4l  à  dire  r  Ne  devés-vous  pas-  croire  la  vérité 
deçetétat?  Si  vous  ne  le  faites  pasvous  ne  pou- 
fié  vous  excufer  d'erreur.  C^oi^s  à  mes  œuvres  1 
é^fme  vom-conuciffi/s  quemâiePereeft  enmoi^'fSf 
fne  fejuis  dans  mon  Père ,  &  que  de  même  j  ^ba^ 
Hte&deitkKitcf  dâ0i^4es  âmes  juftes.  Je  fuis  en- 
cHes,  &  elles 'eft  moi  ;  &  tout  fe  trouve  con*- 
(bmmé  dans  l^ité  ;  croies  cela  pour  les  œu-^ 

V  s  vres. 


fecution  eft  la  meilleure  maraue  &  le  plus 
ré  témoignage  de  la  vérité  de  1  intérieur. 

ir.  40.  //  s^en  alla  de  nouveau  au  delà  du 
dain^  au  lieuoà  et  oit  Jtan^  hrs  au^il  co9 
fa  à  baptifety  ^  Jefus  demeura  la. 

41 .  //  vint  beaucoup  de  gens  à  lui  ;  parce 
difiient ,  jue  Jean  n^avoit  fait  aucun  mi\ 
Mais  aue  tout  ec  qu^il  avoit  £t  de  Jefus, 
veritaile, 

42.  Et  plufeurs  crurent  en  Jefus. 

Après  que  la  pénitence  à  fait  fon  devoii 
uneame,  JefusChrift  ne  manque  pas  d*y 
habiter  :  mais  il  n'y  viendra  jamais  que  la 
tencene  foit  iincere  &  véritable.  Il  y  a  des 
qui  croient ,  que  parce  qu'il  y  a  un  état  01 
ne  peut  plus  éaire  de  pénitence  par  foi*m 
il  ne  faut  point  de  pénitence  dani»  cette  vo 
faut  cependant  avoir  paiTé  par  de  très-foi 
très-dures  pénitences  :  &  Dieu  ne  fait  point 
fer  les  pénitences  de  choix ,  qu'elles  ne  I 
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onûfon ,  &  Qon  pas  la  détruire  :  car  roraifon^ 
ite  comme  U. a  été  dit  tant  de  fois  ,  eft  une 
>nne  mortification.  S'il  faut  être  exaâ  à  fai- 
;  pénitence  &  à  pratiquer  la  mortification ,  il 
e  le  faut  pas  moins  être  à  laifTer  cette  même 
lortification  pratiquéepar  ibi-méme,  lors  qu'il 
a  eft.tems,  oc  flue  Jefus  Chrift  vient  lui-mé-^ 
le  prendre  la  place.  O  alors  c*e(l  à  lui  à  tout 
perer&  à  tout  faire;  &ron  ne  fcauroit  pour 
eu  que  ce  foit  mélanger  çç  qui  eft  de  nousar 
ec  ce  qui  eft  fien,  que  nous  ne  gâtions  tout. 
Lprès  ce  premier  état  de  pénitence,  ou  dévie 
urgative,  Jefus  CHrift  vient  véritablement  ha- 
iter  dans  rame,  comme  il  eft  dit  qa^gUemem" 
fh  oà  Jeûm  (  figure  de  la  penicence  )  avoh  au- 
refais  bMté, 

Il  n'y  eft  pas  plutôt  qu'il  s'y  fait  connoître 
ar  fes  mr^ekl  &  par  les  çhçfes  extraordinai* 
es  qu'il  J;9?Ç1^^  X^Wie  entte  alors  dans  la  Vie 
Uuminative,  où  tout  paroît  divin  &  confom- 
né.  L'Ecriture  dit  ,  que  quaTttité  de  gens  vin- 
tmt  là  à  Jefus  à  caufe  des  miracles  qu'il  y  faî- 
bit  ;  de  même  une  telle  ame  eft  admirée  ,  a- 
»]audie  ,  fuivie,  ^ftimée  de  tout  le  monde,  à 
:au£e  des /grandes  chofes  que  Dieu  opère  par 
:11e ,  &  tpijiir  -le  monde  pi:^d  .c^a  pour  la  con** 
bnunadon  de  la  fainteté.  :On  voit  bien  que 
:et  état  eft  bien  plus  éleyé  que,  celui  de  la  pe*^ 
litence,  &  que  Dieu  dans  l'état  de  la  vie  pur-» 
Mtive  nèfaitfûint  de  miracles  qn  cette  ame.  Les 
[uifs  le  reniarquerent  bien,  que  S,  Jean  ne. fit 
\Mcum  miri^lt^f'  non  quç  .S>  Jean  ne  fût  très- 
àint,  &  l^fimcoûp  plus  faântque  bien  d'autres 
lui  en  qpii-^ti;  mais  cQjootme.il  étoit  la- figure 
le  la  penitenpey^&  le  Preqwfeur  de  J.  Ctecift, 
[la  prâkeoce  précédant  liiujputs  Jefus  Cfaritt 

dan« 


ames,  &pour  des  raifons  connues  à  Dû 
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^.  I.  M  L  y  avoit  un  homme  malade  dans 
JL     de  Bethanie^  apelU  Lazare  ,  û 

isffesfœurs,  Marie  isf  Marthe  ^  Aotent, 
2.  Marte  fia  celle  qui  répandit  uniaume  P 

fur  le  Seigneur^  isf  qui  lui  effuia  les  pte 

fes  cheveux  j  ^  Lazare  fin  frère  ét^t  a 

me  malade. 

Pourquoi  rEvangelîfte  raporte-t-îl 
ces  circonftances  ?  Elles  font  toutes 
faires  après  ce  qui  a  été  dit  de  la  penitei 
de  la  voie  illuminative  qui  la  fuit  :  on  ] 
remarquer  la  conduite  de  Dieu  £br  les 
Marie  eft  &  fera  toujours  la  figure  de 
contemplative  ,  &  Marthe  de  l*aéKve. 
cette  voie  illuminative,  qui  a  été  jufbu' 
il  y  avoit  un  mélange  de  Tadivité  &  de 
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rde  la  gloire  de  Diêo.  Au  dedans  ,  c'eft 
eleine ,  toiite  brûlante  d'amour  ;  elle  ne 
Irojt  faire  autre  chofe  qu^  brûlçr  d'un  feu 
ux  fic.fi  fbrt,  qui  la  charme  parfit  douceur 
.  eônibme  par  fon  ardeur.  Cet  état  con- 
çoit: la  «ie  de  ceue  ame  d'une  manière  ànfii 
:ieufe qUe  fiiinte ,  fi  Dieupar une  bonté ii^ 
9  &qiBine  veut  pas  que  )u)h  amante  en  de- 
re  là'^  ne  rendoit  le  Lazare  malade^  mats 
idè  d*une  maladie  qui  ne  fait  que  comment» 
ï  la  yerité ,  mais  qui  fera  fiiivie  de  la  mort. 
rere.  Lazatte  eft  le  fonds  &  centre  de  Tame, 
4ut6t9  c'eft ,  en  cet  endroit ,  toute  ht  for<^ 
c  rigueur  de  Tàme ,  qui  la  foutenoit  dms 
amour*  du  dedans  par  une  chaleur  vivifian*^ 
ime  facilité  à  demeurer  en  amour ,  &  à  ne 
autre  chblè  qu'aimer  ;  &  pour  le  dehors, 
^lité  admirable  pour  tout  ce  qui  eft  de  la 
re  de  Diieu  &  de  les  volontés.  Mais  helas  ! 
rere  tombe  malade ,  une  certaine  langueur 
ipare  de  tout  lui-même  :  on  fent  peu  à  peu 
?u  intérieur  fe  ralentir,  &  l'on  perd  enmé- 
:em^  la  facilité  pour  tout  ce  qui  eft  de  bon- 
œuvres  extérieures  qu'on  faifoît  avec  plai- 
quoi  que  le  plus  grand  &  le  plus  continuel 
ir  fût  de  demeurer  en  oraifoh,  on  nelaiftbit 
ie  s'adonner  aux  bonnes  œuvres  exterieu- 
m  certain  tems;  on  n'en  faifoit  plus  le  ca^ 
9  mais  l'acceflbire  ;  &  lors  qu'on  fkifoit 
xuvres ,  c*étoit  avec  une  fatisfaâion  admi- 
î;  parce  que  la  vigueur  intérieure  ferepan^ 
Air  tbutes  chofes  ;  mais  fi-tôt  que  ce  bon 
\  de  ces  deux  fœurs ,  qui  faifoit  leur  plus 
d  plaifir ,  &  qui  les  foutenoit  toutes  deux, 
t  à  tomber  malade ,  la  défaillance  prend  ces 
:  fœurs ,  elles  ne  fçavent  plus  que  devenir  : 

que 


comme  a  ceiui-ja  leoiemenc  qui  pcac 
cjuelque  remède  à  leur  mal  ;  oememr 
fent-elles ,  €€lm  que  vmu  mmés  ep  mmU 
lui  pour  lequel  vous  aviés  plus  d*^rém< 
qu'eft-ce  qui  vous  plaît  davantage  dai 
que  cette  chaleur  d'amour  vivifiante  , 
que  Tame  fait  avec  un  plaifir  très-gn 
tes  vos  volontés  ,  qu'elle  n'a   d'aut 
que  celui  de  demeurer  auprès  de  vous 
aimer  &  vous  plaire  >  c'eft  celui-là  qui 
toutes  chofes,  &  auquel  vous  aviés  , 
ble ,  donné  toute  vôtre  aâfeâion ,  qui 
lade. 

^.  4.  Ce  que  Je/us  asau^  euteuJu ,  il  dit 
maladie  u*ira  Pas  à  la  mort  ;  mais  elle 
la  rloire  de  Dieu  ;  éAe  aue  par  là  le 
pâmme  eu  fiit  glirifié.     ^     ^ 

Comment ,  ô  mon  Divin  Sauveur , 
dés-vous  ?  Vous  dites ,  que  eettt  mala 
foiut  à  la  mortj  mais  pour  glorifier  Dieu 
Dendant  Lararc  meurt,    rouvés-vous. 
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la  figtire  d\m  état  myftiqM  où  vôritablement 
la  mort  fe  trouve,  réelle^    tl  ûe  falloit  pas  ce- 
pendant une  mort  qui  privât  TamedefonDieu, 
•une  mort  de  péché  :  car  ici  Tame  meurt  myfti- 
cernent  ;  mais  elle  ne  meurt  pas  par  le  oecfaé  : 
.  ^eft  poutquoi  Jefus  Chrift  ne  dit  pas  j  Laxare 
l  ne  saourra  point ,  car  il  mourut  comme  hom- 
^  jne  :  mais  ^Me  malaJie  n*irafas  à  la  mort  y  c^eft- 
!^    i-dke,  quoi  que  ce  cher  frère  pierde  fa  vigueur 

aui  fait  la  vie ,  il  ne  fera  pas  pour  cela  désuni 
e  ion  Dieu ,  auquel  il  fera  toujours  Hé  par  la 
'  ^frace:  mais  cette  maladie  eft  neceilàire /H»«r  Ai 
B,  fWrr  de  Ditu  &  pour  la  gloire  du  Fils  de  Pbem'» 
"Z  me.  A  la  lettre ,  ceci  s'entend  de  la  gloire  que 
',  Jefiis  Chrift  en  devoit  tirer  ,  &  de  celle  quMl 

-  devoit  rendre  à  fon  Père  :  mais  félon  le  fens 
J  myfiique,  cela  s'entend  que  cette  maladie  ope- 
^  Vint  la  mort  de  l'homme  pécheur  &  animal  , 

qui  étoit  mélangé  parmi  cette  vigueur  amou* 

Teule ,  cette  maladie  glorifie  cet  homme  ,  lui 

arrachant  tout  ce  qui  eft  gâté  &  corrompu  en 

^    Adam ,  pour  ne  lui  laiffer  que  ce  qui  eft  à  Je- 

-  &s  Chrift ,  &  de  Jefus  Chrift.  Dieu  en  eft  glo- 
-■   Tifié,  parce  qu'il  refte  feul  dansl'ame,  &  que 

jbn  ennemi  eft  terraifé  &  déttuit. 

;    f.p  Or  Jefm  aim»a  Marthe ,  Ç^f  Marie  Ja  fleur^ 
Cf  Lazare, 
jfi.  AioMt  donc  aprss  fuUl  étoit  malade  ^  il  demeura 
deux  jours  mi  mime  Heu  oi  il  Aoit. 

■  L'exprejBTion  de  TEvangelifté  eft  admirable  : 
Il  dit  y  que  Jefus  aimait  Marthe ,  {«f  Marie  àf 
Lazare  ,  &  que  cependant  lors  qu'il  eut  apris 
•pf  a  étoit  malade  y  loin  de  l'aller  fecourir ,  corn- 
me  il  le  pouvoit ,  //  demeura  au  lieu  oà  il  étoit. 
Eft^e  marquer  fon  amour  que  d'en  ufer  de  la 

for- 
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forte  ?  Ne  devoit-il  pas  plutôt  aJlcr  le  fecoo* 
rir  ?  O  non  ;  c'eft  la  plus  grande  marque  d'à' 
mour  qu'on  puiflc  donner  en  cet  état  que  d'ê- 
nc  impitoyable,  &  de  ne  pas  empêcher  la  mort: 
.c'eft  pourquoi  l'Evangclilte  remarque  très-bieii, 

2ue  Jffit!  nimtit  cette  laintc  famille  parce  qu'il 
smeura  fans  y  aller  &  fans  s'y  montrer,  ii 
Jefus  Chriil  avoit  été  voir  le  Lazare  malade, 
il  ne  feroît  point  mort  :  c'cft  cette  abfencc  & 
cet  éloigncmenc  de  Jefus  qui  caufe  là  mort.  Il 
en  eft  de  mime  de  l'ame  ;  en  quelque  lan- 
gueur &  défaillance  qu'elle  tombât,  fi  Jefustie 
s'abfentoit  point,  elle  ne  mourroit  pas  ;  oubim 
fi  après  fon  abfencc  il  paroiflbit  un  moment, 
cet  inftant  de  fa  prefencc  rendroit  la  vie  ,  fit 
cmpêcheroil  la  mort. 

f.-j.  Mais  il  dit  en/mie  à  fis  difiipUs  :  Retottrneu 
en  "Judée. 

8.  Ses  tUfcifles  lui  dirent:  Ilyajtpra  idetems^ut 
les  Juifs  vouloient  vous  lapider,  ^  vousretegr- 
nh  encore  en  leur  paît. 

9.  Jefus  leur  répandit:  N^  a-t-il pas  douze  heu- 
res au  jour  ?    Celui  ijui  marche  durant  le  jour,    I 
Kcfe  hearte  point  y  parce  qu'il  voit  !a  lumierede 
ce  monde. 

La  plupart  des  amis  ne  veulent  point  foutfrîr 
qu'on  aille  dans  les  lieux  où  l'on  a  déjà  fouf- 
fert  des  perfecutions  :  mais  les  véritables  fcr»i- 
teurs  de  Jefus  Chrilï ,  à  l'imitation  de  leur  cher  j 
Maître  ,  ne  regardent  point  à  la  perfecutioD: 
il  fufBt  qu'il  y  aille  de  la  gloire  de  Dieu, pour 
qu'ils  foient  prêts  à  en  efluicr  de  toutes  forta. 
Jefus  Chriil  fait  une  ii  belle  réponfc,qu'i/_y  d 
douze  heures  au  jour ,  c 'eft -à -dire ,  qu'il  y  a  bien 
des  momens  d«  converfîon  ;  &  Ici  qui  étoit  pe_i- 


r 
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feèoCeat,  dans  an  même  jour  peut  devenir  "dif^ 
ciple.  Ne  rq^udons  donc  point;  les  chofes  par 
ce  qu'elles  ont  été,  mais  par  ce;  qu'elles  font. 
CM ,  dit  Jefos  Chrift  ,  jui  Muuxbe  dmtati$  le 
j$mr  9  qui  n^agit  qu'avec  une  claire  connoiflan-* 
ce  des  volontés  de  Dieu  ,  ne  fçauroit  fe  mé- 
prendre. fênêjmUl  marctir  dans  la  véritable  Ih^ 
nùart.  Jefus  Cnrift  nous  fait  voir  par  ces  pa«- 
roks  qa*il  fitut  fuivre  les  mouvemens  de  TÊP» 
prit  de  Diea-,  &  n'en  fuivre  point  d'autres  : 
quand  on  les  a  une  fois  connus  ,  il  faut  s'y 
laiflèr  conduire,  fans  s'arrêter  à  tous  les  con- 
leQs  qa*bn  pourroit  donner  au  contraire  ,  i 
moins  qu'ils  ne  fuflent  donnés  par  une  perfon-» 
ne  ^  laquelle  nous  devons  obéir,  comme  par 
des  Kois  ^  par  des  Supérieurs  indifpenlkbles  , 
ou  parladireâion;  encorey  a-t-il  quelquefois 
des  i^oiontés  de  Dieu  iiabfolues,  qu'il  ne  laifle 
obéir-  A  peribnne  :  &  ce  font  alors  des  cho-o 
*  fes  qui  ne  font  ni  de  nôtre  liberté  ni  de  nô- 
tre volcmté ,  mais  d'une  volonté  de  Dieu  ab* 
folue. 

f.  10.  Mais  s^il  marche  Jurons  la  ns^it ,  ilfe  beur-^ 
te  ;  farce  qu^il  manque  de  lumière. 

Jefus  Chrifl  afliire  que.  bien  que  les  perfon- 
nes  qui  font  en  lumière  divine,  doivent  fuivre 
tous  leurs  mouvemens  intérieurs  ;  parce  qu'ils 
font  de  Dieu  ,  &  qu'elles  ne  peuvent  fe  mé- 
prendre,, ni  faire  des  fautes  étant  dans  le  plein 
jour;  il  n*en  eft  pas  de  même  de  celles  qui  ne  font 
pas  arrivées  là  :  parce  que  comme  elles  n'ont 
pas  uoe  lumière  certaine ,  &  qu'elles  font  en- 
■:     core>  dan^  leurs  propres  lumières ,  qui  ne  font 
que  ténèbres  &  ignorances  ;  comme  elles  mar» 
^    ibems  êistams  la  nuit  ;   elles /<r  beurtent  ,  faifant 
\       S.  Jean  4  X  quan- 
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<)ttanttté  deftntes  &  de  méprifes.  Ccidcftd'ii* 
ne  eiorème  confequencc;  a  petite  txuteslo 
âmes  fe  perdent  pour  vouloir  poflëdor  la  Inmie» 
te  :  elles  marchent  dans  les  ténèbres  bois  qa'el* 
les  croient  marcher  dttu  la  lunâcre;  &  croisât 
AûT^re  les  œonvemens  de  la  grâce ,  elles  ne  fuh 
.  irent  que  ceux  de  la  nature  ccnompue.  Laplû* 
jport  des  âmes  fe  perdent  par. là  pouztouloirtiop 
s'avancer  avant  le  tems  ;  &  c*efl  ûe  qui  fut 
tontes  Tes  erreurs  &  les  tnéprilès  dana  b  vk 
^ritttdlew 

f.lj.  il ftof^U  éMifi d^^éoi^ii  yf  t^  df tnm âfrk 
U  ifjêâi^f  LazAT*  mkr0  ami  mrt.  ;^  mmkjfiwim 
\aupêati^,UrgviillerJêf<mf9mm9iL  . 

1%.  jlfl^rs jif  JifrifUs  dk^fa:  Sêifftemr^  ^il  Jkrt^ 

■   iljprajgmri^ 

13.  MéUif  t*iioi$  de  h  mmrt  fme  Jêfiu  m^jkuU^  . 
{sP  Us  aveirmf  ^A  qu^ilfarhit  Jm  fimtmm  êm 
homme  qui  dort. 

I4«  '^efus  Uur  dit  donc  ouvertement  :  Lazdre  eft 
mort. 

Etre  ami  de  Jefus  Chrtjl  &  être  mort  ,  com- 
ment cela  fe  peut-îî  faire  ?  Jefus  Chrift  ne  dit 
pas:  Lazare  nôtre  ami  eft  mort;  mais ,  il  dart\ 
pour  marquer  quecen*étoit  point  unemortdu 
péché ,  mais  un  fommcil  &  une  mort  myftiqoe, 
îiuî  privoît  bien  de  la  vie  aparente  &  non  pal 
de  la  grâce  ,  c'eft  pourquoi  cet  homme  mort 
de  la  forte  eft  toujouris  ami  de  Jefus  Chrift  , 
quoi  qu*il  ne  fcmble  pas  que  cela  foît.  C*cft 
nnfommeil,  (&non  une  mort,)  duquel  il  doit 
fortîr  un  homme  nouveau.  Adam  dans  ion 
fommeîl  donna  fans  le  connoître  la  vie  iEve^ 
qui  fut  mcre  des  vivans  ;  &  elle  fut  nommée 
Eve ,  pour  marquer  que  de  fembl^es  fi^mmeils 

ne 
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tie  poavoiéDt  produire  que  la  vie.  Laiare  dort 
dan»  le  ttHnbeaa,  &  il  en  fort  vivant  :  ilmou- 
tut  parce  qu'il  fut  la  figure  de  Jéfus  Chrift^qui 
to^ut  fommeiller  de  la  forte  dans  le  tombeau 
afin  de  détruire  la  mort  &  d'enfanter  la  vie  , 
mais  une  vie,  qui  ne  pou  voit  plus  fe  perdre.  Il 
fittil  que  toutes  les  perfonnes  qui  afpirent  à  cet- 
te reuirreâion  ,  éprouvent  cette  mort  ou  ce 
ibmmeil  ,  qui  tirant  l'ame  d'elle-même  ,  ne 
Itiflè  q[u'«n  cadarre  puant  ,  qui  doit  être  un 

Îerme  d'immortalité.  On  petit  dire  encore  que 
efus  Chrift  ne  fe  contrarioit  point  lors  qu'il 
(nurloit  de  Ibmmeil  &  de  mort:  c'étoit  un  loni- 
meil ,  parce  que  ce  n'étoit  pas  une  mort  qui  dût 
être  fcîvie  d*une  vie  étemelle  ,  &  que  L»axa- 
re  devoit  encore  mourir  ;  c'étoit  cependant  une 
moit  9  puifque  ce  qui  nous  prive  de  quelque 
tic  que  ce  foit,  eft  toujours  mort  eu  égard  à 
cette  tie  qu'on  vient  de  perdre  ;  mais  la  veri^ 
table  mort  ne  peut  être  apellée  telle,  que  lors 
qu'on  eft  réduit  en  cendres  ,  &  qu'il  ne  refte 
rien  de  l'homme  vivant ,  &  qu'enfuite  l'on  re- 
fufcite  pour  ne  plus  mourir  ;  de  forte  que  dans 
ce  fens  la  mort  de  Lazare  étoit  tout  enfemble 
un  6)mmeil  &  une  mort. 

]^.  If.  Et  je  fuis  bien  atfe  ,  à  caufe  de  vous  ,  de 
n^ avoir  pas  été  au  lieu  ok  il  étoit  j  afin  que  vous 
-croyiés  :  mais  allons  vers  lui. 

Jefus  Çhrift  fait  voir  à  fes  difciples  que  la 
mort  deX'àzare  leur  étoit  plus  utile  qu'à  Lazare 
même  ;  parce  qu'elle  étoit  une  figure  de  la  mort 
iofiyftique  qu'ils  dévoient  tous  foufFrir  ;  &  il  leur 
Ikubit  entendre  que  ce  devoit  être  là  un  objet 
de  leur  foi  :  afin  qu'ils  compriilènt  que  ces  for- 
tes de  0]|ialadies  n'étoient  point  pour  la  mort, 

X  a  mais 
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mm  ponir  ûl  feilc  gloire  U  ^fitc  qii*Q  4 
Uof  éifif  Jt  ^jégtÊirféu  Ai icmaft  étetKX^fâ&aX 
ircir  parla  que  £i  prefcnoe  aoroit  empêché  cet' 
te  mort,  &  que  ce  premier  minurle  qiioi  qn'fl 


dcvoit  être  ii  aramageiix  a  eux  &  a  tcxite  i  £- 
gliiê. 

^.  16.  AuHi-ih  T%oms$  DiUme  Mi  amx  AfUni: 

jtllamsy  amJJH  f$itr  ttwmrir  énec  Jefus. 

* 

Pourquoi  rEvangeliiSe  remarque-t-il  fi  exar 
âcmcnt  cet  endroit  delà  foi  de  S.Thonutt;& 
pourquoi  Jcfus  Cbrift  permit*il  quecet  ApMt 
eût  en  cette  occafion  plus  de  zèle  &  plus  d'ar- 
deur que  tous  les  autres  Apôtres  ?  O  que  ced 
eft  myflcrieux  !  Le  moien  (^y  de  mort  dont 
Dieu  vouloit  fe  fervir  pour  S.Thomas,  futb 
défiance  de  la refurrcâion de  fon Maître:  c'cft 
pourquoi  nôtre  Seigneur  permît  qu'il  eût  plus 
dVmpreflement  &  de  foi  que  les  autres  dans 
cette  occafion  ;  &  cela  pour  deux  raîfons  ;  /*«• 
ne  y  que  d'ordinaire  les  endroits  C^)  par  lefquels 
nous  avons  eu  plus  de  force  &  de  pcrfcâion  , 
tout  ceux-là  mêmes  par  lefquels  nous  fournies 
le  plus  détruits  ;  la  foi  de  S.  Thomas  parut 
grande  dans  cette  occafion  ,  &  fa  foi  manqua 
ans  une  où  il  en  devoir  avoir  le  plus.  S.  Pier- 
re taillit  dans  l'endroit  où  il  avoir  fait  paroîtrc 
lo  plus  d'ardeur  &  le  plus  d'amour.  S.  Tho- 
mas vit  <^  comprit  en  ce  moment  le  myftcrcdc 
lu  rcfurrcolion ,  devant  bien  connoîtrc' que  ce- 
lui qui  rcfufcitoit  les  autres  pourroîtbîenftre- 

fuf- 

f^)  *\  «I.  i.  de  U  mort  mrAîque  dins  S.  Thoons. 
(r)  0(k  U  Yîc  «  ct«  \a  pli»  fonc ,  Ja  mon  7  ëoit  ftiobr 
le  pliu« 


i 


*"  '  Chap.  XL  ^.16,17.  317 

ihfciter  anffi  :  cependant  pour  marquer  que 
toutes  les  lumières  &  les  avantages  font  inuti- 
les lors  qu'il  ùxxt  tomber  dans  les  filets  de^  la 
mort ,  S.  Thomas  manqua  par  l'endroit  ou  il 
avoît  eu  îe  plus  de  certitude.  L^  féconde  raifon 
cft,  que  S.  Thomas  devant  être  le  plusf:^eux 
témoin  de  la  refurreôion  de  Jefus  Chrifl  entre 
tous  les  Apôtres,  fafoiblefTe  &  fa  faute  devant 
fcrvir  à  établir  la  foi  de  la  refurreôion  ;  il  fal- 
loir qu'il  fût  le  premier  en  tête  dans  cette  aâion 
n>refcntc]  de  Jefus  Chrift  ,  qui  étoit  une  re- 
.  luireâion  réelle  de  Laiare  ,  mais  en  même- 
tems  une  figure  de  celle  de  Jefus  Chrift.  Il 
ièfnble  que  cet  endroit  rende  la  faute  de  S .  Tho- 
*  mas  plus  înexcufable,  comme  celle  de.S.Pîer- 
*■  rc  devoît  paroître  plus  grande ,  parce  qu'elle 
avoit  été  prédite.  O  invention  toute  adorable 
^  de  l'amour,  qui  ne  laiffe  point  de  refuge,  d'ex- 
cufe ,  ni  de  moiens  de  fuite  aux  âmes  qu'il  veut 
entièrement  détruire  ! 

jlr.  17,  fifiisy  étant  arrivé  ,  trouva  au* il  y  avoit 
dqs  qtuttre  jours  qu^il  étoit  dans  lejepulcre. 

Jl      LTiîftorien  écrit  cet  endroit ,  comnie  fi  Je- 

:_  fus  Chrift  eût  trouvé  une  chofe  qu'il  eût  Jgno- 

"3  rée:  il  fçavoit  le  tems  de  cette  mort,  puifque 

JZ  c'étoît  lui  qui  l'avoit  caufée  :  il  n'ignoroit  pas 

^  le  tems  de  fa  fepulture ,  puifque  toutes  ces  cir- 

''.  conftances  étoient  neceflaires  à  fon  delfein  ; 

parce  qu'il  s'agiflbit  d'établir  la.  foi  de  larefur* 

reâion  réelle  ,  &  de  la  refurreâion  myftique. 

Moins  il  y  avoit  d'aparence  de  refurreâion , 

plus  la  mort  étoit  confonunée,  plus  auflî  il  y 

avoit  befoin  de  foi:  c'eft  pourquoi  Jefus  Chrift 

Voulut  que  toutes  ces  circonftances  fe  trouvaf- 

thnt  dans  la  mort  de  La!2:are. 

X3  l^ï8. 
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■f.  i8.  Btthanhn'étantJloigneeeie'Jerufatemqi^tn- 

viron  quinze  fttidps  ^ 
19.  Plusieurs  Juifs  e'toitHt  venus  voir  Marthe^ 
Marie  paur  tes  conjokr  de  ta  mort  de  leur  frtrt, 

Jefus  Chrift  voulut  que  ce  miracle  fÛi  ft- 
meux,  &  qu'il  y  cûcquantitcdctemoins;  tant 
parce  qu'il  dcvoit  fervir  d'un  témoignage  â  fa 
refurrcâion,  que  parce  qu'il  devoit  aprendrei 
tout  le  monde  ce  que  c'cft  que  la  mort  &  1* 
refurrcâion  myltique  ,  &  comment  clic  s'o- 
pcte. 

)^,  20.  Marthe  atant  apris  que  Jefis  vettoit,  tlU 
an  devant  de  lui  ,    ^  Marie  demeura  dans  li 

Qui  cft-ce  qui  pourroit  juger  fainement  du 
procédé  de  ces  deuï  fœurs?  Voir  Marthe  alttr 
éu  devant  de  Jefus,  'ne  la  prendra-t-on  pas  pniir 
l'amante  laplus  tideîle&  lapluspalïionnéePEt 
XOlrMarie  demeurer  dans  la  mai/on,  qui  ne  l'ac- 
cuferoit  pasd'indiiîercnce?  O  que  les  hommes 
jugent  mal!  Vous  Icul ,  A  Dieu!  l^-avcs  juger 
juîlement:  vous  avés  donné  le  prix  à  l'amout 
de  Marie(d)  lors  qu'on  l'a  accufée  dcfaincan- 
tife  &  d'oifiveté;  &  alors  fon  oitîvcté  étoit  ei- 
cufabîe,  puifqu'elleabandonnoit  toutes  chofes 
pour  demeurer  auprès  de  vous:  mais  àprefent 
qu'elle  vous  laifle ,  &  ne  penfe  pas  à  venir  au  dc- 
vantdevous;  qu'en  penfera-t-on?  ô  ainoutdc 
Marie,  que  vous  étiésfort&  vigoureux  ,&  que 
vous  emportiés  bien  le  prix  !  Marie  étoit  ù  1- 
vancée,  &  avoit  fait  tant  de  progriîs  dans  1'»- 
.  mour,  qu'ellejoiiiflbit  de  lui  dans  fon  fonds, 
fans  aller  au  devant  de  lui  :  elle  avoit  uncliai- 
fon 

W  LUC,I0.)f.4O.j!, 
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fim  d*amoiir  continuel,  qui  n'étoit  point  inter- 
rompu par  rabfence  corporelle,  &  qui  n'étôit 
point  augmenté  par  la  même  prefence  :  fon  re- 
pos faîfoit  tout  (on  bonheur  ;  &  elle  étoit  fî 
éprîfc  d'amour,  &  fi  abandonnée  à  fon  amour, 
qu'elle  attendoît  qu*il  fe  vinft  donner  à  elle  a- 
vcc  plus  d'abondance  :  elle  ne  penfoît  pas  à  l'al- 
ler trouver,  mais  elle  attendoit  le  moment  de 
fa  volonté.  Jefus  Chrift  permit  encore  cette 
abfence  de  Marie ,  afin  d'avoir  plus  de  lieu  de 
prouver  à  Ste.  Marthe  la  vérité  de  la  rcfurre- 
âion ,  &  de  laiffer  à  l'Eglife  des  marques  au* 
tentiques  de  fa  foi  &  de  celle  que  nous  devons 
avoir  :  Marie  étoit  fi  confommée  dans  fon  a- 
mour ,  qu'elle  n'auroit  pu  dire  une  parole. 

)^.  21.  Marthe  dit  à  Jefus:  Seigneur^  fi  vous  euf" 
fiés  été  ici  ^  mon  frère  ne  fer  oit  f as  mort. 

Cette  plainte  de  Marthe  à  Jefus  eft  la  plus 
jufte  du  monde,  &  la  plus  véritable:  car  il  eft 
certain ,  comme  il  a  été  dit ,  que  fi  Jefus  eût 
été  prefent,  ce  frère  fi  cher,  &  ce  femble,  fî 
neceflàire  à  ces  deux  fœurs ,  ne  feroit  pas  mort. 
O  que  la  mort  de  ce  frère  fut  avantageufe  à 
Marthe  ,  &  qu'elle  a  bien  apris  par  fon  expé- 
rience que  tout  dépend  de  Dieu  ,  que  lui 
feul  peut  empêcher  la  mort  ,  &  que  c'eft  en 
vain  que  nous  travaillons  à  nous  ea  garantir , 
s'il  ne  le  feit  lui-même  ! 

^.  22.  Mais  je  ff  M  que  Dieu  vous  accordera  eftco* 
re  tout  ce  que  vous  lui  demanderez. 

C'eft  une  admirable  chofe  que  la  foi  :  elle 
fçait  tirer  des  forces  de  fa  fciblefiTe  :  lors  que 
tout  efpoir  eft  ôté  dans  la  créature ,  c'eft  alors 
qu'on  aprend  à  n'efperer  qu'en  Dieu ,  &  qu'on 

X  4  efpe- 
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cfpcre  d'autant  plus  en  Dieu  qu'on  ddèfpcre 
de  tout  le  refte. 

î^.  2^.  Jefm  lii  dit  !  Vôtre  frère  refufcilera. 
24.  Marthe  lui  dit:  Jejfai^u'il  refu/tilera  an  teint 

de  la  reficrreâion  au  dernier  jour. 

Lors  que  lafoi  n'eftpas  encore  ferme&im- 
muable  ,  elle  a  de  pctis  inflans  d'hcfitations. 
Marthe  venoii  de  protefter  que  tout  étoit  pof- 
fiblc  à  JefusChrift:  &  cependant  lors  qu'il  dit, 
<iae  fe»  frère  refiififlfra,  elle  prend  cela  pourii 
rcfurreâion  générale,  &  non  pour  celle  dont 
Jefiis  Chriiî  parle.  Cela  n'efl  pa^  turptenani; 
parce  qu'une  ame  en  cet  état  croiroit  plut/)t 
tout  autre  miracle  ,  que  de  croire  qu'elle  dût 
fortir  de  cet  état.  Elle  fçait  que  Dieu  le  peut, 
s'il  le  veut;  elle  ne  doute  pas  que  Dieu  ne  ie 
puille:  cependant  il  ne  luirefte  nul  elpoirque 
cela  Ibit  jamais. 

f.  IS-  Jffw  hi  dh:  Je  fuit  la  refurreaU»  y  i» 
vie.  Celui  qui  croit  en  moi  vivra  ,  quoi  qu'il 
foil  mort. 

Mon  Dieu,  les  admirables  paroles!. Et  qui 
pourroit  les  lire  fans  en  être  dans  l'admiration 
&  charmé  tout  enfcmble  ?  J.  Chrift  dit,  qu'»/ 
eji  la  refurreéiio»  isf  la  vie  :  oiii ,  c'eft  à  VOUS 
ïeul,  ô  divin  Verbe,  qu'il  apartient  de  refiiA 
citer  une  ame  ainli  gifante  dans  fon  fepulcre. 
IT  pe  fe  contentepas  de  larefufcitci  de  la  for- 
te; il  eft  non  feulement  fa  refurreéiio/t  ;  mais 
fzvie:  elle  ne  vit  plus  d'elle-même,  mais  de 
iui-inéme  ;  c'eft  la  vie  du  Verbe  dont  elle  efl 
vivifiée  &.  animée  après  avoir  perdj  cette  via 
d'Adam  :  c'eft  alors  que  Jefus  Chrilt  devient 
Juj  mèmç  là  vie,  ainli  quç  S.Faul  Tavoit  bla 
éproH- 
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éminvé  lors  qu'il  dit  :  (a)  Je  ne  vis  phs ,  mais 
J.  Chrift  vit  em  mai  ^  dans  (*)  le  degré  de  mort 
S.  Paul  s'explique  de  cette  autre  manière;  (c) 
Nous  fimmes  morts  ,  £sf  nôtre  vie  eft  cachée  avec 
Jefiss  Çbrift  en  Dieu:  c'eft  que  dans  le  tems de- 
la  mort  Tame  ne  découvre  en  elle  aucune  vie  ;  ■ 
parcç  que  toute  fa  vie  n'cft  plus  en  elle,  mais 
en  Dieu  :  fa  vie  eft  cachée  avec  Jefus  Chrift 
dans  le  fèin  de  fon  Père,  e'eft-à-dire,  la  nou- 
velle vie  qu'elle  doit  prendre  eft  là  :'  c'eftbicn 
déjà  tfL  vie;  mais  elle  n'en  eft  pas  encore  vivi- 
fiée, elle  lie  la  connoîtpas,  elle  lui  eft  cachée 
à  elle-^méme  ;  elle  eft  véritablement  morte ,  & 
fà  vie  cÇt  paflée  &  cachée  en  Dieu  avec  Jefus 
Chrift  :  cette  vie  eft  Jefus  Chrift.  Mais  dans 
le  temj  de  la  refurreÔion  ,  cette  vie  ainfi  ca- 
chée fe  manifefte,  &  Jefus  Chrift  après  avoir 
été  la  refurreâion^  devient  la  vie  de  l'ame  ;  en 
forte  que  celui  qui  eft  mort ,  &  qui  aiant  per- 
du toute  vie  conferve  cependant //»/©i  £5' /<iro»- 
fioMce  eji  Dieu  ,  celui-là  vit  eii  Dieu  quoi  qu*il 
foit  mort  en  lui-même. 

f".  26.  Et  quiconque  vit  ,    tsf'  croit  en  moi  ,   ne 
mosirra  point  pour  toujours.  Le  croiés^vous  ainji"^. 

Jefiij  Chrift  parle  ici  d'un  autre  état, qui  çft 
un  état  de  vie  qui  précède  celui  de  mort.  Ce  - 
Uû  qui  efi  encore  vivant  en  lui  -  même ,  dit  -  il  ; 
mais  cependant  qui  fe  confie  en  moi  ,  ne  mourra 
foint  pour  toujours ,  quoi  qu'il  meure.  Cela  fe 
peut  entendre  de  la  mort  du  péché  ,  &  de  la 
mort  myftique  :  celui  qui  a  la  foi  ,  quoi  qu'il- 
pcche  ,  eft  relevé  promtement  ;  &  s'il;  meurt 
delà  mort  myftique,  il  eft  infailliblement  rc' 
■        ^     ,  X  5*  fufcî-» 

■  (tf)  GiL  a.  f,  ao.    (b)  e,  4.  d,  durant  la  mort  myftique, 
BCplofllj.^.  3. 
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fui  êtes  venu  en  ce  monde. 

Cette  confeffion  de  foi  de  Ste.  Mar 
très-autentîque &  très-belle:  car  fansré| 
dîreâement  &  en  détail  à  ce  que  Jefus 
lui  demande ,  elle  fait  voir  qu'elle  penét 

2ue  dans  le  fonds  de  ce  qu'il  lui  dit.  El 
lomme  Christ,  vous  pouvés  refufci 
comme  Ftls  du  Dieu  vivant ,  vous  avés 
en  vous-même  ,  que  vous  pouvés  corn 
quer  à  tous  les  hommes  :  aînfi ,  croiant  q\ 
itts  /r  C  H  R  I  s  T  ,  le  Fils  de  Dieu  vivant^ 
m'cft  pas  difficile  de  croire  que  vous  ête 
furreétion  &  la  vie  ;  &  puifquc  vous  ete. 
en  ce  monde  ^  vous  n'y  êtes  venu  quepoui 
ter  la  vie. 

ir»  28.  Aiant  dit  ces  paroles  ,  elle  s'* en  alla 
fecretement  Marie  fafœufy  à  qui  elle  d\ 
Maître  eft  icil^  isf  H  'z^^^^  demande. 

29.  Jtujp  tôt  qu'elle  Peut  entendu  ,  elle  J 
promtement ,  f<f  vint  trouver  Jejus. 
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fcrte  ;  parce  qu'il  ne  peut  rien  defîrer  qne  ce 
qu*il  pouede  :  c'eft  pourquoi  il  n'eft-empreflë 
pour  rien  :  maîsfi-tôt  qu'il  s'agît  de  faire  lave»» 
lonté  de  Dieu ,  &  qu'il  Pspeile  ;  6  rien  au  mon** 
de  ne  peut  l'arrêter  ;  Et  avec  quel  cmpreffc-» 
ment  ne  court-elle  pas  pour  faire  ce  qu'il  plaît 
à  Tefus?  Marthe  dit:  Le  Maître  ve$u  afelle:  h 
Maître  efi  là  :  c'étoît  Wen  le  Maître  véritable- 
ment :  car  il  étoit  fi  fort  maître  du  cœur  de 
Marie,  qu'il  ne  fç  peut  rien  de  plus.  O  qu'il 
y  a  peu  de  cœurs  en  qui  vous  foies  le  Maître, 
6  divin  Jefus  ! 

^^.30.  Car  il  n*itostpas  entré  dans  le  bourgs  mais 
si  était  am  mime  liewoà  Marthe  Pavait  laiffï, 

31.  %^làrs  les  Jttifs  qui  étaient  avec  elle  dans  fa 
masfim^  ^  qmi  la  confalaiemty  valant  qu*elle  fe 
kvoit  de  fa  place  i^^qu^elle  fartait  fi  vite  de  U 
meùfm^  Ufuivirent ,  en  difant  ;  C*eji  qu^etiê 
va  pleurer  4nfepHlcre, 

Il  tf  était  pas  entré  dans  le  bourg ,  &  il  étoit  re- 
fié  au  même  lieu.  Pourquoi  ne  vient-il  pas  dans 
la  maifon  de  Marie  ?  O  que  cela  eft  myuerieux  ! 
C'eft  qu'il  fàlloit  que  la  refurreâion  fût  faite 
premièrement  &  que  Laïarc  ,  qui  fignifie  le 
fonds  &  centre  de  l'ame ,  fût  le  premier  revi- 
vifié :  &  c'eft  la  différence  qu'il  y  a  delarefur- 
reâion  à  la  première  vie  ;  que  la  première  vie 
entre  par  les  puiflànces  &  les  fens ,  &  de  là  paffe 
dans  le  fonds;  mais  cette  féconde  vie  dcrefur- 
reâion  commence  par  le  centre  ,  &  de  là  fc 
gliflë  &  s'infinue  fur  les  puiiTances  &  fur  les 
lens.  Si  Jefus  avoit  été  voir  premièrement  les 
fœurs  ,  qui  fignifioient  encore  les  fens  &  les 
puiflànces ,  ce  n*auroit  pas  été  une  véritable  re- 
furfeâion. 

Les 
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Le!  Juifs  eriireM  qu'elle  allait  fc  confoler  de 
lamortde  fon  irerc  fur fati  fepuUre :  ils  crurent 
que  ManLf/?«ro«  un  frerc  charnel  mort.  Ah 
que  fes  larmes  parloîent  bien  d'un  autre  princi- 
pe; elle  pleure  non  la  perte  de  Lazare  ,  irais 
la  privation  generale&  entière  de  tout  fouiien, 
de  toute  force  &  de  toute  vigueur  intérieure, 
L'amante  la  plus  pafliomiée  qui  fut  jamais, 
cioit  avoir  perdu  l'amour  ;  &  c'cft  ce  qui  la  de- 
fole  étrangement.  O  que  les  hommes  jugent 
mal  des  chofcs  !  nul  ne  peut  juger  de  la  dou- 
leur de  Marie  que  celui  qui  h  lui  caufe. 

ir.  y.-  Marie  JtoMt arrivée  au  lieu  où'Jefitt  hait, 
elle  je  Jetta  à  jii  piedi  i^  lui  dit  :  Seigneur,  fi 
vous  eujjie'i  été  ici ,  man  frère  ne  ferotl  pas  mort. 
Mariedit  àjefusles  mêmes  paroles  que  Mar- 
the: mais  comme  leur  perte  étoitbicn  dilFeren- 
te,  leur  douleur  n'étoil  pas  femblable:  elles  te- 
connoîlïbient  toutes  deux  que  la  perte  qu'elles 
avoicnt  faite  de  ce  frcre  lî  cher ,  de  ce  fouticn 
profond  &  foncier,  venoit  de  l'abfencc  de  ]e- 
fusChrirt  :  Marthe  neperdoîique  la  facilité  cï- 
tcrieure  &  aâivc  à  quelque  bien  doux  &  agréa- 
ble ;  mais  non  pas  nccciraire  :  Marie  a  perdu  la 
vigueur  de  l'amour  ,  &  elle  croit  avoir  perdu 
l'amour ,  qui  cil  fi  abfolument  necclTaire  :  e'eft 
pourquoi  elle  dit  à  Jcfus  :  Si  -cous  aviifi  /c^îci^ 
tHBH  frère  ne  ferait  pas  mort-  ODivin  Jefiis  !  vous 
quim'avés  tiré  d'une  mort  G  horrible,  quiétoit 
celte  du  péché;  qui  m'avés  donné  la  vie  par  vô- 
tre feule  prefence  des  le  premier  moment  queic 
fusaffésheureufc  de  vousaprocher,  hclas!  vô- 
tre abfence  a  caufé  la  mort  ï  cette  mémevie, 
que  je  ne  tcnois  que  de  vous.  Ce  frère  G  cher 
m'a  été  enlevé,  ô  divin  Sauveur!  C'elï  vous-mê- 
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me  qui  donnés  i  l'ame  cette  vie  d'amour  fi-tôt 
qae  vous  lui  faites  part  de  vôtre  divine  prefen* 
ce  ;  &  c'eft  vous-même  qui  par  vôtre  ablênce 
faites  perdre  cette  vie  que  vous  aviés  donnée. 
Confolés  vous ,  ô  ame  affligée  ;  il  nevousTôte 
que  pour  vous  la  rendre  avec  plus  d'avantage  : 
un  peu  de  patience,  &vous  verres  le  gain  que 
vous  avés  fiîit  par  cette  perte. 

^.  33.  Jefus  la  voiamt  pleurer  ^  Ûf  voima  Us  Jmifs 
qui  étùient  venus  avec  elle  fleurons  aujji  ;  frivmt 
enfin  e/prit  ^  s*/m4s. 

D'où  vient  que  la  douleur  de  Marie  eft  fi  for- 
te que  l'Evangelifte  la  raconte  bien  d'une  autre 
nature  que  celle  de  Marthe  >  Les  raifons  en  ont 
déjà  été  dUes  :  fon  mal  étoit  bien  plus  preflant , 
âc  &  defolation  bien  autre  :  toutes  les  douleurs 
extérieures  ,  la  perte  de  l'aâivîté  extérieure  & 
de  la  facilité  à  faire  le  bien,  n'efl  rien  au  prix  de 
la  perte  de  cette  aâivîté  amoureufe  ;  aôivité 
non  plus  celle  qui  faifoit  faire  à  l'ame  des  aâes 
diftinâs  &  aperçus  ;  mais  une  certaine  vigueur 
d'amour  par  laquelle  l'ame  goûtoit  en  paix  ce 
même  amour,  en  étoit  occupée,  &  étoit  faite 
forte  dans  l'amour  :  la  perte  de  ce  foutien  eft 
bien  autre  que  la  perte  de  tous  les  foutiens 
extérieurs. 

Mfdsd'ovL  vient  qne  Jefusfremh^^sVm^S^  & 
qu'il  pleura  même,  ainfi  qu'il  ejfl  dit  plus  tes? 
c'eft  qu'il  vit  alors  non  feulement  le  peu  de  fidé- 
lité que  les  âmes  auroient  à  fe  laifTer  tuer  &  dé- 
truire ,  &  combien  peu  auroient  le  courage  de 
pailèr  cette  mort;  mais  il  vit  en  même  temsle 
grand  écueil  de  cette  môme  mort ,  &  combien 
de  perfonnes  par  témérité  &  par  orgueil  fe  pre- 
cipiteroient  non  dans  la  mort  myltique  ,  mais 

dans 


Suivre  ceux  de  la  grâce. 

^.  34.  Et  il  demanda  :  OU  Vavés-vous  mis  î 
•    gneur^  dirent-ils^  venés  ^  ^  votés, 
y.  Alors  'Je fus  pleura. 

36.  Ce  qui  fit  dire  aux  'Juifs  :  Voyis  cotni 
Paimoit» 

37.  Mais  quelques'Uns  difoient:  Cet  bomfnt 
a  donné  la  vue  aux  aveugles  ,  ne  pouvait- 
empêcher  que  celui-ci  ne  mourût  ? 

Jefus  n'ignoroit  point  le  Heu  où  étoit  ] 
re  ;  mais  il  voulut  que  fa  refurredîon  fût 
dans  toutes  les  formes  ;  &  que  ceux  mém< 
Pavoient  mis  dans  la  terre ,  couvert ,  &  < 
aux  yeux  des  hommes ,  contribuaffent  à 
ferreâion.  Dieu  fc  fert  d'ordinaire  des  u 
chofes,  qui  ont  donné  la  mort. pour  pro 
la  vie;  &  pour  l'extérieur,  les  mêmes  pe 
Bcs  qui  ont  terni  la  réputation ,  font  fou 
feus  qu'ils  y  penfent,  ceux  qui  la  retabliflc 

Alurs  Jefus  pleura^  comme  il  a  déjà  été  n 


enfemble  !  tu  voudrois  mourir  mille  fois 
3ur  p9ur  recomioître  un  amour  fi  exceffif. 
Tamour  de  Jefus  Chrift  ne  confifte  pas, 
ne  bien  des  gens  s'imaginent ,  à  empêcher 
mort.  O  Dieu  !  vous  jui  rendis  la  vue  éiux 
les  ,  ne  pouviés  -  Vûus  pas  empêcher  que  cet 
lenemanrit'i  fans  doute  ^  yous  le  pouviés  : 
il  vous  étoit  infiniment  plus  glorieux,  & 
ivantageux  pour  lui ,  de  le  remfciter  après 
Drt,  que  de  Tempécher  de  mourir.  Vous 
is  la  vue  aux  aveugles  ;  mais  vous  ne  1« 
endés  qu'après  quMs  ont  été  aveugles ,  & 
leur  rendes  une  vue  mille  fois  plus  parfki- 
e  celle  que  la  nature  leur  donne  :  &  ils  ne 
>rendroient  pas  le  bonheur  de  la  vue  s'ils 
)ient  éprouvé  ce  que  c'eft  que  l'aveugle- 
:  :  de  même  l'on  ne  connoîtroit  pas  l'avan* 
le  pofifeder  la  vie ,  fi  on  n'avoit  éprouvé  la 
.  O  mort  fortunée ,  qui  produis  une  fi  heu- 
vie!  C'eftla  plus  grande  udarque  d'amour 
Jefus  puiife  donner  à  Tame  ,  que  de  lui 
jrer  cette  mort  ;  mais  elle  ne  le  connoît 
uitque  cette  opération  dure;  parce  qu'elle 
ut  penfer  au  bien  qui  doit  fuivre  cette  mort  : 
le  penfe  qu'à  la  douleur  prefente  qu'elle 
î  ;  &  fi  elle  pouvoit  envifager  un  bien  fu- 
c  une  refurreâion  ,  elle  ne  mourroit  ja- 
;  parce  que  tout  cela  lui  donneroit  vie, 
,  foutien  ,  efperance  ,  &  empêcheroit  fa 
.  Ainfi  ceux  qui  croient  que  de  laiffer  mou» 
le  x\mante ,  eft  en  Dieu  un  défaut  d'amour , 
►mpentbien  ;  car  il  n'en  ufe  delà  forte  que 
m  excès  d'amour  :  cette  mort  eft  une  ex- 
iouloureufe  ,  qui  fait  fortir  l'ame  d'elle- 
e  pour  la  faire  paifer  en  Dieu. 
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1^.38.  Jiftif  dottc  JrgmifféÊÊU  imc&n  em  kSwê^f) 
'  Hfint  OH  fifuîere.  C^Aoit  màe  gr§it€^  4m  i^ 
;    de  ItjuelU  un  avtùt  mis  Mmpiêrri. 

'  Ce  n*eft  pa$  fans  fujet  qoe  l'Evangelifie  n-  ' 
po^te  avec  tant  de  foin  les  fi^miUrmems  de  }&  ' 
lasGhrîft  fur  Latare  qu'il  n'aroit  eus  ixatA' 
autre.  Il  frenùt  deux  fois  ;  &  la  daufe  de  M 
premier  ftemiflèment  a  été  expliquée  :  cdle^ 
'ci  marquoit  la  peine  où  écoit  Jefiis  Ghrîft  pour 
trois  chof<îs  :  Tunê ,  qne  L^zare.eti  cer état  étoft 
la  figure  d'un  pécheur  envieilli  ;  flnûscoimnece 
it'eft  pas  cette  raifon  qui  fait  à  cette  matière'^  îè 
dirai  qu'il  y  en  avoir  deux  parficolieres  m  lè 
ikifoient  frémir  ;  Tune  étoit ,  que  Jelfas  Onil 
Toioit  que  cette  mort  n'étoit  qti'aiie  deîni'-inoit) 


pas  la  mort ,  on  peut  mourir  toujours  ,  &  rc* 
fufcîter  autant  de  fois:  ce  font  des  fommeilsfc 
dès  réveils ,  plutôt  que  des  morts  &  des  refui> 
redîons  :  mais  lorsque  raneantiflcment  fuît  la 
ïnort,  Tame  refufcite  pour  ne  plus  mourir:  0 
alors  c'eft  le  plailîr  &  le  contentement  parfcît 
de  Jefûs  Chrilt  ;  mais  lors  qu'il  refufcite  avant 
i'aneantiffement  &  la  deftruâion  totale  ,  il  le 
fait  comme  à  regret-  La  féconde  caufe  de  fon 
fremiiïëment  fut  la  peine  qu'il  fouffrit  par  com- 
paffion  de  celle  que  les  âmes  éprouvent  en  cet 
-état  de  mort. 

■f,  39.  Jefus  leur  dit  :  Otés  la  pierre,  Marthe  qtà 
éioit  la  fœur  du  mort ,  lui  dit  :  Seigneur ,  iljent 
déjà  mauvais  :  car  il  y  a  quatre  jours  ju*il 
eji  là. 
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40.  y^ffis  lai  repondit:  Ne  voas  ai  je  pas  dit^ 

Îue [fi  vous  croies  ^.vous    vCrréi  la  gloire   de 
^ieu'i 

On  a  la  foi  pour  des  momens;  maîscen'eft 
point  une  foi  permanente  &  durable  jufqu'à  ce 
que  Tame  foit  confommée  dans  la  même  foi. 
Marthe  avoit  ouï  ce  que  Jefus  Chrift  lui  avoit 
dit  de  la  refurreétion  ;  cependant  lors  qu'il  s'a- 
git d'en  venir  à  l'effet ,  elle  ne  le  peut  croire  ; 
&laraifon  qu'elle  en  donne eft,  dit-elle,  qu'// 
fcfgt  déjà  mauvais.  Plus  les  chofes  paroilîènt 
defefperées  aux  yeux  des  hommes  ,  plus  elles 
font  faciles  à  Dieu;  cependant  les  hommes  ne 
le  peuvent  comprendre.  Lors  qu'ils  ne  voient 
plus d'aparence que  les  chofes  puiiFent  être,  ils 
ne  veulent  pas  feulement  qu'on  faflè  les  tenta- 
tives ;  il  leur  faut  pour  la  refurrecîbion  un  defef- 
poirabfolu  de  pouvoir  jamais  revivre  ni  refufci- 
ter  :  c'eft  pour  cela  que  Jefus  la  reprend  dou* 
cernent  de  fon  peu  de  foi ,  lui  difant  :  Ne  vous 

verres  la 
veut  dire? 

rendre  à 

Dieu  la  gloire  qui  luiell  due;  parce  qu'elle  fc 
confie  d'autant  plus  en  Dieu  ,  qu'elle  a  moins 
d'apui  dans  la  créature. 

■^.41.  ///  oterent  donc  la  pierre  du  lieu  où.  étoit  le 
mort.  Et  'Jefus  levant  les  yeux  en  haut  ,  dit 
ces  paroles:  Mon  Père  ,  je  vous  rend  grâces  de 
ce  que  vous  m^avés  exaucé, 

Oter  la  pierre  c'eft  achever  d'ôtcr  les  obftaclcs 
qui  empêchent  l'ame  de  refufcitcr  :  c'elt  un  cer- 
tain rctreciflemcnt ,  ou  refferremcnt  qui  retient 

S.Jean  .  4 Y  l'a- 


ni  par  aucun  efctavage:  mais  Adampai 
ché  a  rcndula  iiaturc  captive  fous  le  ] 
&  laraifoa  a  été  comme  aiTujettie  i  1; 
pircGiïcc  &  à  ia  nature  corrompue  :  ton 
de  Jeius  Ghrift  en  venant  au  mojide  , 
qui  regarde  la  gloire  de  £bnPcrc,  cftde 
trerFhommectans  la  liberté  qu'il  avoit 
ce  quînefe  peutfaire^c  par  la  mort 
Éoéme  muutc  ,  &  par-ilacvic: iiouvell 
damiée  par  la;  refurtcû^  :  atejs  iln 
Jefiis  rChrift  ijoi  poïTc'  doimer  cette 
eonmc  il:  le  dit  h»-in£me.':  Siik.FÛt  t 
o  Ubtrté^  vous  ftr^fvnkabUmàit  Uèrv 
ChtCit  voiant  déjà  en  cetttAiQrt'du.JLa 
delîmâiondeta  nature^  &dftn3  &telb 
future  la.  liberté  notlveileoùiL'hohuiie 
1IUS+  raïiqu'llfutalorj  d'uotuen  qiL'U 
pour  tous  les  hommes  ,-a  dit:,  mon  . 
vous  rend  grâces  de  ce  que  vous  tn'avés 
&  que  Je  vois  d^ja  paroîtte-  dés  fruits  du 
quej'aieuenm'incaïuaiit&me  faiTant  1 


AcrlVte^  ll^E)^iJ<Mitiiii'Sa^l'ttIr^,'li  VdiM 
réc  rien  tant  que  de  voir  les  honuncs  ed  liber-' 


t^,  &  que.vpns  Içjez  venu  pour  les  rendre  H- 
WU»?p«U^H'ous'ne  fie  fOi^Mlï  t^  }  O  c'cfi  le 
&cr4  deli  Dialicc&^dc-la'mjlllieare]ife  libené 
,«.  raMBuriÇ^i' WVtiir^^lfia'.defa  libcK*! , 
|MI^  RC  )»s  &tt#datls' Pefclâyi^  .&  dans  '  la 
nofer  rUr-}c»s'Omiil'vne  paiticipç  jattuis  à 
talibeîté:  car  Jefusn'a  pûdemandErnae  Bçu- 
Velle  ,vie  que:  pour  ceux  qur  ont  bien  voulu 
cotrer  dans  l'elclavagt!  de  la  mort  :  &  ce  fut 
pnc  d«s  raifotts  qviriit  aicore  ftcmir  Jefus  Chrill; 
de  voir  qu'il  ne  pourroit  mettre  les  fiommcî 
dans  la  liberté  qu'il  leur  3.  meiitée;'parce  qu'ils 
ne  Yeuleni  pas  être  fes  captifs ,  &  entrer  dans 
l'efcisv^cde  la  mort.'  C'cûpourquoiiorsque 
Jcfus  Chrilt  refpfcit*,.  &  tous 'les  Patriarches 
ayeclui,  t'Ectiturcdit  («)  fM'.U emmena  la  cap-' 
tivit^  cfft've't  parce. qu'il  captiva-cette  captivité 
oui  les  fetcnoit  fous  la  Loi  de  la  mort,  afin  de  les 
Jàiceeiitrerdansla.vctitablc  liberté:  mais  ils  ne 
Heuvcot  éirç  librc&quc  J.Chrift  ne  captive  la  cap- 
tivité. Il  elllamort  delà  mort  par  la  nouvelle  vie 
gtaf|14abHt  JlyiidailiniiflQtre.  endroit ,'  qne  là 
{Mbiteft^  lelïéiifiii.cèuï  qutrcpofoient  dans  la 
tcginkadsiijL^oilibiËdeU.moili.  il  £aat  pdTer 
|t|urJdflhatt;iafiuif!iiEf  eàtrer/d^ns  fa  captivité, 

Sriviltra^d*ûé&]ATHvmeIiuntete,-'J:Chrift, 
«fm'^a'il  rea^ç  tiblei.'>JC*ell  ainlî  que  ce  diviit 
Sattmv  ditlje  fçàilqoe  vous  m'exàucés  tou- 
joQrs:  car  je  ne  demande  la  vie  que  pour  ceux 
;  ,     Y  1  .qui 


44.  £/  ^2  Pinftant  le  mort  fortit ,  aiànt  les 
hs  mains  liés  de  bandes  ^  ^  le  vijage  < 
d*unfuaire,  Jefus  leur  dit  :  Délié  s -h 
laijjés  aller. 

Jcfus  Chrîft  fe  fcrt  de  la  parole  pour 
ter  ,  parce: que  comme  ileft  le  Verbe  , 
rôle  (/j)  l'opère;  c'eft  cette  parole  qui 
Il  vie  à  inelure  qu'il  parle:  fa  parole  el 
fi  vie  eft  parole:  il  infinuë  cette  divine  V] 
parole,  &  c'ell  ce  qui  fait  la  refurreâio 
me.étant  morte  à  touteautrevie ,  reçoit 
blement  cette  vie  du  Verbe  ,  ihl)  qui  d 
parole  :  Lazare  fors  dehors  ;  c'eft-à-dire 
ve  de  for  tir  de  toi-mémé ,  où  tudemeure 
re,  quoi  que  mort,  comme  da^is  un  fe 
pour  pailèr  en  moi  ;  fors  dehors  de  la  ca 
pour  entrer  dans  la  liberté.  Cette  paro 
efficace,  qu'<î  injîant  le  mort  fortit  :  il  1 
la  mort ,  pour  entrer  dans  la  vie  ;  il  forti 
pour  palier  en  Dieu  ;  il  fortit  de  la  ca 
pour  entrer  dans  la  liberté.  Mais  il  faut 
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fk^  èc  en  vîè  nouvelle,  (ans  qu'elle  la  diftîn- 
giiegaeres;  H  n'en  farôit  prefqùe  rien  aux  au- 
tres^ &  Ton  né  peut  agir  en  homme  refnfcîté  : 
K   É^tft  comme  un  enfant  nouvellement  né ,  qui 
*   vît,  maïs  qui  ne  connaît  oas  fa  vie:  cette  ame 
i  vît ,  &  c'eft  tout  :  el1ef;ne  rent  plus  les  douleurs 
f  ni  les  horreurs  de  la  mort  :  puis  elle  commen- 
■^    Ce  à  apercevoir  qu'elle  vît  ;  &  eniSn ,  peu  à  peu , 
4   on  loi  Jetie  les  pieds  &  les  mains,  afin  <]u'elle 
^  pÉffle  marcher  eh  vie  refufcîtée,  &  faire  avec 
^*  pkts  de  perfeâion  ce  qu'elle  faifoit  avant  fk 
'   mort.  Alors  elle  ^<fc/w,  &îl  lui  ett  donné  li- 
berté d*âgir  comme  auparavant  ;  car  les  perfon- 
z  ses  qoi  ont  crû  qu^on  étoit  après  la  refurreâîon 
^   dtaslàmtoie  impuilfance  d'agir  au  dehors  que 
E   Po&'étoitdaïisle  tems  de  la  mort  &deranean- 
n   âOfeinent^  fe  trompent  beaucoup.  Cet  endroit 
3  dé' l'Ecriture  les  doit  convaincre  du  contraire: 
;  9  fiim  «(finrément  v  ou  <}u'ils  ne  foient  jpas  to- 
-  talemeût  morts  &  refufcités,  ou  qu'ils  fe  tien- 
2  nentdans  une  impuiflance  volontaire.  Mais  je 
c  croî  que  c'eft  plutôt  que  quantité  de  gens  fe 
3>  croient  morts,  &  que  cependant ,  très -peu  le 
:'■  font  ;•  d'où  vient  qu'après  quelques  années  de 
--  privations,  lorsqu'ils  fe  fentent  une  nouvelle 
:   yfîCi  ils  croient  véritablement  être  refufcîtés ,  & 
prennent leurimpuiflance à  iaire les chofes pour 
une  lîbefté.  La  véritable  liberté  conlîfte  à  pou- 
voir tout  Élire  fans  neceffité  de  rien  faire;  &ce 
Ait  pour  cela  que  Jefus  mangea  après  fa  refur- 
reâîon. 

jj-,  45*^  PJ^Ji£urs  donc  iefttn  Us  Juifs  qui  étaient 
vernis  y wr  Marie  .{ff  Marthe  ,  i^  qui  avoient 
ifA  ce  que  Jefus  avotifaipy  crurent  en  lui. 

Il  nV  «a  rien  qui  donne  tant  de  croiancc  à  des 
^-.  -  y  3  bf- 


efpritsatrienx.ijae^af  punvjcft&lif»  diofb&cx? 
tnordiDflîres  '.^  roiiit^f^iimiï  Wv  .^i  -«'«ft.'ttm-; 
dée  que  fur  ^es  Mjm^gnage^^,  «likiiw  <hiet  pKn 
te;  eilcDcrubfîfte  qu>autwft;iqQ«  ivitt.<tSKH:i& 
vivement  fwp^  de  J'in^w^u»  ^  cftqitîH  W» 
VÛ  :  mais,cçs.iW^esiie.ipBtrpafi)lul:^'p«fl&fï 
qu'ils  perdent  U  foi.  Jbt<i''efila  diâ^caoe  i|nf^ 
y  a  entre  U  foi  <]uiiC<J  enlapcrlbnne,  ou  celle 
qui  n'eft  qu-'cnfw  cearres  ;  entre  la  foi  mie ,  & 
la  foi  apaiée  ;  qtfe  la  foi  nue  ne  croit  qu'en 
Pieu,  fans  dÛHnâjon ,  motif,  ni  raifoii  de  & 
foi:  or  cotnipfiCttteibi  n'eft  fondée  &  apuide 
fnrrien,  eÛene  dq»ecidde  rien;  &n'aiànique 
Dieu  feulj>Qur  oiijet ,  fans  rieiienVifager  en  loi 
que  lui  même,  cDmOii;  Dieu  eft  toujours  Dieu, 
auffi  cette  foi,-fBWîftcito«joor(,qnrt  q«WW«, 
ksapuis  manquent:  &pUj5  tew»;!*  nuia-ÛtK 
^és,  plasc«tcft)i«ftfore<ït,n»isl*»ïct;ïf<ft 
pas  connueide  celvt'q^;!»  pQfifedcr.  flvxtt:Hpfi 
fanuditéelt  fi  eittiei??,  qu'eHç^c  rlaiiïè  nul-tp-. 
moignage.  ni  pout  rjiomiHÇ  inénie ,  'Pi-pa.'qu^7 
que  chofe  que  cfrpuigè-Jître.'^Mais  pouç^lâifei 
qui  n'elt  pas  en  Dieu  mémc,;7nais;bien^;fo 
ceuvres ,  elle  eft  fojette  va  changement ,  ;qaoî 
qu'elle  foit  bien  p]us  fenJîbleÀ  conjiuc  quela 
foi  nue  ;  parce  que  n'ét«ni  tipuîÉe  qucjfpt  d« 
ouvrages  de  Dieu  ,  fur  des  dons  ,  furdes  mi- 
racles, fur  quelque  Chofe  de  Dieu  quï'ûiblîlï& 
hors  de  lui  ,  tout  Cela  ,  quoi  que  -venant  4e 
Pieu,  étant  créature  eiliitjet  à  peiin;. quand 
cela  arrive,  la  foi  périt  avec  ces  chofes.CeUï 
qui  croioient  en  Jelus  Chrill  ï  caufe  de  fes  mi- 
racles ,  avoieni  une  foi  qui  vkcilloit  ioceflàiB-. 
ment  :  après  avoir  crû  eh  uft"  tems  ,  îlï  ne 
croioient  plus  en  uH'autfelems','  &:-d'adtntl»- 
leurs  .qu'ils  étoieot  de  Jeiûs:<jauâft,,.iis-fliîfc- 


6»:  mttG$  rf.  .flttî  ;ccqî0ieut  jQU  ^  Jçfiis  Chrift  pour 

j^>irtHC9U§  ÎMVtls  rincertitiide::  >Ceçte;foi  dl  en 
INep..;  &  po&^.Dfeu  ,  tieapo«c  elte  9  ou  par 
nfHMt  à  el|e^:  jln^  a  rict  çn  aucune  créature 
qiuiapuâlë  foutenir  &apuier.  IXf.jL^àewitQMHi 
tes  de  foi  nuë  ,  ou  plutôt  9  il  y  a  4eu;^  degri^ 
dmi  te'AÏ n^";  WeH~^lferat$  Vùtx  de  ratttre. 
ilylaïuçfiM  imS^qui  àiàfit  pârdU^tous4es'^einoi- 
giu^es  dans  les  dons ,  miracles ,  &.chofes  ex- 
tnoAinittiym  pi:yit /h^  {^dons  ces  chofes-i)' 
li;  ]pnoc  4^ ellerèiftiuë,  &  que  la  tiudité  cft 
éloigiiéedetMt'Ce  qui leftMé  Dieu  hors  del>ieu: 
de  tels  [  cependant  ]  ont  une  foi  apuiée  fur 
DieitfaiqMtie-^ftieiicore  diftinâe^  exprimable; 
fiff  ife^confiçm  ek^la  bonté ,  en  la  :puiâbice  de 
Dieu,  &le  r^e^^^des^tribtrts.divins*  <^iétant 
tous  en  I^u  ^  iont  ipouftant,,  une  diftinâion. 
Cette  ;pierJ[onne  qui  fe  vQît  abandonnée  d^^tout^ 
fi>ùttèn  &;4y>iii  dans  les  çreaitures.)  &jnéipedàn^ 
iéf  diorcH»  dé  |!)^eù^hôr$  de  ^It*:  Je  me 

cpiiâB ,  i&  Diea  eift  tout  pyi^t .;  ^  cc;|tte  puUTan^ 
cé^-Dieu'^.quoî  qi;'on  l^enyif^e.dir'Câçi^cuit  y 
Âipôïejc^endaiH  i^ne  chofe  qu'on  attend  Qu  cl*. 
père  ;  il ,  Y  -a  là  unexelâtion  pour; l.a  perlbnne  qui 
çtpit^  quçâ  qu'elle  ne  Je  voie  pas., ^lais  il  y  a, 
QÏie-Kiîdpnt  iâ  nudité  eft^ii  tot^lç^  qu'cijie  ne 
^^Un|p3e  .nulle  fubfiÛance.,  Dieu  e(l:  on  croit 
âk  iui;pmr  lui-^méine;,  .Ans  penfcr.ni  rçay,<î>ir 
pourquoi  l*on  croît  &  ce  qu'on  croit  :  tout  ell 
perdu  dans  Tunité  :  comme  Tame  depui^s  long 

Y  4  tems' 

'*l4Ï^^v^9  exteiiancy  ou  ctraogeic* 
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tems  ne  difttngue  en  Dieu  aucun  objet  de  fk  foi  ; 
&  comme  elle  perd  de  même  la  tronnoiffimce 
de  fon  propre  amour ,  elle  perd  auffi  toute  foi. 
Où  ne  parle  pas  ici  de  la  foi ,  vertu  Theolc^c  ; 
ou  de  la  foi  ordinaire ,  f}ul  regarde  non  leàle- 
ment  Dieu  ,  mais  qui  croit  tout  ce  duMl  veut 
qu'on  croie ,  &  tout  ce  que  l'Eglife  ordonne  de 
croire  i  mais  on  parle  d'une  Orailbn  de  foi ,  oa 
plutôt ,  d'un  état  de  foi  ;  car.ce  n'eft  plus  oni- 
ion,  mais  état. 

i^.  46.  Quelaues'imf  Jftnir^tHiC  s* en  nllefiwt  tr^h 
ver  les  Pharijiem  ,  l^  lewr  direm  ce  que  J^m 
avohfah. 

47.  yllors  les  Primes  des  Prêtres  ^  ks  Phmi' 
Jîens  affemblerent  le  CofffeU ,  ^  ils  étirewt  :  i 

quoi  penfons-noMS  ?   Cet  homme  fait  iemu^tifJt 
miracles, 

48.  Si  nous  le  laijfons  agir  ,  tout  h  momde  crmê  1 
en  lui  ;  Çjf  les  Romains  viendront  ,  qui  detrui'  " 
ronc  nôtre  ville ,  £5*  notre  nation. 

L'amour  propre  eft  un  étrange  monftrc  :  il 
empêche  tout  le  bien  &  fait  tout  le  mal.  L'amour 
propre  fait  que  la  perfonneen  qui  il  eft  fort,  eft 
clle-mcme  fon  objet  &  fa  fin  en  toutes  chofes: 
elle  règle  fa  foi  fur  fa  commodité  ;  &  fi  elle 
croit  ce  qui  eft  avantageux ,  elle  ne  veut  jamais 
croire  ce  qu'elle  s'imagine  lui  devoir  nuire.  Si 
les  Pharifiens  n'avoient  pas  été  poflèdés  de  cet- 
te paffion ,  ils  auroicnt  admiré  les  miracles  de 
Jcfus  Chrirt  ,  ils  auroient  goûté  fa  doftrine: 
maïs  loin  de  cela  ,  ils  s'arment  eux-mêmes  de 
defcnfcs ,  atin  qu'ils  nefoient  pas  pris.  Ils  voient 
que  s'il  vient  à  avoir  du  crédit ,  ils  en  auront 
moins;  &  l'amour  d'eux-ménles  fait,  que  pour 
fe  vouloir  trop  de  bien  ,  ils  fe  privent  du  plus 

grand 
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;rand  de  tous  les  biens.  On  devroit  apellerTa- 
nour  propre,  haine  propre  :  car  il  eft  certain 
[u'on  fe. prive  par  là  des  véritables  biens.  Il 
àllôit  examiner  la  vérité  de  ce  qù'étoit  Jefus 
lîhrift,  récouter,  le  fuivre;  &  non  pas  Tem- 
)êcher  d'aigir.  On  fait  encore  à  prefent  de  mè- 
ne aux  perfonnes  intérieures  :  au  lieu  de  les 
'oir  &  de  les  entendre ,  fi  Ton  dit  qu'elles  font 
quelque  bien,  on  veut  d'abord  l'empêcher.  Et 
)ourquoi?  C'eftque  cela  nous  ôteroit  le  cre- 
it.   • 

^.49.  Alors  f  un  d''entr*eux  nommé  Caiphe  ,  qui 
étoit  Pontife  cette  année  là ,  leur  dit  :  Vous  êtes 
dans  une  grande  ignorance  ; 

fO.  Et  vous  ne  conjiderés  point  qu'ail  eft  expédient 
pour  vous  qu^unfeul  homme  meure  pour  le  peur 
fk ,  Çjf  que  toute  nôtre  nation  ne  perijle  pas. 

>■  l.  Or  ce  ne  fut  point  par  lui-même  qu'il  dit  cette 
parole  \  mais  étant  Pontife  cette  année- là  ^ilpro^ 
phetifa  que  Jefus  devoit  mourir  four  leur  na» 
tion. 

Si  Jefus  Chrift  devoit  mourir  pour  fauver  leur 
ration ,  il  devoit  donc  mourir  comme  Sauveur 
le  la  nation.  L'aveuglement  des  hommes  eft 
:pouvantable :  connoître  une  grande  vérité, & 
le  s'y  pas  rendre  !  Ce  Sauveur  étoit  un  hom- 
ne  qui  fe  faifoit  admirer  par  fes  miracles  &  par 
à  dodrine  :  on  croit  que  fa  mort  doit  fauver 
oute  une  nation  ;  &  cependant  on  le  fait  mou- 
ir  conune  un  malfaiteur.  On  peut  voirdecet- 
e  Prophétie  de  Caïphe  qtfe  ce  ne  font  point  les 
)ropheties  qui  font  les  faints.  Dieu  peut  don- 
ler  des  connoifïanccs  dé  l'avenir  à  de  grands 
>echeurs  ;  &  le  Démon  fur  des  conjeélures 
>eut  juger  deschofes  &  les  faire  connoître  :  le 

Y  s  plus 
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plus  Teur   cil  de  ne  s'arrêter  à  rien  de  tom 

cela. 

i/-S^-  Et  non  feulement  ^our  leur  nation  ;  mai) 
faur  ajfetnèler  ^  rejiure  dans  funit/  les  tafans 
lie  Dieu  ijui  étaient  dijferfis. 
O  grandes  paroles  i  6  palHige  qui  a  un  fetiî 
prcllque  infini,  &  qui  n'fll  peut-être  pas  com- 
pris !  L'EvangeliÛc  aiTurc  ,  que  Jefas  Chrill 
n'efl  pas  leulement  mort  pour  empêcher  la  na- 
tion, c'eft-à-dire ,  tous  les  hommes,  dépérir; 
mais  qu'il  cfl  auffi  mort  fow  rapeiler  à  Cnnili 
let  enfant  de  Dieu  qni  èoient  iifferfés  &  mnlli- 
pliés.  O  mon  amour!  Une  des  fins  que  Jefus 
Chrill  a  eu  dans  la-  mort ,  a  éti  de  titire  enner 
tous  fcs  cnfans  dans  l'unité  de  Dieu  feul  ;  S 
c'efl  à  quoi  le  Démon  s'opofe  de  toutes  fcsfor- 
ces,  anpéchant  que  tous  les  hommes  n'entrent 
dans  cette  unité  fous  quelques  bons  prétextes; 
H  les  retient  toiijouïs  dans  la  multiplicité;  ce- 
pendant jefus  Chrilt  ell  mort  non  feulement 
pour  nous  fauver  ,  mais  pour  nous  apellcr  à 
l'imité;  &  nouslàiibns  nos  efforts  pour  rendre 
fâ  mort  vaine  en  ntms!  Le  Démon  aiant  con- 
nu CCS  deux  fins  que  J.  Chrill  avoit  en  inou- 
rant  pour  les  hommes  ,  qui  font,  de  les  fau- 
ver, &  de  les  rendre  participans  de  fon  union, 
volant  qu'il  ne  peut  venir  à  bout  de  les  perdre 
tout  à  fait,  ctnpéchc  dctoutes  Tes  forceequ'ils 
ne  tendent  a  l'union  »  &  qu'on  ne  participe  poini 
à  toute  l'étendue  de,  Ja  mort  de  Jefus  Chrill. 
C'était  ce  delir  extrême  de  l'union  de  tous  !cs 
cnfans  de  Dieu  qui  fit  taire  cette  prière  à  jefus 
Chrill  avant  fa  mort  :  Mon  Ptre,  ^u'ili  fiitnt 
tm ,  comme  nous  (ommcs  un  ;  qu'ils  foient  ttm  n£- 
iiroblés  &  confommés  dans  l'uwfé;  c'cll  mon  plus 


rpnipliâemefit.  ijL^  mort  <k  Jefîi^  Chrift  nV 
>pint en  nous  toji}te  fon  étendue  iî  nons  nc'fom- 
nés  raflèmb)és  ^^ins  fon  unité.  O  union  d'u- 
nité admîrablejK  qui  raflibmble  tous  les  vérita- 
bles enfans  de  Dieu  dans  l'unité  de  Dieu.fçnl: 
:*eft  là  qu'ils  font  tous  un  dans  cette  unité  ;  & 
qu'étant  topXr^^î>dansle«r  prifcÇipe ,  ils  font 
retournés  en  vertu  de  la  mort  de  Jefus  Chrill 
K^s  leur  originiK  ^ vpôar  ^lc  pius^n  r^fTortir  ja- 
tsfaaM.  Q  J.eJSLis  l^-^  vous  nç  nous  aviéspas  iait 
fçavoir  par  vôtre  difciple  bien- aimé  que  vous 
êtes  mort  pour  nous  rapeller  tous  à  cette  vni;: 
tè  y  qai  aurpit  jîunais  -pfé  le  croire  &  l'çfperer  ? 
Dîrà-t-on  après  cela  qu'on  ii'eft  pas  apellé  à 
l'union?  Ony  «ift^pellé  comme  Ton  eftapelW 
{lafklut,  félon  le  témoignage  de  S.  Jean  dans 
ce  paffîige. 

^^S3'  ^^*'V  cejmr-là  donc  ils  peHfer^nt  à  lefas^ 

■  yè  mourir,  - 

5*4.  Ce  qui  fit  refoudre  Jefus  a  ne  plus  paroitre  en 

•    fpbliç.parmi  les  Juifs  \  nmu  à^fe  retirer  dans 
•nne  amtrie  loifine  du  defert^  en  une  i/ilknom* 

'    tnée  Eptrem .  où  iLdemenra  ofoecfes  difciples. 

jj.  Alors  la  Paque  des  Juifs  étoit  proche  \  Jj  plw 
.^Jieuri  de  ce^pats4à  étant  allés  avant  laPâque  à 
Jerufalen^Ppur  fe  purifier , 

j6^  Ils  chercDoientJéfui  ^  ^  fe  difoient  les  uns  aux 
Mitres  étant  dans  le  temple  :  Pourquoi  penfés-vous 
qu^il  n]efi  point  venu  à  cette  f et e\  Mais  les  Pon- 
tifes i*f  les  Ph'arijïèns  avaient  commandé  ,  que 
Ji  quelqu'un  ffavoit' OH  il  étoit  ,  qu*il  le  decU» 
rat* 

.,  Les  Juifs  ne  penferent  plus  qu'à  ravir  la  vie 
à  celui  qui  la  leur  devoit  donner.  Jefu$  Chrift" 

"  fi 
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fe  cache  ,    non  qu'il  aprchcndât  la  mort,  miii  ' 

farce  que  fon  heure  n'^toit  pas  tncore  venut. 
I  y  a  un  tems  où  Jeius  Chrilt  veut  qu'on  foie 
la  perfccution  ;  il  y  :i  un  autre  tems  où  il  veut 
qu'on  s'y  livre,  comme  il  fit  Juî-mfimedanjli 
fuite. 

CHAPITRE    XII. 

^,'.1.  O  Ix  jours  avant  Pàijtie  y  "fus  tÎM  à  Bt- 
J     thatiie ,  uà  était  rflort  Lazare,  que  je- 

fut  av,h  rcfnfckL 
2.   On  lui  fit  là  un  foHper  ;    Marthe  y  jCTVnil,  b" 

Lazare  /toit  te»  de  ceux  qui  étùient  à  table. 

IL  eft  aif<î  de  voir  comme  Laïare  après  fare- 
furreéîion  failbit  toutes  les  fonctions  qu'il 
faifoit  auparavant  :  i!  étoit  en  pleine  libàtif. 
Marthe  félon  fou  ordinaire,  fcrvoit  Jefusà  ta- 
ble ,  cV'ft-à-dire,  qu'elle  s'occupoit  dans  ks 
œuvres  de  charité. 

^^,  3.  Marie  prit  une  lifre  Je  farfin»  de  gr4»i 
prix,  qu'elle  r/panilit  fur  les  pieds  de  Jefus^  Es" 
elle  Us  efuia  defes  cheveux  ;    y  la  maifon  fut 
remplie  de  fadeur  de  ce  parfum. 
Marie  cft  toujours  libérale  autant  qu'elle  eft 
amoureufe  :   rien  île  lui  coûte  pour  donner  à 
Jcfus  des  preuves  de  fon  amour.    Le  parfim 
qu'elle  repandit  eft  une  figure  de  celui  que  fon 
oraifon  continuelle  repandoit  inceflamment de- 
vant Dieu.   Laiare  (;toit  à  table,  îl  participoit 
au  fefiin  ;  Marthe  fervoit  ,   &  continuoit  fon 
aétiviié;  niaisMarîenepouvoit  ni  manger,  ni 
fervir;  l'amour  la  teiioît  (i  fort  liée-,  qu'il  ne 
lui  peimettoit-  qu'une  feule  aplication. 

^4- 
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•fr.^.  Alors  Judas  Ifiarlote,,  M  des  difeipUs  [de 
Jefus]  &  etluiqui  U  Jiwt' trahir,  ait! 

%.  Pourquoi  n'a-l-on  pas  veuàm  (epMfinn  trois  ttMl 
deniers ,  four  les  dunner  aux  pam/res  ? 

6.  Iljiarlaaiujî^  nu»  qu'il  ff  mit  en  peine  des  pan- 
vres\  mm p^ee  qu'il  était  larron \  i^  qu'iûam 
./•  toMtfe  il  portait  te  que  i'en  ytneitoit. 

L'amour  propre  fait  la  jalonlie  ,  l'avarice, 
Tenvie ,  &  tous  les  autres  maux  ;  Se  ce  qui  eft 
étrange,  c'eft qu'il  couvre  le  mal  qu'il  nu't&i- 
rc  de  t'aparence  du  bien.  O  Dieu  !  qu'il  y  au- 
ra un  jour  de  gens  trompés  ;  &  que  de  vertus 
qui  paroiflênr  u  grandes  &  1!  éclatantes ,  paro!- 
trontnnjourde  terribles  défauts!  Il  n'yapoint 
de  vertu ,  dans  la  pratique  même  de  la  vertu , 
pour  une  ame  propriétaire.  Mais ,  6  Dieu  !  le 
Tcrit^e  Âfolideétat,  c'eS  l'anéantiflèment  ; 
parce  qùe^âi'Ctat'  tenir  la  créature  en  fa  placer 
il  ^t  rendre;  à  Dieu  tout  ce  qu'on  lui  doit. 

;^.  7.  Jefiu  Im  dit:  Laijpfs  la  en  paix,  afinqu^eÙe 

^irdt  te  pMfnm  pour  te  jùmr  de  ma  fepmltitre  ^ 
8.  Ctur  V9MS  amrés.  tanjonrs  des  famvres  énieevmity 
mait  VMS  me  m^Mw/spai  toujonrs. 
One  Tcutcnt  dire  ces  paroles  de  Jefus  Chrift  : 
L^i^/s  la  en  paix  ,  afin  qu'elle  garde  ee  parfnnt 
fomr  le  jour  de  ma  fepultsire  ?  fi  elle  le  répand  , 
comment  le  garde-t-elle  ?  A  la  lettre,  c'uft  que 
ccqu'elle  faifoit,  figuroit  fa  fepulture  &  ce  qu'el- 
le auroit  voulu  feire  alors  :  car  ce  parfum  fut 
le  feul  qui  fe  repandit  pour  la  fepulture  de  Je- 
fus Chtift,  celui  que  Madeleine  lui  porta  dans 
la  fuite  aiaut  été  inutile,  parce  qu'elle  trouva 
Jefus  Chrift  refufclté.  Mai»!  le  feus  mydique 
eftf  qu'il  fallott  qu'elle  gardât  au  dedans  pour 
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la  fepultarc  dp  Jefus.Chriû  le, b^umoj,qn'elle 
tèpandoît  alors  par  le  dehort  :  l'onâîoiî  &  le 
.baume  facré  du  dedans  prefervà  le  cœur  de  Ma- 
rie de  l;i  mort  dans  le  tems  de  la  fepulturê  de 
jefus:  elle  ferait' morte  de  douleur  làns  cette 
oniUon divine  qui  lui  fitdécouvrirunDifeuim- 
"iriortel  fous  un  corps  mort  ;  &  ainff ,  elle  gar- 
da vraiment  ce  parfîim  pour  le  jour  de  fa  fepul- 
turê. Jefu&fit.alQïs  ce  cont rechange  avecMa- 
lâc»  (ju'ellc  lui  duiuia'  ce  parfum  pourprevEuit 
&l'epiiliuie,  &il  luidonnacebauitie jnterieiir 
pour  la  fortjSer  &  prévenir  en  elle  les  momcas 
de  fa  mort  &  de  fa  fcpulture. 
■  I  JefiisChriltajoûte;  VouiaMrA.toKJounlejfaif 
VFf'i  >"*"'  "i"""  f  M'auréipas  tvitjoftrf .-  pout  mar- 
flwet,  qo'iLy  a  un -tems  où  cet  adorable  Saa- 
veui:  fë  comiiMiDÎque  à  l'ame ,  &  que  dans  et 
JemB  tous  les  exercices  extérieurs  de  charitcdoi- 
vetH xeâerjpDur  ds  s'aplîqucr  ^'à_Iui  feiitl,& 
a  JQÎiJr  deifaprefence!;  'car  vons-aurcstoujourt 
les  pauvres  ,  vous  pourrés  en  tout  tems  vous 
aplîquer  à  eux:  mâfs  vous  ne  m'aurcs  pasiou- 
JOUF»;  ainfi-,  joiiiffrfs  en  pair-  de  ma  prefence, 
&  confervés  ta  chèrement  lofs  que  je  vous  h 
communique  ,  fans  me  quitter  pour  des  Œu- 
vres eïtcrieures  que  vous  tsrésen  leur  teins. 
Ceci  fe  raiwrte  très-bicu  avec  ce  qu'il  dit  unt 
autrefois  ai  ofiijeijne  honune  qu'il. apelloit  i  fi 
fu  it e  :  L  aifféf  «h»  mprts  Ufeia  d'eafivelir  Us  moriy, 
piais peur  iv.us^jM'Uifs  moi.  QnAUd  Jcfus  Chdli 
nous  apelle  ,  ou  qu-'ii  noup  foufFre  eti  fapre- 
ftncç,  il  faut  abandonner  tout  le  telle. 

ir.  g.  Une  grande  mu!lhude  dt  Jtiifs  ai/tut ffû^M'il 
i'iait  /à,  y  vinrent  ,  mtt  feuiemt^Kt  pour  Jefwi; 
maif  pour  vo-r  Lazare,  que  Jejjii  avait  rtf){- 
tis/.  10. 
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IK  Pjww,f«V/  A*d  cm/;  pKpUifinirj  Centre  Ut 

■.jB^eHï' -■  ^i'-'^^'--..---  .■-;.;;. -;/"\'  ■ 

Un  miracte  imffi  extraoïdiou'reqî^e  Cebî'dê 
voir  oa,  mort  à  demi^wuttldldiis  ie  lèpulçre. 
marchiÊr'&  ^'rc  toutes  les  ftwâions'de  ta  vi« 
comme  lés  autres  hommes ,  ne  ponyoit  qq'atr 
drier-  l'ftonncment  le  la  curioiîtéde  tons 
ccDX  qdl  lefonrofent:  [car]  combien  eA-ilniT 
te  dé  wfr" «*  SsMwirt  rtfKfehJl.  Je  croi  qu'il  ne 
Teft  Koëres mdhis  dans  le  flCcTeoù  nousfbni' 
me»ae,voir  iln  homme  verltablemoit  mort  & 
rcfiifcitc.  Le  fîinplc  peuple  cft  plus  crcdule  & 
plus  docile  ;  c'cft  pourquoi  ils  ne  pouvoicnt 
s'empêcher  de  croire  eu  JeJuiChrift  après  un  mi- 
racle fifurprenant:  mais  IcsPharifiens,  parun 
orgueil  cffroiafale ,  s'aveuglent  eux-mêmes  pour 
tiepointvoirkverité  :  non  feulement  ils  ne  la 
ieulent  point  voir,  mais  ils  ont  tantde  malice, 
qu'ils  çfnpcchent  mÊme  de  toutes  leurs  forces 
^peia^eï.dc  laTepbanoître  r  c'eft  pourquoi 
Us  prerment  \tiUjJan'  de\fA'reauJ^  mourir  X*- 
wrr;, comme  §  cehff  qm l'avoit  refufcité  une 
fois,'  nepCQiToIt  pas  encore  te  £ure  une  ina- 
nité de  fois.  


f>.  12.  i>  Umkmam  mttjrtmdt  trMpt  tk  pempU 
41-jW»  t!Mf:  iwêJm  à:hjêtt';  -aùmt  oit  dir*  pu 

jj.  Jb  fzirtrt  iti  trawfiej  Je  fiàmitrs ,  ûf  t't» 
;  !liUrv0i^ms.geai^:fmi*  tôt  deva^  ^  Im  ^  en. 
.  'trym-i^  Htfmwal  Bemfùi  le  &ai  J'Ifrait  qmt 
'..(WKf  m.ntmjJi  Seigmw!.  . 
14.  BtJtfiiLmmtt  trouvé  toi  âmom,  mantaJepu^ 
,/iJukjM*Hefi  Urit:  ij. 


icb  piUM  uuiiiiiu.uiL:5  uc  lyicu  lur  ic^  uin 
dcftîne  pour  être  de  fidèles  copies  de  f( 
(&  qu'il  s'efl:  choifi  pour  cela  d'une  mani 
ticulierc  ,  qu'il  les  fait  triompher  en  < 
lieux  &  en  certains  endroits:  mais  ce  r 
pour  leur  y  faire  fouffrir  de  plus  fortes  i 
nies  ;  &  le  lieu  du  triomphe  eil  ordina 
le  théâtre  de  la  confufion.  Ceci  fait  enc 
l'inconftance  du  peuple,  qui  condamne 
tems  ce  qu'il  a  fi  fort  aplaudi  dans  m 
Ah  fervîteurs  de  Dieu ,  ne  vous  étonnés  | 
vous  voir  déchirés  &  perfeeutés  dans  ] 
mes  endroits  &  par  les  ihêmes  peffoni 
vous  ont  aplaudi  le  plus  fortement! 

O  véritablement  vous  étiés  bieu./<  / 
raëi^  puifque  vous  déviés  délivrer  Ifraè 
captivité.  Vous  étiés  un  Roi  conqucrani 
pourquoi  Jefus  Chrift  monta  t-il  alors fm 
lain  d*une  ânejje  ?  pour  marquer  qu'il  ve; 
livrer  la  nature  humaine  de  fon  efclava 
le  s'étoit  rendue  efclave  par  fon  pech< 
venoitparla  mifericorde  la  rendre  libre 
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1Mklkmif4  de  méjÂé  la  Divinité  â  iffii-monté 
HMtaâàiltë  ,  &  paF  là  ,  a  tiré  de.rdTclaTage 
tlKlft0  M  lËatorè  hièmtaine  :  &  comme  cette  mé^' 
ne  nature  humaiae  fr'^toit  retirée  de  fon  do^ 
main&  .cxt  voulant  s'élever  contre  lui  ,  &  par 
^  l|^j<'ét(dï  ihsdnH  éfkîl^vè  du  Démon  ;  il  ^t 
•A^it 'fhrliiônté  là  irifeie  hàture  &  fe  Taffuj  et- 
'Ja^, /.afin  de  la  rendre  libre  &  la  tirer  de  Tef- 

fur 

^ttKNf  mtnre,  K  vdur  ne  là  lui  ainénés  ,  afin 
qaH\  la  furmonte  &  la  domte  en  même  teins. 


'^.^^^.ï^'JSfiiples  mirent  point  J^ abord  j^^te»- 
.^  ':timi'^jçfla  ;  mail  qpsnd  Jefus  fut  enlri  tu  fa 

\  •jà^jSKtjkJffi*^'^'"^'^  1^  ^^^  riç/ij  itoient  /- 
^riùs-^jkt^  ^  quou  qiûiU  éivoien$  fét  Us  a^ 

.  .*Ge  paifige  confirme  admirabléilient  ce  quia 
ifté  dit.'fOn  ne  connoît  la  vérité  de  la  domina-^ 
tîon  dè^Jéflis  Chrift  fur  la  nature  que  lors  quMl 
cA  en  £k  gloire  :  car  lors  qu'il  Taffujettit ,  cela 
fit  ià4<?awcc  tant  de  douleurs  &  de  confufionS| 
qu'on  n'en  découvre  rien. 

D'où  vient  que  TEvangelifte  dît.,  que  les  A- 
pbïttÈ  'connurent  que  te  qu!ils  avaient  fait  avoit 
mcompB  hs  paroles  qui  ùoient  écrites  ?  C'efl;  que 
les  Apôtres  firent  tout  ce  qu'ils  popvôicnt  fai- 
te de  leur  part  ,  &  tout  tt  que  nous  devons 
fiiire'fî  noué  voulons  que  Jefus  règne  fur  nous. 
Premiejetncnt ,  ils  amenèrent  l'ânon  à  Jefus  ; 
amener  l^âiion ,  n'eft  autre  chofe  que  de  lui  faire 
une  donation  de  nous-mêmes  &  de  nôtre  nature , 
afin  qu'il  la  furmonte  ,  &  s'en  rendre  maître. 
Tlol  féconde  chofe  qu'ils  firent ,  c'eft  qu'ils  fe 
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avait  fait  ce  miracle  qu^tlfut  au  tUvM 
19.  Les  Pharifiens  donc  dirent  entrée», 
voies  que  nous  ne  gagnons  rien  ;   tout 
court  afris  lui. 

Le  S,  Evangelifte  remarque  très  -  b; 
ce  fttt  le  miracle  de  la  refurreSion  de  L, 
forta  tout  ce  peuple  à  aller  au  devant  d 
parce  que  fans  rcfperance  d'une  nouv 
nul  ne  Toudroît  s'aflujettîr  à  fon  doi 
caufe  des  morts  &  des  dépouillcmens 
à  fouffirir.  L'inquiétude  des  Juifs  efi 
&  leur  jaloufîe  :  ell^  ne  peut  cependar 
cher  ni  Jefus  Chrift  de  régner  quand  i 
ni  le  peuple  de  le  fuivre:  ils  le  voient  I 
mêmes ,  lors  qu'ils  difènt  ,  qu'ils  nt 
rien. 

^.  20.  Or  il  y  avait  quelques  Gentils  en 
qui  Soient  venus  pour  adorer  Dieu  at 
iafitt. 

21.  Ils  s^adrefferent  à  Philippe^  qui  /toit 


f 
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Isjvîe  vic&petit  de-ce  au'on  ignoré  |e&s«  O  fi 
JdTas  étohconûa^  il  feroit  goûté  !  O  sMlétoit 
goidté  y  il  feroit  aimé  !  GVii  une  chofe  éton^ 
aante ,  que  ks  GtmUs ,  ceux  qui  n'ont  jamais 
oiii  parler  et  Dieu ,'  foient  fouvent  mieux  dif- 
pofiîs ,  fe  rendent  plutôt ,  &  fe  laifTent  plus  faci^» 
lement  gs^er  y  que  ces  dévots  fupérbes ,  qui 
Coat  fi«iitétésde,ce^u'ils  font,  que  tout  ce  qui 
ti*eft  pomt  cela  les  irrite  &  les  gendarme* 

%%^*  Méds  Jefus  kta^Jh;  VJkffureeJl.vptâifm 
..  U  fiù  de  Pbamme  va  itre  glorifié. 

Jefiis  Chrîft  Toîpît  que ,  k  iems  HoH  frocbê 

SV/  Moit  i$re  Véritablement  ghrifié  parmi  les 
nitils ,  mais  glorifié  par  la  perte  de  fa  vie.  Il 
rendit  déflors  ces  peuples  capiables  de  recevoir 
lés  véritables  impreffions  de  fes  lumières  :  tu 
coimne  le  premier  pas  pourinfinuer  fon  efprit 
eft  de  donner  U  defir  de  connoître ,  il  infpire  à 
CCS  Gontils  cette  envîe  de  U  vw^  qui  ne  parut 
alors  qu'une  pure  cùriofité  ;  mais  qui  étoit  ce-> 
pendant  le  premier  fiçnal  &  la  première  démar* 
che  qui  devoit  introduire  ce  peuple  fous  foiiem-^ 
pire.  O  iaplus  grande  ^/wre  que  Jefus  puiflè  re- 
cevoir fur  la  terre ,  c'eft  de  régner  fur  des  coeurs  : 
mais  helas!  qu'il  y  règne  peu  à  prefent  !  De 
ceux  qui  fe  donnent  à:  lui ,  combien  n'y  en  a-t-il 
pas  qui  ft  retirent  de  deflbus  fon  empire  après 
s'y  être  donnés  ? 

"jr^  X^  £«  vérité^  in  vérité  je  vous  dis^  qm  fi  le 
grain  defrotntnt  qm  tombe  dans  la  terre  ^  ne 
menrt^  il  demeure  fenh  mais  étant  mort  ^  il  ra-^ 
forte  beaucoup  de  fruits  . 

Ce  vcrfet  paroît  entièrement  détaché  de  l'au* 
tre,  i&  cependant  il  en  eft  une  fuite  admirable^ 

Z  2  k 


de  Jefus  Chrîft  :  &  Ton  ne  le  fuît  poini 
pourquoi  il  y  en  a  fi  peu  qui  fosent  ave 
Chrijt  :  car  pour  être  avec  lui,  il  faut 
fuîvi;  &  celui,  qui  le  fert  en  le  fuîvam 
il  ejl  lui' mime.  Et  où  e(l-il  lui  -même 
le  fein  de  fon  Père,  On  peut  donc  aj 
cette  heureufe  perte  en  Dieu ,  qui  eft  c 
comme  Jefus  Chrift  caché  dans  le  fein 
Père,  comme  dit  S,  Paul  :  mais  il  fai 
cela  avoir  part  à  fes  foufFranceç  pourav 
à  fa  gloire,  félon  le  même  S.  Paul,  Ce 
quoi  Jefus  Chrifl  ajoute  que  celui  qui  . 
ta  de  la  forte ,  [era  honoré  far  ^on  Pcre. 

i^*iy.  MMntenantj*ai  Pâme  troublée:  qu 
dire  ?   Mon  Père  y  délivrés-moi  de  cetu 
mais  c^eji  four  cela  que  je  fuis  venu 
heure. 

Si  Jefus  a  pu  être  troublé  dans  fa  pan 
rieure,  les  âmes  les  plus  avancées  ne 
pas  s'étonner  d'éprouver  quelquefois  d 
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bter ,  cf*0ft  l?impreffion  de  la  main  de  Dieu ,  qui 
éteve  lYdHoième  ce  troubje  dans  l'ame. 

Deux  raifims  cauièitiit  ce  trouble  en  Jefus 
Chrifty  pur  le  delaiiTement  qui  fut  fait  alors  de 
£ii>artfe inférieure:  Tune  fut,  fes  foufïrances, 
qm  lui  ftU'âit  reprefentées  en  cet  inftant;  car 
jf efii€  Qsrift  ne  voioit  point  les  chofes  comme 
homme  jp^  la  reflexion,  mais  par  l'imprefiQon 
clelaE^inité  :  cette  veuë  de  reflexion  étant 
toote  Imparfaite  ^  &  un  défaut  d'étendue  de 
itocmtheskûoa ,  ne  pouvoit  point  être  en  Je* 
ùii  Çhlf  ft  :  de  plus  il  ne  pouvoit  rien  voir  qu'en 
Diài  pQir  fbn  regard  direâ ,  &  il  lui  auroit  été 
impoffiÙe  de  reg^der  les  chofes  en  elles-  mér 
mts  hors  de  Pieu.  La  Divinité  lui  reprefen- 
toit  les  oi^ets ,  tels  qu'ils  étoient  :  Mais  com«- 
me  l'ame  de  Jefus  Chrift  étoit  toujours  bien^ 
beureufe  ,  l'im]>reffion  de  fouffrance  n'étoit 
donnée  à  fà  partie  inférieure  que  lors  que  la 
Hipcrleure  le  vouloir  :  &  tout  cela  par  la  Di- 
vinité, Or  dans  ce  moment  deux  choies  fu- 
rent imprimées  en  Jefus  Chrift  qui  lui  cauferent 
te  trouble  ,  l'une  (  comme  on  vient  de  dire  ) 
fes  fouflSrances ;  &  l'autre,  lepeudeperfonnes 
qui  voudroient  le  fuivre.  C'efl  pourquoi  après 
avoir  dit ,  que  ceux  qui  le  fervent  le  fuivent , 
&  qu'ils  feront  où  il  eft ,  il  vit  combien  peu  le 
fuivrolent  par  cette  terrible  voie  de  la  croix ,  & 
aufii  combien  peu  auroient  l'avantage  d'être  a- 
vec  lui  en  Dieu  ;  c'eft  pour  cela  qu'il  fe  dit  à 
lui-même  Comme  par  forme  d'interrogation; 
Qm  Jois'je  dire  ?  Si  je  demande  d'être  délivré 
de  CCS  maux,  que  je  n'endure  qu'afin  de  trou* 
yer  des  imitateurs ,  c*eji  pour  cela  feulement  que 
j^Jkis  venu  eu  ceUe  heure.  Il  faut  remarquer  que 
Jcfiis  Cbrift  ne  dit  pas;  c'ed  pour  cel^  que  je 
•        .  Z  4  fui« 
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îiiis  venu  su  monde  ;  pmfqu'il  y  étoit  venu  pour 
réparer  la  gloire  de  fonPere,  &  lui  endonner  | 
une  qu'il  n  avoii  jamais  eue,  qui  étoit ,  de  pou- 
voir commander  à  un  Dieu,  &  devoir  un  Dieu 
qui  lui  ffit  fournis  :  mais  il  dit ,  c'eft  pour  cela 
que  je  fuis  venu  à  cette  b^are  ;  c'eft  afin  d'ftre 
imité  &  fuîvi  que  j'ai  vécu  jufqu'à  cette  heu- 
re ,  &  que  j'embraffê  cette  heure  de  fouffrau- 
cc;  &  cependant  je  ne  découvre  prefque  per- 
fonnc  qui  veiiille  entrer  danscetteiinitationdc 
ma  vie:  ceuï  qui  paireiit  pour  les  meilleurs,  fc 
contentent  tout  au  plus  de  me  conlîderer  dans 
mes  fouffrances;  mais  perfonne  ne  m'imite, 

Jefus  Chrift  doit  ^-tre  imité  dans  fon  intérieur 
&  dans  fon  extérieur  ;  &  il  ne  peut  être  vérita- 
blement imité  dans  fon  extérieur  qu'on  ne  l'i- 
mite dans  fon  intérieur.  La  raifoii  pour  la- 
quelle l'on  médite  dans  le  commencement,  & 
qu'il  eft  très-bon  de  lire  les  ét^ts  de  J.  Chrill, 
&  fur  tout  fa  contemplation  continuelle,  c'cll 
alin  de  l'imiter.  Un  peintre  regardeun  tableau; 
mais  lors  qu'il  l'a  regardé  ,  il  doit  après  cela 
lecDntretirer;  &  s'il  a  l'idcede  ce  tableau, s'il 
lui  devient  familier,  plus  il  peindra,  plus  il  le 
fera  avec  perfeâion,  fans  qu'il  foit  neceffairc 
de  conlîderer  ce  tableau  en  détail  :  Iprs  que 
nous  avons  une  fois  apris  foitpar  le  moiendes 
livres,  foit  par  la  confideration,  que  nous  a- 
vons  un  Dieu  fait  homme  à  imiter,  tant  pour 
l'intérieur ,  que  pour  l'extérieur ,  il  faut  fe  mou- 
ler fur  cet  original.  Ce  divin  Sauveur  étoit 
dans  une  union  continuelle;  il  faut  s'adonner 
à  la  contemplation,  âtprendreles  biais  les  plus 
courts  pour  arriver  à  cette  union  ;  enluite  il 
faut  entrer  dans  la  petitefle,  l'aneantidement  &  il 
mort,  l'amour  de  i'abjcilion,  une  vie  cachée, 
crucifiée,  depoiiillée,  jj".  28, 
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1,8.  Mm]? ire  ^  fhrifiifs  ivStrt  ^m»  ^lors  si 
nfft  tfne  voix  iiUiel\  Je  l'^i  déjà  glorifié ^  fi^ 
e  k,  glorifierai  encore  ^ 

2etttghire^  qvLcJefxxsdemsindoltpour  le  nom 
fon  Père,,  étoit  qu'il  étendît  fon  empire  par 
ite  la  terre:  c'eft  pourquoi  il  lui  fut  repon- 
:  Je  Pm  glorifia  en  vous  par  le  myftere  inef- 
»le  de  rincarnation ,  où  le  Père  a  reçu  en  J. 
irift  la  plus  ^ande  gloire  que  fonnompuifJTe 
sevoîr  ;  Je  le. glorifierai  emore  par  le  facrifice 
e  vous  m'allé^  faire  de  vous-même  fur  la 
^ix  ;  &  je  le  glorifierai  dans  les  hommes  par 
•tre  mort  ;  alors  mon  nom  fera  glorifié  par 
iite  la  terre. 


lui  avoit  parlé, 

,  Jefus  repondit  :  Ce  n^ejt  pas  pour  ntoi  que  cette 

voix  eji  venue  \  mais  pour  vous. 

Jefus  Chrift  dit  <\\xtcetfevoix  n^Aoit  point  pour 
.  Comme  la  prière  qu'il  fit  alors  étoit  en 
œur  des  honunes,  laréponfe  fut  ^uflî  enfa- 
ur  des  homipes.  Jefus  Chrift  4emandoit  que 
nom  de  fqn  Père  fiit  glorifié ,  qu'il  fetrou* 
%  quçlque  honinie  qui  mi  rendît  la  gloire  de 
n  nom.  Rendre  à  Dieu  la  gloire  de  fon  nom, 
îft  ne  rien  ufurper  de  fes  droits  ,  &  ne  rien 
endre  de  ce  qui  eft  à  lui.  Prefque  tous  les 
•mmes  fe  glorifient  en  eux-méme^ ,  &  ne  cher-^ 
ent  point  que  Dieu  feul  foit  glorifié  ;  &  ceux 
mtre  les  hommes  qui  paflent  pour  les  plus 
nts  \  fe  glorifient  en  Dieu ,  &  ne  laiflènt  point 
rifier  Dteu  en  lui-même  Çff  en  eux  par  la  perte 
toute  gloire  &  par  TaneantiiTement  total, 
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Ceft  pourqooî  Jcfus  difoit  :  O  mon  Perc,pui 
que  les  hommes  font  fi  ingrats  que  de  nevoi 
loir  pas  laiflcr  glorifier  vôtre  nom  en  euj,  i 
moins  tirés  de  vôtre  Fils  toute  la  gloire  ^i 
vous  en  pouvés  tirer ,  qui  eil  auffi  grande  qi 
vous  êtes  infini:  cependant,  mon  Père,  fiiii 
qu'il  fe  trouve  quelques  hommes  qui  glorifie! 
vôtre  nom  ;  fi  ce  n'eft  pas  comme  moi  d'ut 
manière  infinie,  qu'Us  le  glorifient  par  lapa 
te  de  toutes  cfiofes.  C'ell  pour  cela  que  le  fl 
eiifice  des  Martyrs  étoit  fi  agréable  à  Dieu 
parce  qu'ilîl'honoroient  par  la  perte  de  leur  vif 
«  le  facrifice  à  prefent  des  âmes  intérieures  ( 
tant  un  facrifice  d'aneantiiïement,   eft  le  pin 

Slorîeux  à  Dieu  que  la  créature  puiflc  lui  m 
re. 

Jefus  Chrift  donc  dit  :   Cf  n'ej}  pas  pour  m 
que  celle  voix  eft  entendue  ;  parce  que  j'ai  reB 
du  à  mon  Pcrcia  plus  grande  gloire  que  jepuif 
lui  rtndre ,  &  que  je  n'ignore  pas  celle  que 
lui  dois  encore  r^'iidrc  :    mais  c'cfi  ;ïo«r  vot 
afin  que  vous  apreniés  à  lui  rendre  une  glo 
aufll  grande  qu'il  la  dcfire  de  vous.     Or  co 
me  la  manière  que  j'ai  choific  pour  elori 
mon  Père  eft  la  plus  parfaite  qui  fcptuïïècl 
fir,  vous  dcvés  la  fuivre  ,   &  vous  aneant 
mon  exemple  afin  que  Dieu  foit  feiil  en  i 
comme  il  clî  fcul  en  moi  glorifié ,  honoré , 
fane  &  opérant. 

11  faut  que  l'aneantiiTcment,  pour  itrc 
table ,  foit  autant  de  l'aâion  ,  que  de  la 
fonne  &  de  tout  ce  qui  eft  en  elle  comn 
apartcnant  :  or  comme  l'aâion  libre  de  l'hi 
£Û  fa  plus  noble  produflion,  &  lafeulc 
aparticnt  en  propre ,  c'cft  celle  auffi  qu' 
2e  plus  ancantii.  S'il  t'anéantit  dans  fo 
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neôx  ,  âm%  fes  biens,  c^eft  s*aneantir  dans  des 
diofes  qui  font  hors  de  lui,  &  qui,  quoi  que 
bonnes ,  ne  font  pas  en  lui ,  mais  bien  dans  les 
jmtres  créatures  :  il  n'en.eft  pas  de  même  de 
l'aâion  propre  de  rhomme  ;  elleeft  à  luiApro-* 
purement  &  fi  librement ,  qu'il  peut  la  confer- 
ver  ou  ta  perdre.  Il  £aut  donc  glorifier  Dieu  par 
cetaneantiflëmentaâif,  étant  le  feul  que  Thom-^ 
mepuiilëftire,  puis  qu'il  n'y  a  que  cela  qui  foit 
proprement  en  ton  pouvoir  tant  que  fa  nature 
(Thomme  raifbnnable  n'eft  i>oint  altérée.  Il  peut 
perdre  ifon  honneur  &  fes  biens ,  même  fa  vie , 
malgré  le  defir  qu'il  a  de  les  conferver  ;  mais 
pour  fa  propre  aaion  libre  &  raifonhable ,  il  ne 
lapeutpcrare  qu'en  cef&nt  d'être  raifonnable, 
i^  nul  ne  la  lui  peut  ravir.  Il  y  a  cependant  un 
moien  de  la^erdre  volontairement ,  la  faifànt 
eefler  pour  Dieu  ;  &  alors  ,  loin  de  perdre  fi 
nature  d'homme  raifonnable  par  l 'abrutiffement, 
il  contraâe  la  qualité  des  pures  Intelligences; 
&en  perdant  volontairement  cette  adion  de  Ta^ 
me,  qui  la  porte  ou  à  agir,  ou  à  raifonner,  ou 
à  réfléchir ,  cette  ame  a  l'aâion  de  Dieu  en  el- 
le ;  sm  lieu  de  la  réflexion  ,  elle  aquiert  le  re- 
gard fixe  &  immobile  en  Dieu;  &au  lieu  durai* 
U>nnement ,  fon  intelligence  devient  fimple  & 
purifiée.  Il  n'y  a  donc  que  la  perte  de  tout  ce 
que  nou^  fommes ,  &  de  ce  en  quoi  nous  vivons 
&  fid>fillons  en  nous-mêmes  qui  puifTe  honorer 
pieu  en  Dieu, 

On  me  dira,  que  s'il  faut  de  l'aneantîflement 
4e  tout  ce  qu'on  eft  pour  honorer  Dieu  de  la  for- 
te, les  Anges  ne  l'honorent  donc  point.  Les 
Anges  l'honorent ,  n'aiant  aucune  adion  ni  li- 
^e  ni  propre ,  ils  redent  dans  un  aneantiflèment 
tçtH  I  recevant  fimplenotent  l'aâioa  de  Dieu 

coaw 


doit  palier  aux  autres  Hîerax:hies.  L'hoc 
irendre  à  Dieu  une  gloire  d'autant  plus 
que  pouvant  agir  librement,  il  anéanti 
tairement  fa  propre  a^ion,  qui  rebouc 
pêche  Taôion  de  Dieu  ,  pour  lui  doi 
d'opérer  ou  par  refrafâion  ou  par  refl< 
oué  fi  les  hommes  ^toient  fidèles  à  fe  t' 
forte  devant  Dieu ,  que  tout  iroit  bien, 
très-peu  de  temsjls  feroient  enflammé! 
très  de  fou  amour  ! 

^.31.  Maintenant  le  jugement  du  mon 
faire  :  maintenant  le  Prince  de, ce  m< 
fbadé  dehors. 

3^.  Et  lors  que  je  ferai  élevé  de  la  terre  ^ 
rai  toutes  cbofes  à  moi. 

Le  jugement  qui  doit  être  feît  dans 
par.  Jefus  Chrift  eft ,  que  comme  le  me 
voit  travaillé  jufqu'alors  qu'à  attirer  1 
terre ,  il  faut  rendre  au  ciel  ce  qui  eft  c 


CHAr*  XII.  f*3h3^'  3fy 
ciuHis  étr  cinît  fait  :  &  les  juftes  en  ont  ibit  auffi  : 
Il  faut  que  le  jugement  foit  rendu  contre  ces 
trois  cholej  en  ces  trois  fortes  :  i .  Première- 
ment^ àrégardderufurpatîonduDemoïi,  qui 
avoit  dominé  dans  le  monde  fe  faifant  Dieu  y 
&  rendant  des  oracles  comme  Dieu  ,.  il  faut 
qu'il  foif  €bé^é  de  dejjks  la  terre  ,  &  que  Dîeil 
foit  connu  &  adpré  ;  qu'il  rende  à  Dieu  jufHce 
rentrant  dans  fon  iabime^ 

2.  lies  pécheurs  ont  cherché  les  délices  du  ciel 
fur  la  terre j  ilsontvotilu  les  y  attirer,  &c'eft 
afin  de  le  pouvoir  faire  qu'ils  fe  font  donné  tou- 
tes fi>rtes  de  licences ,'  &  qu'ils  ont  dît  :  Il  n'y  a 
point  de  Dieu ,  -  comme  le  raporte  David  :  Vtm^ 
pie  £t  emfim  €omr  il  tfy  a  point  de  Dieu  ;   le  ju- 

!;ement  fera  fait  aux  pécheurs,  &  ils  fentiront 
e  poid$  de  la  fureur  de  celui  qu'ils  ont  meprifé  y 
&^u'il8  n^ont  pas  voulu  reconnoître. 

3«  Le^^uftes  ont  fait  des  ufbrpations ,  ils  ont 
voulu  attirer  le  Ciel  fur  la  terre  ne  voulant  que 
la  terre  ;  mais  ils  defiroient  en  même  tems  que  le 
Meffievinft*:  ils  vouloîent  attirer  fur  la  terre  la 
Sainteté  de- Dieu,  comme  lés  pécheurs  y  vou- 
loient  attirer  par -leur  js  idoles  la  Divinité;  auffi 
toutes  le^prdmeflTes  qui  étôiétit  faites  alors  aux 
juftes ,  étoient  des  promejGTeis  pour  la  terre ,  com- 
me on  l'avô  âails  l'ahcien-Teftament,  &tout 
aboutiflbf#â^|>0f!^der  la  terré  6c  la  fàinteté  fur.la 
terre;  tout  le4efir  des  Patriarches  étoît  d'être 
vertueut  &r-^  voir  leMeffien^re  d'eux,  de 
l'attiser  tii  lâ^erre.  Il  faut  qu'après  que  toutes 
ces  choies  ont  été  faites  en  faveur  de  la  terre  ^ 
&qa''elleyareù  des  Ufurpations  injufles&  ill^- 
dmes ,  le  jug^nent  en  foit  fait ,  &  que  le  Même 
ibit  rendu  attCiel;  que  la  vertu,  lagrandeui:, 
la  polfeffion  foit  ipour  le  Ciel ,  &  pour  la  terre 

■'■•■. "Ja 
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la  pauvreté ,  Te  dépouillement  de  toutes  ■ 
fes,  &  que  l'homme  vertueux  demeun 
néant  ;  que  la  vertu  ,  la  faïiiteté  &  1; 
foitreilîtuéeàDieu;  que  tout  forte  del 
qu'il  ne  rtfte  rien  qu'un  entier  dépouille 

Et  aptes  que  ce  jugement  fera  eserc 
mort  de  J.Chrift,  lois  qa'ii  fera  élevé  à 
re,  a  attirera  twie  chafi  à  lui.  L'amou 
eu  pour  les  hommes  l'a  porté  à  fe  faire 
&àdefcendrefurlaierrc;  l'amour  qu'i 
rc  pour  eux  le  porteà  les  faire  Dieux  & 
tirer  en  lui.  Mais  comme  il  parle  ici 
fortes  d'iflevation  fous  une  feule  ,  il  d 
attirer  l'ame  en  deux  manières  &  comrr 
êtreélevé:  il  doit  Être  ekvé  de  la  terre 
croix,&  dans  fa  gloire:  aullî  veut-il  élevé 
me  de  ces  deux  manières  dès  cette  vie, 
tirer  à  lui  par  la  croix ,  &  de  la  croix  à  1 

J]  y  a  de  deux  fortes  de  croix ,  comi 
de  deux  fortes  de  jouiflance  &  de  plaili 
du  dehors,  &  celle  du  dedans.  Les  amis 
ont  la  croix  au  dehors  toute  leur  vie, 
fouvent  au  dedans  :  mats  ils  ont  aufil  c 
\ie  l'avantage  (  ■*  )  de  la  béatitude  efîl 
qiii  ell  une  parfaite  jouïllànce  de  Dieu 
plus  intime  de  Pamc;  cequi  n'empÉchi 
iapaftieinferieurenefoit  toute  ciuciâé 
hors  &  par  dedans  :  il  attire  donc  de 
cette  partie  inférieure  [à  la  mfniie  croi 
La  crucifier  avec  lui;  mais  il  apelle  di; 
fon  Tere  la  partie  fuperieure  ,  &  ;  l'y 
pour  la  peidre  [là]  en  lui.  Et  c'eft  pr 
jugement  favorable  qu'il  exerce  en  fave 
ferviteurs  ;  parce  que  les  honmies  poi 
hors,  vouloiem  l'attrait  des  plaifirs,  la 

^l*)  GHlu.S>>liIoil.cli,l.)].ecif. 
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l*bofiiiear  :  ft  aa  dedans ,  ils  n^ligeoient  la  pof-* 
felEon  de  Dieu  ^  qui  eft  le  bien  fouverain  :  il  leur 
ôfe  donc  Itk' hotmeurs  &  les  plaifirs  au  dehors , 
tes  chômât  de  croix  &  d^ôminies  ;  &  au  de-- 
dans 9  iiles^lle  à  lapoii^ffiondeDieu.  Mais 
que  dfs-jef  cette  poflèmon  leur  eft  encore  arra'^ 
chée  ;  Dieu  les  poiTede  ^  &  il  fe  poiTéde  lui-même 
fSD  eux.  O  adfioirable  jugement ,  qui  ôte  toute 
]Mnrp«tion^&  au  Démon  ^  &  aux  pécheurs ,  & 


'$r.  j3.  IléB/çit  cesfaroles  fottrwarqMer  de  quelk 

34«  LefÊmfUtui  réponSt  :  Nom  avons  aprh  JU 
U'Ui^  fmç  le  KffJUdoii  demeure^  iteruetlememt^ 
'  Cpmmei^  Jôéj-voms  ,  fue  U  Fils  de  Phomme 
dût  ttrt/levé}  Qui  eft  ce  Fils  de  Phomme  ? 

.  Cet  endroit  ixtarque  comment  les  Juifs  qui 
«ctendoitnc  Je  Même ,  Vattendoient  d'une  ma- 
nière fi  humaine  &  fi  terreftzie^  qu'ils  croioient 
qa'f/  dev»i$.  demeurer  éterueUemeut  fur  la  terre, 
quoi  queia  loi  ne  le  difè  pas  de  la  ibrte  ;  mais  feu^- 
icment ,  qu'il  feroit  éternellement ,  &  que  fon 
-ccme  n'ailroit  point  de  fin  ;  parce  qu'étant  Dieu, 
il  aevohétieniellement  demeurer  Dieu;  &qu'é- 
tant  homme ,  s'il  devoir  mourir  pour iàuver  les 
Sommes,  ildevoit  refufciter  potu:  ne  plus  mou- 
rir. Il  4eoaeure  donc  éternellement  dans  le  Ciel 
&  même  dans  la  lettre  de  la  Loi  :  il  demeure 
faufli]  fiir  la  terre  jufqu'à  la  confommation  des 
Sécles  par  le  moien  de  la  làinte  £uchariftie ,  â: 
ilnepcotpasdemèurer  d'une  autre  forte;  &ce 
<|a'il  dit  lui-même,  qu'il  demeurera  avec  nous 
jolqu'à  la  confonmiation  des  fiedes ,  s'entend 
delà  làinte  Eùcarifiie,  &non  de  la  gloire,  qui 
ne  fijûra  &  ne  fe  confommera  jamais. 
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jr.  35*.  y^ft^  l^f^f  repondit  :  f^ous  n^SMr/s  ftfis  U 
lumière  parmi  vous  que  pour  peu  tems  de  Sems: 
marchés  pendant  que  vous  avis  la  lumière  ,  de 
feur  que  les  tenein-es  ne  vous  furprennemt  ;  parce 
que  celui  qui  marche  dans  tes  ténèbres ,  nejfait 
où  il  va, 

Jefiis  Chrift  parloît  aux  Juîfs  du  prdfit  qu'ils 
dévoient  faire  de  faprefence  pendant  qu'ils  l'a* 
voient  ;  parce  que  lui  feul  étant  la  lumière  du 
monde ,  qui  éclaire  tout  homme  venant  au  mon- 
de ,  c'eft  marcher  en  ténèbres  que  de  marcher 
fans  lui.  Ces  paroles  fe  doivent  très-juftement 
apliqucrauxamesde  grâce,  qui  doivent  tâcher 
d  avancer  de  toutes  leurs  forces  lors  que  la  lumiè- 
re eft  présente  ;  parce  que  cette  lumière  leur  cft 
donnée  pour  les  faire  avancer  à  fa  favcut  vers 
Dieu ,  conune  un  flambeau  qu'on  donne  i  un 
voiageurpour  le  faire  avancer.  S'il  néglige  cet- 
te lumière  ,  elle  fe  confume  ,  les  ténèbres  le 
furprcnncnt ,  dans  lefquelles  il  ne  peut  plus  nuu:- 
cher.  La  lumière  divine  ell  donnée  aux  âmes 
commençantes  pour  les  faire  avancer  vers  Dieu: 
c'ell  alors  qu'elles  doivent  courir  à  lui  de  ton-* 
tes  leurs  forces  :  (i  elles  ne  s'en  fervent  pas  alors 
pour  courir  à  Dieu  infatigablement  par  la  perte 
de  tout  le  rcfte,  elles  n^avancent  jamais;  par- 
ce qu'il  vient  un  tems  de  ténèbres,  où  il  n'yt 
plus  de  marcher  pour  l'ame  ;  elle  n'a  alors  que 
ce  qu'elle  avoit  aquis  dans  la  lumière  :  fi  la  la- 
micre  a  été  aifés  forte ,  &  fa  fidélité  aiTés  grande 
pour  la  faire  arriver  jufqu'à  Dieu ,  ces  ténèbres 
fervent  a  la  faire  paifer  en  lui  :  mais  fi  elle  n'a  pas 
fait  ulage de  la  lumière,  &  qu'elle  fc  foit  amu- 
féc  autour  d'elle ,  {a)  elle  refte  en  elle  pins  cm 

moins  I 

(4)  fm-itn»  elles,  (cet  tcnebies)  xeftear. 
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tnbîhSy'feloli  que  foi»  amufement  a  été  plus  ou 
moins  fort* 

n  faut  remarquer  que  quand  je  park  de  pour*> 
ihivre  la  lumière  &  de  marcher  à  fa  faveur, 
je  ne  parle  pas  des  lumières  extraordinaires,  qui 
fe  doivent  ^outrepaifer  inceflàmment ,  faas  s'y 
arrêter  pour  peu  que:  ce.  Ibit  ;  autrement  elles 
arrêtent, Paiiie  en  elle-iaême ,  loin-  de  l'en  ti- 
rer. Je  parle  de  la  lumière  qui  fait  découvrir  les 
défauts ,  aân  de  les  pourfuivre  &  de  les  com-^ 
battre  inceflàmment  en  meprifant  tout  le  fenfi-^ 
ble^  &  aimant  tout  ce  qui  crucifie^ 

Il  fiuit ibavôir  que  toutes  les  lumière^,  foit 
ordinaires  ta  (impies  ^ .  folt  extraordinaires  &  de 
choies  difUnâes ,  font  données  pour-deux  efets  : 
pour  I  faire  connoître  Dieu ,  &  pour  fe  faire  çon- 
noître  foî-mênae  :  &  l'ame  pour  être  fidèle  à  la 
lumière  ne  doit  recevoir  que  ces  deujc  effets  ^ 
&  outrcpaflèr  tous  les  autres  ,  ne  s'arrétant  ni 
aux  aocidens  de  la  lumière  ,  ni  à  la  maificre 
dont  elle  eft  donnée.  G*eft  ce  qui  doit  demeurer 
dans  un-oubli  étemeL^^  Pour  ce  qui  regarde  de 
•cpnAOÎtre  Dieu,  il  ne  s'agit  pas  de  rien  diftin- 
^eren  Dieu  dé  lui-hiême;  mais  de  connoître 
qu'il  mérite  tout  nôtre  amour,  &  qu'il  faut  tout 
laiflferpourlefuiyre.  La  connpifTance  de  nous- 
mêmes,  ne  coniifle  pas  à  voir  fi  nous  avons  une 
difpofition  ou  une  autre  ,  une  faveur  ou  une 
grâce.,  fi  nous  avançoiis,  &  de  quelle  manière 
Dieu  fe  communique  à  nous;  mais  elle  confi- 
fie  à  nous  faire  comprendre  que  nous  fommes  le 
mal  eflèntiel  &  fouverain ,  &  que  nous  n'avons 
aucun  bien  en  nous  ;  que  nôtre  propre  eft  k  pé- 
ché ,  &  que  tout  le  bien  eft  en  Dieu  ;  cette  con- 
noiflance ,  qui  eft  fouvent  très  -fimplc  &  fans  ce 
raifonnement,  nous  porte  à  nous  fuir  &  à  nous 
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forcés ,  ni  ikg^fe  ,  ni  quoi  que  ce  fb 
tout  pour  Dieu  ;  en  Ibrte  que  plm  ti 
manque  )  plus  nous.  loîonscoDteB&;  f 
c*efl  nôtre  but.  Lors  cpe  nous  avons 
chofe ,  la  haine  &  la  ftuie  de  ûd^sUm 
Toutrepalièv ,  pour  ne  s*arréMr  qu'à  £) 
Scû  nousavion«UQ  choix  à  faiie,  nou 
rions  pour  nousrinémes  plutôt  tous  1 
poffiMès  qu*aucun  bien  quel  qu'il  fok 
pour  Dieu,  &;  rien  pour  nous. 


tm  la  kfméprt ,  afift  ^,  vçmifm^t.  é^  < 
Inmifre.    Jtfm  éfiat^  élfp  w  o^fl/è/  ^  j 

^Jh  C0elf4  itMfC^ 

m  ktir  prrfençe.',  Hs  m.  0mH€wi^  pum^  4 

Jefiis  Chrift  continue  :  P^têdam  ftu  1 
l»  tumitre^  crMs  en  la  tumliire  ;  pendaa 
fuis  avec  tous  ,  croies  en  moi-qui  ftii^  li 
re  ;  afin  qu'en  me  &i«rftnt ,  tfome  fin/s-  À 
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quoi  l'on  démettre  toujours  dans  les  lumières 
naturelles.  Les  plus  fages  fuirent  celles  de  la 
nûlbn  ;  &  plus  kùr  raifonnement  e(l  fécond , 
phnÈ  îlsfe  croient  éclairés  :  cependant  ce  ne  font 
an  &nds  que  de  très-petites  lumières ,  &  de  vé- 
ritables tedehres  eu  é^^d  à  la  lumière  éternel- 
le i  Jefiis  Chrift ,  que  iuivent  ceux  qui  fe  dépoiiil- 
kncdjskiL^  propre  lumière.  Qu'arrive-t-il  à  ces 
amesi  qui  par  stttàçheàkur  lumière  propre  ne 
veulent  pas  reècvoir  cette  divine  luniiere  ,  qui 
Ytent  paroître  fur  leur  hemifphere  ?  c'eft  quel- 
le j&  rej^fre  ^our  toujours  ,  ou  du  moins  pour 
long  tcms ,  comme  Jefus  Chrift  fit  de  ce  peu- 
ple :  elle  fi  cacbf  d'abord  ,  pour  voir  s'ils  la 
chercheront  ;  mais  ils  ne  le  font  pas ,  carils  ne 
(rotent  point  en  elle,  quoi  que  dès  qu'elle  paroît 
t^t  feflè  des  nitrècks  &  des  prodièes  :  c'eft  ce 
qui  feft  Qu'ils  sl'endurciflent ,  &  même  fc  liguent 
contre  elle  :  ils  fe  ferment  &  fe  bouchent  de 
tonte  leur  force ,  afin  qn'elie  ne  les  pénètre  pas. 


^  à  fia  le  Iras  du  Seigneur  a-t-tt  été  révélé  "i 

Non  feulement  ces  perfonnes  ne  veulent  pas 
recevoir  cette  lumière ,  mais  ils  ne  croient  point 
aux  faroks  de  ceux  qui  l'anoncent  :  cette  lu- 
mière e&farole  ,  &  cette  parole  eft  lumière  : 
c'eft  une  certaine  touche  que  l'amé  fent  dans  le 
plus  profond  d'elle-même,  qui  lui  anon  ce  qu'il 
yadanscefonds  une  lumière  qu'il  faut  fuivre: 
mats  prenant  l'échange,  on  cherche  au  dehors 
cette  lumière  dont  on  fent'la  touche  au  dedans; 
&  au  lieu  de  fe  tournera  de  s'arrêter  à  l'endroit 
où  elle  fe  lev^ ,  on  lui  tourne  le  dos ,  comme 
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noiiioiuie  pouvoir uivin,  juiqu  ou  ii  s  c 
Tame  ,   &  que  cette  lumière  fût  revei 
verroit  la  neceflîté  de  s'y  foumettre  ;  & 
dant  rien  de  foi -même  ,   puis  qu'il  n 

Ïouvoir  en  l'homme  ,  on  s'abandonr 
)îeu  fans  referve ,  &  l'on  fuîvroit  fans 
ce  cette  admirable  lumière. 

ir*  39.  C^eji  four  cette  raifon  qu^ils  ne  f 
croire  ,  ^  parce  qtCKàie  a  dit  en  un  €. 
drott^ 

4p.  Jl  a  aveuglé  leurs  yeux  y  Es?  il  a  enJu 
coeurs  ;  de  peur  qu^tis  ne  voient  des  yeu 
comprennent  du  cœur  ,  fcf  qt^ils  ne  fi 
tijfenty  isf  que  je  ne  les  guerijfe, 

La  première  raifon  pour  laquelle  on 
croire,  c'eft  l'amour  de  foî-méme,  l'ei 
fes  propres  aâionsS  opérations,  &  l'îi 
ce  du  pouvoir  divin.  La  féconde  raifon 
n  aveuglé  leurs  yeux  iff  endurci  leur  cœur 
ment  ce  paflfage  fe  doit-t-il  entendre  ?  Il 
pas  croire  Que  la  bonté  de  Dieu .  oui  efî 
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4qnMaprefenté  la  lumière  à  un  ccéur  ineratqui 
la  refîiie ,  il  la  retire  ;  &  ce  cœijir  entre  dans  Ta- 
venglement  &  s'endurdt ,  par  la  même  raifon 
qu'iine  glace  à  demi-formée  ,  qui  n'eft  encore 
Qu'ane  eau  congelée  ,  s'endurcit  ii-tôt  que  le 
ooleil  fe  retire. 

Et  pourquoi  en  ufe-t-il  de  la  forte ,  ce  Dieu 
de  bonté?  Il  le  dit  tout  clairement  :  c'eft  afin 
fm*ik  ne  v$iem  pas  des  yeux  de  leurraîjfon,  puis 
qu'ils  ont  refufé  la  lumière  de  la  grâce  ;  &  que 
comme  ils  ne  l'ont  pas  voulu  recevoir  en  eux- 
mêmes,  ils  ne  rècuiient  plus  rien  [du  tout].  Ce 
mot  emÊÊfrenire  in  cœur  ,  eft  comme  contenir 
dans  le  cceur  ;  car  de  quelle  manière  le  cœur 
peut-il  comprendre  ?  c'eft  en  contenant  :  il  n'a 
poijat voulu  contenir  cette  grâce,  qui  lui  étoit 
donnée  pour  le  fondre  &le  dilater;  il  eft  parla 
mis  en  état  de  ne  pouvoir  plus  rien  comprendre 
ni  contenir  de  bon,  pas  même  de  moral.  C'eft 
ce  qui  Eût  qu'on  voit  que  les  âmes  qui  ont  ainfi 
refufé  la  lumière,  entrent  dans  un  état  d'abru- 
tiilement ,  qui  n'cft  autre  que  celui-cî.  Mais 
d'où  vient  qu'il  eft  ajouté  ;  l^  qu^ils  ne  fe  con^ 
vertiffent  fis?  fne  je  ne  Us,  ^ueri£e  ?  Cet  endur- 
dflèmentmet  l'ame  dans  une  impuiflànce  de  fe 
convertir  &  de  recevoir  la  guerifon ,  qui  ne  peut 
venir  que  de  la  converfion:  car  conmie  l'aveu- 
glement &  l'endurdjûTement  du  cœur  ne  vien- 
nent que  de  l'abfence  de  la  lumière,  à  laquelle 
ils  tournent  le  dos  ;  il  faut ,  afin  qu'ils  foient 
guéris  ,  qu'ils  fe  retournent  vers  la  lumière  : 
c-eft  là  fe  convertir ,  fe  retourner  vers  la  lumiè- 
re à  laquelle  ils  ont  tourné  le  dos:  mais  ils  font 
dans  un  état  qu'ils  ne  le  peuvent  faire  par  eux- 
mêmes  ,  non  plus  que  perfonne  ne  peut  rien  fai- 
re de  bien  fans  la  grâce  :  cela  pourtant  n'exclut 
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Ifate  a  dit  ces  cbofss  lors  au^il  0  vu  U 
Dieu^  &  en  quoi  elîe  confifte.  Comme 
gloire  de  Jefus  Chrift  eft  de  recevoir  de  1 
oc  de  fç  communiquer  aux  hommes  ;  1 
la  paffion  qu'il  [I&ïel  avott  pour  cett 
lui  a  fait  déplorer  l'aveuglement  des  1 
qui  ne  veuklit  pas  rçcevoir  cet  efprit 
Chrift,  cette  lumière  divine  ,  qui  ne 
qu'à  fe  communiquer  :  &  aiant  com 
rineratitudç  des  Juifs ,  que  celle  des  C 
il  a  ait  ces  chofes  en  parlant  de  Jefiis  Ch 
ce  que  la  gloire  de  Jefus  Cbrifi  lui  fut  d 
te  j  &  qu'il  aima  cette  gloire. 

^.42.  Touufûh  flufieurs  ,  mime  JtetUti 
c'tpoHX  des  "Juifs  ,  crûrent  en  lui  \,  nu 
des  Pharijiens  ils  ne  le  confeffhkftt  pas 
dfètre  chajjés  de  la  Synagogufu 

43.  Car  ils  aimèrent,  f  lus  la  gloire  des  h 
U  gloire  de  Diet^. 

T1  V  îi  enrnrp  Kîpn  Hf»ç  orpns  Ae.   rpn 
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ichon  pour  Tamout  de  Dieu  ;  &  ils  n'dfencle 
dccûrer  lors  qu'ils  connoiilènt  la  vérité ,  parce 
màt  tea  Phétijiinsy  quifdniles  efprits  forts ,  les 
kommes  orgueilleux  &  fuperbes  ,  ne  Taprou* 
vent  pas  ,  ot  qu'ils  quitteroieut  leur  amitié , 
qu'ils  perdroient  leur  eftime.  Cet  amour  de  la 
propre  gloire  efice  qui  retient  &  arrête  prefqtic 
tout  le  monde  ;  &  c'eft  une  chofe  déplorable , 
oue  Dieu  aiant  tout  donné  pour  l'homme, 
ITicififlitô  nu  Itli  eedé  pas  «fn  p^tk  poiitt  d'hon- 
neur. Il  n'y  a  que  Jefus  Chrift  qui  puîffe  dire 
avec  verïté  qu'il  ne  eherchoit  point  fa  propre 
gloire,  mais  celle  de  celui  qui  Ta  envoie  :  car 
tous  les  hommes  cherchent  leur  gloire  ;  il  n'y 
a  pcrfonne  qui  ne  la  cherche  peu  g^  beaucoup , 
d  une  manière  quelquefois  fi  cachée  que  rien 
plus.  Ah  !  où  font  ceux  qui  ne  cherchent  ni  leur 
gk3iirc  temporelle,  tA  leur  gloire  éternelle, 
mais  la  feulé  gloire  de  Dieo  wi\  en  tui-méme 
fkns  relation  à  la  créature  ?  On  aime  fa  gloire 
dans  les  cbofes  du  monde  ;  puis  ,  lors  qu'on 
les  a  meprifées  ,  on  cherche  fa  gloire  daqs  1-^ 
vertu ,  dans  le  bien ,  dans  la  fainteté ,  en  Dieu 
même. 

^.  44.  Or  Jefus  £t  en  élevant  fa  voix:  Celui  qui 
croît  en  moi  ,  ne  croit  pas  en  moi  ,  mais  en  ccm 
lui  fui  n^a  envoie. 

Jefus  Chrift  dit  que  celui  qui  croit  en  lui^  ne 
cron  fas  ièulement  en  lui ,  mais  en  celui  qui  Pa 
envos/;  parce  qu'il  eft  impoffible  de  croire  en  Je- 
fus Chrift ,  fans  croire  en  Dieu.  L'autre  manie- 
jpc  de  comprendre  ces  paroles ,  c'eft^que  J.  Ch'rîft , 
eontme  homme  ,  étoit  tellement  aileanti,  que 
ne  voulait  point  de  gloire  propre,  il  ne  fe  re- 
gardoit  plus  lui-même ,  mai&  te  feul  intérêt  de 
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^,  ^^f,  Et  eeiui  qui  tut  vait ,   voit  cellt 

envoie. 

Montrant  par  là  la  connoiiÇince  de 
JefusChrift,  &  l'indivifibilité  qu'il  y  s 
Perc  &  le  Fils  ,  étant  le  même  que 
quant  ï  l'onilé ,  quoi  que  différent  ^ 
perfonne, 

^.46.  Moi^  qui  fuit  la  lumière,  je  ffih 

le  monde  ,  afi»  que  quiconque  croit  ex 

demeure  foim  datis  lei  ténèbres. 

Jefus  Chrift  efl  véritablement  la  im 

cft  la  fplendeur  des  faints  ;  &  comm 

étant  le  terme  des  connoiilànces  du  Pe 

auâï  le  terme  de  fcs  lumières:  îleft  a 

miere  que  parole,  &  parole  que  lomli 

iienm  dans  le  monde  comme  lumière  J! 

pour  éclairer  les  hommes  &  les  tirer  tL 

de  l'ignorance ,  &  pour  les  inftmire.  ] 

ne  peut  avoir  le  vrai  effet  de  la  lumje 

/*  ft».*  cette  lumière  n'elÎTwfleanp  r 
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Pour  faire  voir  que  la  lumière  &  la  paro- 
le ne  peuvent  être  feparées  en  Jefus  Chrift ,  il 
parle  de  fa  parole  zf tes  zvoir  dit  qu'il  vient 
éclairer  par  la  lumière:  il  dit  deux  chofes  ;  l'u- 
ne ,  qu'i7  M'eft  pas  venu  pour  condamner  ;  l'autre , 
quW  faut  garder  fa  parole  :  il  ne  dit  pas  qu'il  àut 
garder  fa  lumière ,  mais  feulement  la  recevoir  ; 
mais  garder  fa  parole.  La  lumière  eft  comme 
réclair  qui  précède  le  tonnerre;  elle  précède  la 
parole  &  l'infinuë  ;  fi  l'on  croit  à  la  lumière , 
on  ouvre  à  la  parole,  &  l'on  reçoit  la  parole: 
mais  il  y  a  cette  différence  entre  la  lumière  &la 
parole,  que  la  lumière  ne  demande  que  la  foi, 
qui  ne  retient  rien;  elle  croit,  &  en  croiant  elle 
renvoie  tout  à  celui  qui  l'envoie:  mais  la  paro- 
le doit  être  ^^<^/<p  dans  le  cœur.  Le  Verbe  s'in- 
finuë  par  cette  parole  ;  la  foi  la  fait  venir ,  & 
Tamour  la  confcrve. 

Il  dit  ,  qu'il  n^eji  pas  venu  pour  condamner  le 
monde  ;  au  contraire  ,  qu'/V  n\ft  venu  que  pour 
lefauver:  Il  eft,  comme  Christ,  Sauveur 
&  Médiateur  ;  il  ne  peut  vouloir  la  perte  &  la 
condamnation  du  pécheur  :  il  cil  venu  pour  s'o- 
pofer  à  la  colère  de  fon  Père.  Mais  comment  ce 
pailàge  s'accorde-t-il  avec  cet  article  de  foi, 
qu'il  viendra  juger  les  vivans  &  les  morts  ?  Com- 
me Rédempteur ,  il  eft  le  plcige  &  la  caution  de 
tous  les  hommes;  &tant  qu'ils  vivent  ils'inte- 
refle  pour  eux.  Lors  qu'il  eft  venu  dans  le  mon- 
de ,  il  n'eft  point  venu  pour  les  condamner , 
mais  pour  les  racheter  &  fauver.  Mais  après 
la  mort,  &  à  la  fin  du  monde,  il  fera  Juge  de 
l'intérêt  &  de  la  gloire  de  fon  Père  contre  l'a  ma- 
lice des  hommes ,  de  même  qu'il  s'eft  opoftf  à 
Ja  colère  de  fon  Père  en  faveur  des  hommes;  & 
mcfurant  alors  fa  colère  fur  fon  amour  &  fur 
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point  voulu  profiter  de  f«  bonté ,  de 
de  fon  une;  qui  areietté  [oa  «doo 
après  que  Jcfus  Chrilt  en  fe  Éùùat  l 
préféré  ao  feinde  fon  Père,  mifèrabl 

rx  un  excès  d'ingratitude  fe  préfère 
fon  Dieu  ,  &  u'a  point  voulu  de 
qu'il  avoit  zqnife  par  Ton  fang. 

3^.48.  Celui  qui  me  mlfrife ,  ^  qid  lu 
mti  fUToles  ^  a  qui  le  coudmmMt  :  £t 
foi  ammoKée  efi  telle  qui  le  eomtlauuK 
nier  jour,  ' 

C'eft  mArifer  Jefms  Chrifi,  qnedei 
fai  Jii  farote  ;  parce  que  cette  parole  efl 
peut  &  doit  tout  opérer  dans  l'ame:  : 
mfmeforoh^  comme  il  a  été  dk,  qni 
pour  nous  fauver  une  parole  mtiet 
parole  abrégée  ,  fera  celle  qui  eouM 
éernier  jour  ;  parce  qu'on  Ta  meprifiSe 
ne  l'a  point  voulu  recevoir  :   elle  ne 

•llnrc  iin>>  narnlpm)»>rTi>-    imU  (•It^fî^ 
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je  far  le  ;  mais  ç^ej^  mon  Père  qui  m^a  envoie^ 
qm  nCa  ordonné  lut-mime  ce  que  je  dois  dire^^ 
eommen^je  dés  parler. 
fO.  Eifje  Ipai  que  fin  commandement  eft  la  vie  i- 
temeue^  Ces  cbofes  donc  que  je  dis  ,  je  les  dis 
fomme  mon  Père  me  les  a  dites. 

Jefus  Çhrîft  comme  homme  aîant  été  uni 
hypolktiquement  au  Verbe  ,  eff  la  parole  du 
Perc;  &  comme  tel  îl  ne  fort  de  la  bouche  de 
rhommc-Dîeu  que  ce  que  le  Père  a  parlé,  & 
que  ce  qu'il  ordonne;  parce  que  Thomm^  en 
jfeftis  Chrift  ne  faîfoit  rien  de  luî-méme,  maïs 
îl  ibuffitîît  Tadîon  divine,  &  agiffoît  par  cette 
même  aâion ,  n'aiant  ni  foutien  ni  apui  que  la 
Divinité,  qui  étoit  en  même  tems  le  principe 
de  toutes  les  aâions  dont  l'homme  n'étoit  qw 
Torgane.    (?eft  pourquoi  îl  ajoute  y  que  cette 
farok  commandée  &  envoiée  en  terre  eft  la  vie 
étemelle  \  parce  que  le  Verbe  eft  la  vîeéternelH 
le  en  lui-même  ;  &  c'eft  au  même  Verbe ,  com- 
me îl  a  été  vu  plus  haut  ,    qu'il  eft  donné  de 
comimuniquer  la  vie  aux  hommes,  vie  éternel- 
lement durable  ,  &  qui  ne  peut  jamais  périr  , 
parce  qu'elle  eft  une  participation  de  la  vie  du 
Verbe,  (comme  il  a  été  vu  en  S.  Marc,)  &que 
c'eft  ce  qui  caufe  l'immortalité  de  Tame,    Et 
ce  que  Jefus  Chrift  continue  de  dire,  que/9»* 
ce  qu*il  dit ,  il  le  dit  comme  [on  Père  le  lui  a  dit  y 
nous  eft  un  témoignage  que  les  paroles  de  J. 
Chrift  font  une  expreffion  de  lui-même ,  &  qu'il 
ne  peut  parler  autre  chofe  que-  ce  qu'il  eft. 
C'eft  ce  qui  fait  l'avantage,  &  d'écouter  fes  pa- 
roles au  dedans ,  (parce  que  par  fa  parole  il  s'ex- 
prime lui-même  j)  &  de  les  lire  &  pratitiquer 
au  dehors. 

CHA- 
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f.l.    \  VaHt  UfetedePélpieJrfmsféuiémifm 
J\    fom  bfKre  de  fajjftr  de  tt  mamde  ijm 
Père  était  venue ,  aiant  atmi  lesfiems  qmkmem 
dans  le  monde,  il  les  ahuajnffm^à  la  fie. 

CEs  paroles  de  S.  Jean  marquent  &  Teicà 
de  l'amour  de  Jefus  Chrift  dont  il  donna 
de  fi  fortes  preuves  dans  fit  mort  &  à  la  fin  de 
ÛL  vie  dans  Tinliitution  de  la  Ste.  Encarifliej 
&  la  perfeverancè  de  fon  amour ,  oui  ne  fe  laffi 
point  comme  celui  des  homm^  ce  qui  devient 
toujours  plus  fort,  loin  ce  s'afifoiblir.  C'eftcn 

Îuoi  Ton  fait  une  grande  ipjure  à  la  bonté  de 
)ieu  ,  de  dire  (  comme  Ton  dit  d*ordinaiie  ) 


qu'il  ne  fait  pas  bon  entrer  dans  U  voie  de  bl 
pieté ,  ni  s'abandonner  à  Dieu , parce  que  Tonne 

perfevere  point  ,  &  que  Dieu  permet  que  les 
amcs  fuient  trompées  ;  que  certaines  qui  ont 
vécu  comme  des  Anges ,  font  mortes  comme 
des  Démons.  O  înjuftice  des  honmies,  &fe- 
crets  adorables  des  jugcmens  de  Dieu  !  Cette 
mort ,  qui  paroît  celle  d'un  Démon ,  eft  trcs- 
ibuvent  celle  d'un  Saint ,  (a)  qui  paie  en  ce  mo- 
ment à  la  juftice  divine  ce  qui  lui  eft  deu,  a- 
fin  de  ne  le  paier  pas  dans  l'autre  vie  ;  ou  bien 
c'étoient  des  perfonnes  qui  aiant  mal  vécu  tou- 
te leur  vie  ,  quoi  que  d'une  manière  fecrette, 
&  dont  l'orgueil  avoit  couvert  le  dérèglement 
de  leur  cœur,  découvrent  en  mourant  ce  qu'ils 
^ivpient  tenu  caché. 

S.  Jean  croit  avoir  tout  dîtdçl'inftitutionde 
TEucariftie  lors  qu'il  parle  de  l'excès  de  l'a- 

/  mour 


ÛÈ  de  Taulere  mime ,  dans  (à  rie. 


I 
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d  kt  éiimm  Mr^rr  pins  fortement  à  la  fin  ,  leur 
}r  doniànt  un  ^e  immortel  de  fon  amour ,  de<* 
y    nieurant  toujours  avec  eui  jufqu'à  la  confom-* 

nntion  des  fîécles.    Et  pour  prouver  que  c'é- 


point  dire  ce  que 
^  dit,  &dedn'eceqaMlsayoientobmis:  or  corn- 
4  ne  tous  lès  autres  Evaneeliftes  aboient  parlé  de 
4  cette  aâibtf  de  J/Chrift  îans  en  dire  la  caufe ,  qui 
4  cft  l^mxnir  de  }efus  Chrift  pour  les  Chrétiens 
^  «ri  rttOciie dans  le  monde,  S.  Jean  la  déclare 
1^  ttreftiriteiDth^-.'Il  ta  nfe  ehcofe  de  même  dans 
3  fecoDMneficeifiénc  de  fon  Evangile  :  comme 
2'  les'tiitredi'avôient  parlé  de  la  génération  tem- 
•  poreUe  de  Jefhi  Chrift  ,  il  parle  de  fa  gênera* 
don  étcrâeûcj  ^  xpii  eft  la  iburce  &  l'origine  dé 
;^    h  temporelle.  .■  ;' 

~.    ■  :.   •        •    i  i.  .;.•  •  '.vu   '  .  .t:  ^. 

x|  iF^%  E^^ffrh  k.fimper  hiDemùftatant  d^a  mis 
^    .  sdms^h  €gmrÂ^  Judas  Ifooriott  ^  fils  de  Simotfj 
k  dfffnm  di  ii  trabsr  ; 

.  Judas  tvoit  refolu  depuis  long  -tems  de  tra" 

'±  Ùr  JcjRisChrift  :  &  JefusChnft  ne  laiflè  pas 

ï  de  l'admettre  à  fa  table.  '  Il  y  a  bien  de  mau- 

»  vais  Chrétiens  à  qui  Jefus  Chrift  foufFre  Tapro- 

r  che  de  fit  table  ;  mais  helas  !  c*cft  à  leur  con- 

:  ^  daumiatioh  :  car  de  quelle  manière  v  vont- ils  ? 

^  iRrcc  le  deflèin  de  trahir  Jefus  Chrift  ;  la  haine 

:*•  dans  le  coeur,  ou  l'amour  impur;  le  péché,  & 

«  l'inclination  au  péché  dans  le  corps. 


^.4-  Il  Je  levade  table  y  quitta  fes  hah 

pris  un  linge  il  s'en  ceignit, 
f,  jlprès,  il  mit  de  Peau  dans  u»  baffi 
tneufa  à  laver  les  pieds  de/es  difeiph 
.    ejfmer  avec  le  linge  dont  il  /ioit  ceim 

Cette  cérémonie  de  Jefus  Chrîft, 
fiances ,  &  les  paroles  qui  l'ont  prec 
un  fens&  une  tïgurc  admirable.  Prei 
après  que  l'Evangtlifte  a  remarqué 
Chrifl  fçavoit  qu^l  étoit  forti  de  D 
retoDrnoitàDicu,  avant  que  dèreto 
nous  en  ouvrir  l'entrée,  il  montre  s 
très  les  voies  qu'il  làut tenir,  &la.p 
.qu'il  doit  ^ireaus  amcs ,  laquelle  e: 
faire ,  que  nul  n'entrera  avec  lui  da 
re  qa'iln'y  ait  pafiï,commeiMedit 
^u'il  n'auroit  point  de  part  avec  lui  s'îi 
■loit  purifier  du  la  forte.  Jefus  Chrîl 
éabits  ;  pour  nous  aprendre  qu'ilni 
TOit  participans  de  fa  gloire  qu'en  t 
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A  retooner  à  Dîea.  O  homme ,  tu  fortis  de 
Dieu  :  mais  tu  n'en  fortis  qne  pour  y  retour- 
mx.  C'étoit  tt  fin  comme  ton  principe  :  nuds 
jiar  un  malheur  inconcerable ,  le  péché  t'a  bon^ 
cbé  tontes  les  avenues ,  en  forte  qu'il  étok  inr^ 
IKiffible  de  rentrer  jamais  en  Dieu ,  fi  ce  Dieu 
d'ansDur  ,  ce  Verbe  éternel ,  qui  peut  feul  ou* 
mr  le.fetn  de  ion  Père  n'étoit  venu  &  faire 
honmie ,  afin  de  &ire  un  nouveau  paidaj^e  à  cet 
homme ,  &  ouvrir  celui  que  le  péché  avoit  bou- 
ché. Gda  ne  ft  pouvort  jamajs  fitfrc  mie  par 
Jeluç  Chrjfi:  c'eft  pourquoi  il  dit:  Hmnefeut 
êdkr  À  mm  Ftre  ^uepar  mât  ;  parce  que  eonir 
nae  V«rbe  ,  il  ouvre  le  ftin  de  fon  rete  ;  & 
comme  Savveur  &  Triomphateur,  il  fiiit  en- 
4«er  aivee  iuj  4sms  ce  même  fcjn  qui  il  lui  plait. 
Si  k  Verbe  eft  le  terme  dé  toutes  connoiiiËuii- 
.ces,  il  wtt&fas,  le  terme  de  l'amour,  puifqu'U 
Ibct  de  ]|û  im  amour  aufli  inôm'  que  celui  de 
tbm  Pore,,  qui  trouve  dans  fon  infinité  un  ter- 
me apifi  iftâsi  :  car  cet  amour  étant  auffî  grand 
one  Dieft  cA  grand ,  &  ne  pouvant  y  avoir  qu'un 
lenl  &  unique  amour  du  Père  au  Fils  &  du  fils 
4tt  Pcre  ,.  quoi  que  ce  foit  un  amour  mutuel , 
•U  épuifè.  tout  amour  en  Dieu  ,  &  termine  de 
eett^  forte  toute  communication  en  Dieu  ;  de 
fi)cte  que  celles  qui  font  au  dehors ,  quoi  qu'el*- 
ks  fbfent  toutes  par  le  Verbe  ,  &  communi- 
quées par-lui  en  manière  de  vie,  elles  font  tou- 
tes opérées  par  l'Efprit  Saint  qui  étant  dans  la 
Trinité  te  tenue  de  toutes  communications,  en 
doit  être  au  dehors  le  principe.  Ce  fut  pour 
cette  raifbn  que  le  Fils  de  Dieu  fait  homme 
s'incarna  par  l'opération  du  S.  Efprit  ;  parce  que 
tout  ce  qui  eft  hors  de  Dieu  le  fait  par  l'Eiprit 
Saiat2&  que  toutes  les  opérations  extérieures  Ibr- 

tent 


5.  Fierre  lit  alors  ce  même  retus  pai 
milité  d'ignorance  ;  c*eft  pourquoi  J  ei 
Tii  ignores  à  prefent  le  my ftere  de  ce  lav 
pieds ,  &  la  neceffité  de  cettç  purgai 
vc  ;  mais  tu  le  connoîtras  un  jour  ;  < 
comme  S.  Pierre  perfilloît  à  ne  le  vc 
foufFrir ,  parce  qu'il  n'étoit  pas  encore 
ce  grand  my  (lere ,  il  lui  parle  plus  ouv 
.&  lui  fait  connoître  qu'il  cft  entière: 
poflible  qu'il  ait  aucune  part  avec  1 
îbufFre  cette  purification.  Quelle  p 
Chrîft  vouloit-il  dire  ?  il  ne  parloit  p: 
lement  de  fa  gloire. ,  majs  de  fon  uj 
me,  &  de  fes  fouffrances.  11  eft  împ< 
participer  à  l'unité  de  Dieu  feul  par  i 
voie:  c'efi  pourquoi  (cQipine  il  .fer$ 
la  fuite)  après  cette  purification ,  Jef 
fit  cette  admirable  prière  ;  Mon  Péri 
foient  un  comme  nous  fommes  un^  tsf  Qt^ 
tous  confommés  en  un. 

On  dira  peut-être,  que  c'eft  une  ç 
je  me  figure  ;  &  que  fi  les  Apôtres  eu/ 
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S"*!!  be  s'agiiïbit  pas  alors  de  prêcher  à  des 
rétiens  les  fecrets  de  l'intérieur ,  puîfqu'il  é- 
toit  queflion  de  crpîre  la  vérité  de  Jefus  Chrift 
&  de  perfnader ,  non  des  Chrétiens  dévots,  mais 
des  Idolâtres  pécheurs^  &  des  Juifs  entêtés:  il 
s*agillbit  de  les  convaincre  que  cet  homme  ^ 
qu^Is  aVoient  ^it  mourir  comme  un  malfai- 
teur ,  étoît  un  Dieu.  Jefus  Chrift  a  pourvu 
dans  tous  les  tems  à  tous  les  befoins  de  TEgli- 
fe;  &  cela  eft  aifé  à  rémarquer  dans  lesouvra-^ 
ges  des  Pères  qui  ont  écrit  félon  le  befoin  de 
r£glife ,  &  félon  les  herèfies  qui  s'étoient  le* 
vées,  faifant  leur  capital  de  détruire  l'erreur  & 
de  combattre  les  hérétiques  :  ils  ne  laiffent  pas 
de  femer.qùelquechofede  l'intérieur,  dans  leurs 
ouvrages;  mais  j'avoue  qu'ils  n'en  faîfoientpas 
lejur  capital  ;  parce  que  ce  n'étoit  pas  le  plus 
prcflknt  befoin  de  l'Eglife,  &  que  ceux  qui  é- 
toient  véritablement  Chrétiens ,  ne  mettoient 
poitit  du  tout  en  doute  que  l'intérieur  ne  fût  ef- 
fentiel.  C'étoit  l'amour  de  l'intérieur  qui  en* 
feveliflbit  des  faims  vivans  dans  les  fepulcres 
des  morts.  Qui  auroit  pu  durer  dans  des  af- 
freux dcferts ,  s'ils  n'avoient  connu  (a)  l'inté- 
rieur ,  &  s'ils  n'avoient  connu  &  goûté  le  com- 
merce heureux  de  l'homme  avec  Dieu  ?  Jefus 
Chrift  ne  nous  parle  prefque  que  d'intérieur 
dans  fon  Evangile;  &  à  prefent,  que  l'Eglife 
goûte  un  peu  de  repos ,  que  tous  les  maux  de 
l'Ejjlife  viennent  de  ce  qu'il  n'y  a  point  d'in* 
teneur  ,  Dieu  en  fait  parler  &  écrire  dans  ce 
£ecle  plus  que  dans  tous  les  autres. 

Et  il  ne  fe  faut  pas  étonner  fi  l'intérieur  eft 
perfecuté  dans  ce  fiecle  plus  que  dans  tous  les 

Bb  2  au- 

(m)  Les  homélies  de  S.  Macaîte  en  font  toutes  pleiacs  y 
«nm-bien  que  tous  fes  Opiifcules^ 


portée  par  là  à  les  examiner  &  à  les 
par  des  décrets  forts  &  inconteftables 
fure  que  les  herefies  fe  font  élevées  , 
fourni  des  hommes  doâes  &  forts  pour 
tettre  par  leur  plume ,  &  ce  combat  j 
argument  invincible  pour  tout  le  refte  d 
tiens  qui  dévoient  venir  dans  la  fuite, 
rinthc  &  Ebion  n'avoient  point  nié  1 
divinCien  Jefus  Chriil,  nous  ferions  ] 
cet  admirable  In  princtfio ,  &  ainfi  du 
Jean,  a  été  le  premier  qui  a  combattu 
&  qui  en  la  combatant  nous  a  établi 
mçilt  une  vérité  qui  n*a  plus  foufFert 
teiiatibn,  Ceft  pourquoi  Jefus  Chrift  a 
étoit  expédient  que  les  fcandales  arri 
mais  malheur  à  ceux  par  qui  les  £cand; 
vent  !  Dieti  fçait  tirer  les  plus  grands 
plus  eV^nds  maux  ;  &  il  y  a  tout  fujet 
que  rinterieur  va  s'établir  dans  toutt 
de  Dieu  >  puifqu*il  eft  à  prelènt  fi  coi 

Vr.  n.  Sttnnn  Pt^rré^  Itii   Ait*  .^siirtt^tfr      t 
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f".  10.  Cebit  aui  eft  lavé^  ffa  bejoin  que  de  fe  la- 
ver Us  pieds  ,  îîf  il  ejlpur  dam  tout  le  refle\ 
isf  posir  vous  aujfi  vous  êtes  purs  ^  mais  non  pas 
tèus. 

C'eft-à-dîre  ,  celui  que  j'ai  lavé  &  purifié 
moi-même  ,  &  que  je  dois  purifier  par  l'effu- 
fion  de  mon  fang,  n  apas  befoin  d'autre  puri- 
fication. Jefus  Uhrift  parloît  alors  de  l'effica- 
ce du  falut  ^  &  du  rachat  par  lequel  il  porte 
&  purifie  fur  lui-même  nos  plus  fortes  loiiil- 
lures,  aiant. porté  nos  langueurs.  Ce  qui  refte 
à  purifier  fur  nous',  c'eft  les  pieds  ^  c'eft-à-dire, 
la  malignité  delà  nature  corrompue  en  Adam; 
c^x  Jelus  Chrîft  avoit  reparé  tout  ce  qui  étoit 
dû  à  fon  Père  &  ce  qui  nous  exclut  abfolu- 
ment  du  falut.  Il  ajoute:  Fous  êtes  déjà  purs; 
parce  qu'il  n'y  a  en  vous  aucun  obftacle  à  re- 
cevoir l'aplication  de  mes  mérites  :  mais  vous 
n'êtes  pas  tous  purs  j  parce  que  Judas  étoit  en 
péché  mortel ,  &  par  confequent  incapable  de 
recevoir  l'aplication  des  mérites  de  la  grâce  de 
la  rédemption:  car  quoique  Jefus  Chrift  mou- 
rût pour  lui  conrnie  pour  le  refte  des  hommes, 
l'iaplication  efficace  du  rachat  ne  peut  être  fai- 
te a  une  ame  qui  cft  en  péché  mortel  ,  parce 
qu'elle  a  un  empêchement  abfolu  à  recevoir 
Técoulemcnt  de  la  grâce  ,  toutes  les  avenues 
en  font  bouchées  ;  en  forte  que  bien  que  le  fang 
&  la  grâce  coulent  en  fi  grande  abondance  , 
qu'elle  inonderoit  cent  mille  millions  de  mon- 
de ,  elle  ne  peut  cependant  entrer  en  cette  a- 
me,  parce  qu'il  n'y  a  point  de  paffage,  &  que 
toutes  les  avenues  eniont  bouchées:  ellepafle 
outre  ,  &  va  trouver  le  lieu  propre  à  être  re- 
çue, comme  une  eau  qui  ne  trouvant  point  de 

Bb  3  pàlfa- 


pins  d'abondance  liir  d'autres  cceur^  d 
la  recevoir. 

-jr.  Il,  Après  donc  qu*il  leur  eut  lavélet  ^ 
fu'il  eut  reprit  fes  ha^ts,  i' étant  retnt. 
il  leur  dit  :  Sfav/f-vaus  te  qutjt  vieit; 
fairel 

13.  I^ous  m' aptlUs  vôtre  Maître  ^  vôtre. 
{s*  veui  dites  Heu;  car  je  le  fuis. 

14.  Si  doue  je  vous  ai  lave  les  pieds ,  mot 
vôtre  Maître  i^  vôtre  SeigruMr,  vomm  t 
vous  laver  les  pieds  Us  uns  omx  asiires 
]efusChrift  leur  explique  l'eiterien; 

cérémonie,  &ce  qu'elle  fignifie  pouf 
mes  en  ce  qu'ils  peuvent  faire  felonît 
cité  prefcnte  :  il  leur  donne  par  là  un 
d'humilité  que  toutes  les  Communal 
tueufes  doivent  avoir  ,  qui  eft ,  de  fi 
plailtr  ce  qu'il  y  a  de  plus  bas  pour  I 
les  uns  des  autres.  Mais  le  vrai  fens  e 
voir  qu'il  leur  donna  de  purifier  &  ne 
nprhA  les  iifri  iIpï  aiifrps  nar  lu  r-nnfpflîn 
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être  toujours  prêts  àfefoumettre  à  tout  le  mon- 
de, &  que  la  maîtrifcnedoît  point  s'étendre  à 
une  domination  tyrannîque ,  mais  à  fervir  vé- 
ritablement le  prochain. 

^,  15*.  Car  je  vous  ai  donné  V exemple  ,  afin  que 
vous  fijjiés  la  même  cbofe  que  fat  faite  envers 
vous, 

JefusChrift  ajoute  qu'illeur  a  donné V exem- 
ple de  ce  qu*îls  dévoient /î?/V^  envers  les  autres, 
foit  en  ce  qui  regarde  la  purification,  foit  en 
ce  qui  regarde  Thumiliation. 

f'.  16.  En  vérité^  en  vérité  je  vous  dis  ^  que  le  fer" 
viteur  n^efi  pas  plus  grand  que  le  maître  ,  ni 
PÀpotre  plus  grand  que  celui  qui  Pa  envoie, 

Jefus  Clirift  çarle  ici  véritablement  de  Ta- 
neantfflèment  ou  il  eft  réduit  pour  nôtre  amour, 
&  pour  nous  montrer  l'exemple  de  ce  que  nous 
devons  faire;  c'eft  pourquoi  il  dit;  Le  difciple 
n'eft  point  plus  grand  que  le  maître:  s'il  m'a  fal- 
lu par  beaucoup  d'aneantiffemcns  &  de  dou- 
leurs entrer  dans  la  gloire  &  vous  la  mériter  , 
vous  ne  l'obtiendrés  jamais  d'une  autre  forte  ; 
s'il  falloit  que  le  Chrift  foufFrît  &  que  par  là  il 
entrât  dans  fa  gloire,  qui  pourra prefumer  d'en- 
trer dans  cette  gloire  qu'il  a  aquife  au  prix  de 
fon  fang,  fans  foufFrir  comme  lui  &  avec  lui? 

^^.  17.  Si  vous  comprenés  ceschofeSj  vous  ferés  heu- 
reux ,  pourvu  que  vous  les  obferviés,  • 

Jefus  Chrift  afliire  que  fi  fcs  Apôtres  com- 
prennent le  fecret  de  l'aneantiflèment  &  de  la 
fbuffrance ,  ils  feront  heureux ,  pourvu  cependant 
qu*ils  robfervent  ,  foufFrant  &  étant  aiicantis  : 
c%x  il  y  a  bien  de  la  différence  entre  connoître 

Bb  4  l'avau- 


}es  biens, 

;^.  l8.  ye  ne  parle  pas  de  vous  tous  ;    ca 
ceux  (lue  j* ai  ilâs.    Mats  il  faut  que 
rôle  de  P Ecriture  s^accomplijfe  :  Celui 
ge  du  pain  avec  moi ,  lèvera  le  pied  co 

Jellis  Chrift  parle  de  la  forte  à  cauf 
das  :  &  non  feulement  à  caufe  de  Jud 
^  <iuantité  de  mechans  Catholiques ,  < 
avoir  eu  l'avantage  d'être  admis  à  la  t* 
Chrift,  fe  lèvent  contre  lui&,  rofFenfcn 
de  manières.  Il  n'y  a  point  déplus  grs 
chanceté  ,  ni  de  malice  plus  dangerei 
celle  d'une  perfonne  qui  aîant  été  a  Di 
retire  &  l'offenfe  :  rien  n'eft  plus  capa 
toucher  ;  &  toutes  les  remontrances  q 
ifait  rirritent.  Judas  ne  devoit-îl  pas  i 
çhé  4^  ce  que  fon  Maître  luidifoit?  l 
dïuit  -il  ne  laiiTe  fas  de  continuer  dans 
mcieui  de0êin. 


WTf        «r  ^v  'js     jviA^j  #       ^M^     ^^1^9      J^A 


^»««.^«r«#         S 
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dit  pas  même  pour  fe  plaindre  de  ce  qu'on  lui 
peut  faire  ;  mais  pour  leur  donmer  les  connoif- 
iknces  qui  font  neceffaires  pour  foutenir  leur 
foi  :  c'eft  pourquoi  il  leur  dit  :  Je  ne  vous  dis 
cela  que  four  vous  faire  croire  en  moi  lors  que  les 
cbofes  feront  arrivées  ;  parce  que  vous  connoî- 
trés  alors  que  je  les  ai  prédites:  &  pour  vous 
marquer  l'amour  que  j'ai  eu  pour  cet  homme 
qui  me  doit  trahir;  c'eft  que  je  Tavoîs  fait  un 
autre  moi-même,  en  forte  que  celui  qui  le  re- 
cevost^  &  vous  auflî,  nterecevoh:  je  tenoîs  ce- 
la comme  fait  à  moi  ,  parce  que  j'étoîs  paffé 
en  vous  par  ma  vie  de  Verbe  :  de  même  que 
celui  qui  me  reçoit  ,  reçoit  celui  qui  m'a  en- 
voie; tant  parce  qu'il  eft  tout  paffé  &  imprimé 
en  moi,  comme  étant  fon  Verbe  &  fon  ima- 

!;e  ;  que  parce  que  nous  ne  fommes  qu'une  feu* 
e  &  indiviiible  effence. 

3^.21.  Jefus  aiant  achevé  ce  difcours ,  fe  troubla 
dans  fin  ejprit  ,  Ç«f  leur  dit  en  frotejlant:  En 
vérité  y  en  vérité  je  vous  dis  ,  que  Pun  de  vous 
me  trahira. 

Il  y  a  deux  remarques  à  faire  en  ceci ,  &  le 
trouble  de  Jefus  Chrift  ,   &  la  circopftance  du 
tems.  Pour,  fon  trouble ,  il  fut  fans  doute  caufé 
par    la  vue  de  l'ingratitude  étrange  que  Judas 
alloit  comjnettrc  après  tant  de  bienfaits  fi  fi- 
gnalés  dont  il  l'avoit  gratifié ,  &  entre  autres, 
de  l'avoir  fait  un  autre  foî-mên>e  :  mais  ce  qu'il 
y  a  de  plus  étonnant  eft,  que  Jefus  Chrift,  qui 
n'avoit  paç  ignoré  cette  trahifon  dès  le  premier 
infiant  de  fon  Incarnation ,  s'en  trouble  à  prc- 
fent.  Et  comment  un  Dieu ,  dont  l'immobili- 
té étoit  auffi  entière  qu'il  étpit  certain  qu'il 

^toit  Dieu  ,  a  pu  être  troublé  ?  J^a  raifpn  de 

Bb  y  cq- 


rendu  pallible  ;  qu'ainli  donc  il  y  avo 
deux  parties  propres  à  fouffrir ,  lèlon 
qu'il  avoir  fait  de  la  foufFrance  ,  l'ai 
corps.  Le  corps  pouvoit  bien  fentîr 
mens  &  les  douleurs  que  les  hommeî 
foîent ,  mais  Tame  n'en  pouvoit  pas  é 
rée  :  il  n'y  avoir  rien  du  dehors  qui  ] 
fouffrir  cette  ame  bienheureufc  ;  maïs 
de  Dieu  ,  qui  fàifoît  une  imprefBon  f 
lui  faifoir  fouffrir  &  la  peine  &  le  tro 
ce  fur  pourquoi  aianr  connu  dès  le.  con 
menr  rour  ce  qui  devoir  arriver ,  il  n'er 
poînr  ;  parce  que  l'impreffign  des  i 
ces  ne  fut  faire  fur  fa  fâinre  ame  que 
momenr  qu'il  avoir  éré  refolu.  O  , 
fouffrir  verirablemenrdansfon  amenai 
tie  inférieure  (  la  fuperieure  éranr  efl 
ment  Wenheureufe ,)  toutes  les  peines  < 
y  imprima ,  &  aulE  bien  celles  du  rroi 
les  aurres»  Si  JefusChrîft,  rout  Plei 
toîr ,  a  pu  porref  des  peines  d' impreffi( 
oendant.  félon  fa  volonté,  auoî  au'îl 
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pas  même  pour  les  chofes  qui  arrivent  extérieur 
rement  dans  la  partie  inférieure  ;  mais  Dieu  fé- 
lon fes  deffcins,  leur  en  imprime  quelquefois 
qui  ne  depeijdent  point  d'elle^ ,  &  qu'elles  ne 
pourroîent  pas  avec  tous  leurs  efforts  fe  don- 
ner lors  qu'elles  ne  l'ont  pas  ,   ni  fe  les  ôter 
lors  qu'elles  les  ont  ;  &  alors  les  mêmes  cho- 
ies qui  feroîent  plaifir  font  peine.  Mais  il  faut 
remarquer  qu'afin  que  la  peine  foit  véritable- 
ment de  Dieu  &  d'impreffion  ,  il  ne  faut  pas 
qu'aucune  caufe  extérieure  y  ait  donné  lieu ,  ni 
auffi  que  ce  foient  des  chofes  qui  foient  dans  la 
penfée  ni  dans  l'imagination ,  non  plus  que  de 
ces  peines  dévorantes ,  qui  font  profondes ,  & 
plus  dans  le  fonds  que  dans  le  fens  ;  car  alors 
c'eft  une  peine  de  purification  ,  &  non  d'im- 
preffion; la  partie  inférieure  eft  alors  abandon- 
née fans  fecours  de  lafuperieure,  en  forte  qu'il 
ne  refte  nul  foutien  ,  mais  une  divifion  entiè- 
re, qui  n*eft  pas  toujours  connue  de  celui  qui 
réprouve. 

Jefus  Chrîft  a  voulu  porter  toutes  nos  foir 
bleffes  afin  de  nous  vêtir  de  fa  force  divine. 

^.  22.  Les  difciples  donc  fe  regardaient  Vun  Pau^ 
tre^  nefychant  pas  au  vrai  fur  qui  cette  parole 
fomboit. 

Si  la  dureté  &  la  cruauté  de  Judas  eft  étran-^ 

5e ,  après  toutes  les  bontés  &  les  avertiffemens 
.  e  fon  bon  Maître ,  de  ne  pas  laifTcr  de  conti- 
nuer fon  mauvais  deflein  :  l'humilité  &  la  dcr 
fiance  que  les  Apôtres  avoient  d'eux  -  mêmes 
n'eft  pas  moins  a4mirable  :  '  chacun  aprehen- 
(ioit  d'être  le  coupable  ;  ils  ne  doutoient  point 
^e  leurs  foibleffes ,  &  qu'ils  ne  fulfent  tous  ca- 
pables de  conmiettre  le  plus  grand  de  tous  les 

cri- 
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crimes,  quoi  qu'ils  en  fentîflçnt  leur  Tolontj 
très-éloignéc. 

5^.23.  Alors  Simon  Pierre  fit  Jîgne  à  mnd^attr*eMX^ 
que  Jefus  a'tmoit  ,  fcf  qui  et  oit  couché  Jur  fim 
fein, 

24.  Afin  qu'il ffût  de  lui^  duquelc^Aoit  qtfilwÊ' 
/oit  parler. 

Comme  S.  Pierre  étoît  un  coeur  extrême^ 
ment  aifeâif ,  il  fut  celui  de  tous  les  Apôtres 
qui  s'emprefla  le  plus  pour  fçavoîr  qui  étoît  te 
coupable ,  &  s'il  ne  l'étoit  point  :  &  ce  qu'il  y 
a  d'étonnant,  c'eft  que  quand  Jelus  parle  ea 
gênerai  ,  il  fe  défie  de  pouvoir  être  celui  qui 
devoît  faire  cette  trahifon:  mais  lors  quejelhs 
Chrift  lui  parle  pofitivemcnt  fur  le  reniement 
qu'il  doit  faire,  il  s'en  défend  fortement:  &il 
y  a  deux  fortes  raifons  de  cela  ;  l'une  eft,  que 
quand  on  parle  en  gênerai  ,  &  que  Ton  n  eft 
point  piqué,  la  nature,  qui  ne  fc  fcnt  pas  di- 
rcâement  attaquée ,  ne  fe  plaint  pas  ;  la  fécon- 
de eft,  que  pour  peu  qu'on  ait  de  vertu  &  d'hu- 
milité ,  on  fuportc  aifcmcnt  le  reproche  des  fau- 
tes que  l'on  n  apas  commifcs ,  ou  qui  ne  doivent 
pas  être;  mais  lors  que  l'on  touche  au  but,  la 
nature  s'arme  de  toutes  fcs  forces  pour  fa  ju- 
ftîf] cation  :  lors  que  l'on  voit  une  pcrfonne  qui 
cil  cmprcflcc  à  fc  défendre ,  &  qui  ne  peut  fouf- 
frir  d'ctrc  rcprifc,  c'eit  une  marque  qu'on  met 
le  doigt  fur  la  plaie,  &  qu'elle  a  fait  cettefau- 
te,  ou  qu'elle  la  fera,  en  punition  de  fa  pre- 
fjiDption. 

il  y  a  deux  chofes  à  remarquer  ici ,  les  deux 
différentes  manières  d'agir  de  S.  Pierre  &  de  S. 
Jean  :  on  ne  peut  point  douter  de  l'amour  de 
]*un  &  de  l'autre  ;  cependant  S.  Jean  dans  b 

prc- 
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>redîâ!on  que  Jefiis  Chrîft  fait  d'une  fi  noîre 
inrfiîfon  ,  ne  s'en  étonne  point ,  ne  fe  défend 
point ,  nefe  met  point  en  peine  de  fçavoir  fi  c'eft 
bi  qui  fera  ce  mal  :  S .  Pierre  au  contraire ,  craint 

S\m  lui  ,  demande  &  veut  fçavoir  qui  c'eft. 
îra-t-on  que  S.  Jean  n'aimoit  pas  fon  Maî- 
tre ,  ou  que  fon  amour  foit  prefomtueux  ?  Non , 
Ton  lie  peut  dire  ni  l'un  ni  l'autre:  S.Jeanne 
fongeoitpas  à^'apuîèr  fur  lui  j  mais  il  ne  pou- 
Wîtfe  défier  de  fon  Dieu,  à  qui  il  s'étoit  aban- 
donné fans  reférve;  &  comme  il  étoit  défailli, 
fcpaflrédans  fefeiff  de  fon  Jefus  en  repofant  def-^ 
fksj  il  étoit  en  Jefus,  &  Jefus  étoit  en  lui  ;  c'eft 

pou  " 

fus 

n' ,      , 

J^lus:  îl  n'avoît  plus  d'amour  qui  lui  fût  pro- 
pire ;  mais  Jefus  aimoit  en  Jean  de  fon  propre 
irniour  ,  Dieu  fe  pouvant  aimer  de  fon  amour 
même ,  ce  que  Jean  ne  pouvoit  pas ,  qui  n'aiant 
plus  d'amour,  ne  pouvoit  aimer  Jefus  par  fon 
amour ,  mais  par  l'amour  même  de  Jefus. 

ir.  25*.  Ce  Difciple  donc  étant  couché  fur  lefetn  de 
yefus^  lus  dit:  Seigneur^  qui  eft^eel 

O  Dîfcîpletrop  heureux,  ami  trop  fortuné! 
quefaifiés-vous  couché  fur  la  poitrine  de  vôtre 
cher  Maître  ?  à  tjuoi  penfiés-vous  dans  cette 
admirable  privante  ?  O  Jean  ,  vous  entrâtes 
pour  lors  daïis  le  feînde  Jefus;  îlfefit  en  vous 
une  extafe  ;  vous  fortites  de  vous-même  ,  & 
vous  paflâtiçsen  Jefus,  &  Jefus  par  retour  paf- 
fa  en  vous  :  c'eft  cequi  fit  que  Vous  étiés  fils  de 
Marie  lors  que  Jèfus  le  lui  dît  fur  la  croix;  car 
il  n'y  avoit  plus  d^autre  vie  chés  vous  que  la  vie 
dé  Jefus  :  .vous  âj^rites  alors  cette  communica- 
tion 


font.  Cette  règle  de  charité  eft  bien 
Tie  :  cependant  Jefus  Chtift  nous  en  t 
l'exemple. 

^.  27.  Etfi-tit  fà'il  eKt  pris  et  moree* 

entra  e»  Inl  \  (s*  "Jefis  lui  dit  :  Fmiu 

nttMt  ce  qtu  VOMI  fiâtes. 

C'eft  une  chofe  étrange ,  que  les  fovi 

bîentâitsdeDicu  qui  charment  les  boi 

rendent  faints,  font  un  elFet  tout  coni 

les  mechanSjà  caufe  de  leur  mauvaîfe  di: 

3ui  feit  que  la  corruption  des  meilleun 
evientlapiredetoutes.  L'Ecrituredil 
tôt  que  Judas  eut  pris  le  tHorceau  ,  SaiMn 
lui  :  £ft-ce  que  Satan  n'y  étoit  pas  déjà  p 
lèin  qu'il  avoît  formé  de  trahir  fbo  bon 
Oui  lans  doute  ;  mais  c'eft  que  le  < 
ment  n'étant  pas  entièrement  donné , 
fïit  de  Jefus  Chrîftj  qui  auroitdû  le  jfa 
rir  de  regret,  aagm«mafs  malice:  &i 
dinaire  :  une  bonne  chofe  mile  dans  un 
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ircitîr  ;  Tautre,  c'eft  que  l'ardent  amour  qu*il 
KToitpour  la  gloire  de  fon  Pcre&pour  le  falut 
des  hommes ,  le  faîfoit  prefTer.  Il  faut  remar- 
quer qu'il  ne  dît  pas:  faites  promtement  ce  que 
^o.usvoulés  faire;  mais,  ce  que  vous  faites  \  par- 
ce que  le  mal  étoit  conçu  &  formé  dans  fon 
cceur ,  il  fubfîftoit  réellement.  Il  dît  ,  Faites 
promtement  ce  que  vous  faites;  comme  qui  di- 
roît  ;  Confommés 'promtement  vôtre  malice, 
afin  que  je  puiffe  confommer  les  effets  les  plus 
extrêmes  duplusviolcntdetousles  amours. 

^.  28.  Nul  de  ceux  qui  étaient  à  table  ne  connut 
à  quel  dejjein  il  lui  Mt  cette  parole, 

29.  Car  quelques-uns  croiotent^  qu* à  caufc  que  Ju- 
das gardait  la  bourfe  ,  Jefus  lui  avoit  ait  :  yf- 
.c bettes  nous  ce  qui  ejl  necejfaire  pour  la  fête  y 
ou ,  donnés  quelque  chofe  aux  pauvres. 

Il  femble  qu'il  y  ait  de  la  contrariété  entre  ce 
paflàge  &  celui  qui  le  précède,  où  Jefus  décla- 
re ,  0»)  que  celui  à  qui  il  prefente  un  morceau 
c'eft  celui  qui  le  doit  trahir ,  &  que  cependant 
les.difciples  ne  connurent  pas  que  ce  fût  Judas, 
&  qu'ils  ne  comprirent  pas  ces  paroles;  ou  bien 
il  felloit  qu'ils  fuffent  étrangement  groffiers. 
Ce  fut  la  charité  &  la  défiance  d'eux-mêmes 
qui  cauferent  alors  cet  aveuglement;  la  chari- 
té les  empêchoit  de  juger  ,  &  même  de  com- 
prendre qu'un  pêcheur  fût  coupable  au  milieu 
du  crime  même  ;  &  la  défiance  d'eux-mêmes 
les  avoit  tellement  préoccupés,  qu'ils  ne  pou- 
voient  comprendre  qui  étoit  le  coupable  :  de 
plus,  c'eft  que  quand  même  ils  auroient  com- 
pris (jue  Judas  eût  été  coupable ,  ils  n'auroient 

S.Jean  4CC  pas 

(«y  On  fupofe  qu'il  n'ait  pas  pailé  tont  bas  à  S.  Jean ,  qui 
flttÛi  ne  le  maïque  pas. 


fortit  de  la  maifoH.  Et  U  itoit  nuit. 

Toutes  ces  cîrconftances  font  necef 
l'entière  confominaiion  du  péché. 
peu  que  le  diable  fût  entré  dans  le  ce 
das,  fi  judas  n'étoit  point  _/or/»  dt  la 
n'auroît  eu  aucun  pouvoir  fur  lui  s'il  t 
ré  en  la  compagnie  de  fon  bon  Maître 
fait -il?  il  ibrt  de  la  maifon,  il  fe  re 
fusChrift.  Ilàét  nuh^  c'eftquc  s'él 
Ja  véritable  lumière  Jefus  Chrîft,  il  i 
la  nuit  &  dans  les  ténèbres  de  l'erreu 
ché ,  après  avoir  perdu  les  lumières  de 

^.31.  Lors  (fu'ilfat  ftrti,  Jefut  dits  i 
le  Bis  de  i'homme  ejî  ghrifié- ^t^  D> 
rifiéen  lui. 

32.  Si  Dieu  eji  glorifia  en  lui  ,  Dieu  i 
auffi  en  lui-même  \  £3*  il  leglorififra 

Comment  l'entendez-vous,  ô  mon  < 
tre  ?  quelle  gloire  recevez-vous  à  pre 
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jtl  eft^ifié  de  la  glolfe  Je  fon  Père  :  il  eft 
anfli  gtérifie  Imi^mikie  ;  parce  (|ae  la  plus  gran- 
de gloire  qu'il  pût  avoir ,  étoit  de  rendre  à  Dieu 
une  gloire  digne  de  Dieu  ,  laquelle  nul  autre 
que  lui  ne  lui  pouvoit  rendre. 

11  étoit  encore  glorifié  ét\  déu^  chofes  ;  Tune 
étoit ,  que  la  fin  que  lé  Fils  de  Dieu  avoît  eue 
en  prenant  un  corps  &  paflîble  &  mortel,  aiant' 
été  de  fbulFrîr  &  de  mourir  ,  il  n*y  avoit  rien 
de  ^lus  grand  pour  la  nature  humaine  en  Jefus 
Chrift  que  d'entrer  dans  cette  fin^  que  le  Verbe 
avoit  eue  dans  l'union  hypofiatique ,  &  qui  étoit 
de  le  faire  foufFrir  &  mourir  ipom  glorifier  fin  Père 
&  lauVer  les  hommes  :  c'eft  pourquoi  il  dit ,  qu'il 
falloir  que  le  Chrift  fôuffrift  /  &  que  par  là  il  en- 
trât dans  fa  gloire. 

L'autre  manière  dont  Jefus  Chrift  venoît  d'ê- 
tre glorifié ,  &  fon  Père  eh  lui ,  étoit  l'inftitu- 
tion  du  S. Sacrement,  par  lequel  il  pêrpetubit 
&  renouvelloit  ce  facrificefi  glorieux  à  ion  Pè- 
re &  fi  utile  aux  hommes  :  &  comme  il  s'étoit 
fait  hotnme  pour  fe  donner  tout  entier  à  l'hom- 
me &  le  rendre  Dieu,  auflî  il  trouve  unmoien 
de  s'y  donner  de  la  manière  la  plus  particulière 
qui  fepuiflë ,  n'y  aiant  point  d'union  qui  é^alc 
celle  de  la  nourriture  -^  k)ui  devient  la  fubftan*- 
ce  &  la  fubliftanee  de  celui  qui  la  prend.  £t  quel 
meilleur moien  de  rendre  l'homme  Dieu,  que 
de  le  fkite  vivre  de  Dieu  ?  &  comme  il  xtt  pou- 
volt  pas  époufer  tous  les  hommes  par  union 
d'hypoftafc  ,  quoi  qu'il  eût  épcufé  la  nature 
hamiaine  par  cette  même  union  ,  il  fait  une  u- 
nion  facramentale  &  réelle  ,  afin  que  chaque 
homme  en  particulier  puyft  être  uni  à:  lui  de  la 
manière  la  plus  étroite  &  qui  aproche  le' plus  de 
riyppftafe.  v^ÇSIîk 

Ce  2     ^W^i      II 


fiddans  le  Père  :  //  le  glorifiera  bien-tôt 
t-il;  parce  que  cette  double  glofie  dal 
leFils,  &du  Fils  dans  le  Père,  alloi 
Il  parloit  aufli  de  la  gloire  de  fa  refu 
qu  il  dcvoît  avoir  après  lefacrificcdeû 

^.  33.  Mes  petits  eirfattSj  je  k«  fais  plut 
que  four  feu  de  tems.  Vous  me  chert 
comme  j'ai  dit  aux  Juifs  qulUs  ue  fou 
■  mr  oàje  vais ,  je  vous  le  dis  à  vous  a 

O  paroles  trop  tendres  &  douces  ! 
que  Jefus  Chrîfl  ne  témoigne  jamais  pi 
drefle  aux  Apôtres  que  lors  qu'î)  eftiii 
de  les  quitter  !  O  mon  Seigneur  !  il  fa 
vous apeiie cruel  :  car  pourquoi  leurt 
tant  d'amour  ,  fi  ce  n'efl  pour  leur  r< 
tre  perte  &  plus  dure  &  plus  infuportab] 
leur  dites  la  plus  forte  de  toutes  les  d 
&  enfuite  vous  ajoutés  la  parole  du  i 
plus  dure  :  il  femble  que  ce  foit  uii  * 
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trcPere,  parce  que  vous  êtes  de  petits  enfans, 
2  qui  la  perte  doit  être  fenfibie  extrêmement  ; 
c^eft  vous,  mes  petits  enfans,  que  je  chéris  & 
que  j'aime  ;  mais  c*eft  vous  que  je  quitte.  Helas  ! 
vôtre  douleur  vous  portera  à  me  chercher  par 
tout  comme  un  petit  enfant  qui  va  criant  après 
ûi  tnere  &  fa  nourrice  ,  &  qui  fe  defole  avec 
d'autant  plus  de  force  qu'il  ne  la  trouve  point  où 
îl  la  cherche  ;  .vous  ne  me  trouvères  fotnt  de  mc- 
me;  carvousmechcrcherés,  &  vous  ne  pouv/s 
venir  oàje  vais. 

Mais,  Seigneur,  comment TentendéS'Vous? 
Vous  dites  en  tant  d'endroits  qu'on  vous  fuive  ; 
&  ici  vous  dites ,  qu'on  ne  peut  aller  où  vous 
allés?  O  c'eft  qu'on  i^epeut  y  aller  que  parles 
fouffrances  &  la  mort  ;  &  comme  Jefus  Chrift 
parloit  delà  gloire,  il  faifoit  voiràfes  difciples 
qu'ils  ne  pouvoient  pas  y  aller  maintenant ,  parce 

Îu'il  leur  falloit  premièrement  foufFrir.  Jefus 
>hrift  conferve  encore  cette  conduite  fur  tou- 
tes les  âmes  intérieures  :  lors  qu'il  veut  s'éloi- 
gner d'elles  ,  il  leur  fait  mille  carefles  qui  les 
tont  fondre  d'amour  &  de  reconnoiflance  :  mais 
elles  n'ont  pas  plutôt  éprouvé  fes  bontés  excef- 
fives,  qui  les  raviflent&  les  enlèvent,  qu'illes 
laifle  le  coeur  autant  navré  de  douleur  qu'il 
avoit  été  rempli  de  douceur  :  elles  le  cherchent  ; 
mais  eu  vain  ;  k^es  ne  peuvent  aller  où  il  clt  : 
c'eft  ce  qui  les  fait  mourir  de  douleur. 

i^*  34.  Je  vous  donne  un  commandement  nouveau , 
de  vous  aimer  les  uns  les  autres  »  afin  que  vous 
vtius  entr^apnies  comme  je  vous  ai  aimez. 

Ce  commandement  de  Jefus  Chrift  »  de  la  cha- 
rité mutuelle,  eftbien  un  commandement  nou- 
veau ;  &  quoi  qu'il  foit  le  commandement  tefta- 

Ce  3  mcn- 


donner  nos  vies  pour  eux. 

;j^,  3J.  C'ir/I  en  cela  que  tous  eonHoîtrom 
êtes  mes  difiiples,  fi  voui  av/s  defami 
four  iei  autres. 

C'eft  la  charité  pour  le  prochain  , 
leurs  défauts ,  &  les  aimer  &  fervir  ma 
ingratitudes  &  la  mechans  offices  qu 
rendent,  qci eil le  veritahlecarafterei 
gue  les  vrais  difciplcsde  JeAisChrift, 
intérieures  d'avec  les  autres  qui  ne  le 
quelque  outrage  qu'on  leur  puifiè  fyi 
n'ont  jamais  m  âel  ni  aigreur  contre  i 
lesoffénfent. 

^.  36.  Simon  Pierre  lui  Jit  :  Seigneur  , 
vûw?  Jefus  lui  répondit  :  l^ous  me  foi 
tenant  mejftivre  oà  je  vais  ;  maïs  vot 
vrés  après, 

37.  Pierre  lui  dit  :  Seigneur  ^  taurquoi 
fas  vous  fuivre  maintenant  '.  Je  do» 
vie  tour  vous. 
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mour fcnfible croît  tout pofiBble.  S.Pierre,  qui 
éprouvoit  alors  le  fçntiment  de  Tamour ,  & 

311Î  comprit  ce  que  fon  bon  Maître  lui  vouloit 
ire,  lui  dit,. dans  fon.  tranfport  :  Qu'y  a-t-il 
qui  puiilèm'cmpécherdevousfuivre  à  prefent, 
puifque  je  fuis,  difpofé  à  donner  ma  vie  pour 
vous? 

^.  38.  Jefus  lui  répondit:  Vous  donnerés  votre  vie 
f9ur  moi  l  En. vérité ,  en  vérité  je  vous  le  dis; 
le  coq  ne  chantera  point ,  que  vous  ne  m^aiés 
renoncé  trois  fois. 

.  C'eft  la  différence  qu'il  y  a  entre  l'amour  fen- 
fible  &  l'amour  nud;  que  l'amour  fenfible  ju- 
geant fur  fon  ardeur,  croit  tout  poflible,  par- 
ce qu'il  mefure  fes  forces  à  fon  fentiment  ;  ce- 
pendant dans  l'occafion  comme  cette  chaleur 
aaiou^eufe  vient  i  fe  ralentir  ,  on  n'éprouve 
que.de  la  foibleflë  ,  &  l'on  ne  fait  rien  moins 
que  ce  qu'on  s'étoit  propofé  de  faire:  l'amour 
nud  eft  tout  au  contraire  ;  il  ne  prefume  de  rien , 
il  ne  s'avance  pour  rien  ;  &  même  lors  qu'il  fc 
fonde,  ilfecroitfifoible,  qu'il  craint  la  moin- 
dre occafion,  de  peur  de  manquer  de  courage; 
parce  qu'il  n'éprouve  en  lui  qu'une  froide  mort  : 
cependant  comme  c'eft  un  feu  tout  concentré 
au  dedans ,  dans  une  occafion  forte  &  violen- 
te il  fait  un  effort  généreux ,  &  montre  ce  qui 
étoit  caché.  Les  premiers  ont  les  fentimens  de 
la  force  de  l'amour ,  &  ont  la  fciblelfe  réelle  ; 
c'eft  pourquoi  ceux  qui  font  dans  cet  état  font 
prêts  à  tout  entreprendre  ,  ils  jugent  de  leur 
Ifonds  par  la  fuperficie  ,  &  ils  fe  méprennent  ; 
car  dans  l'occafion  il  ne  s'en  trouve  point.  Les 
autres  au  contraire ,  ne  fcntent  que  le  froid  de 
l'amour  par  dehors,  &  ils  en  font  brûlés  au  de- 
Ce  4  dans: 


CHAPITRE    XIV 

^,  I.  f~\^t  vnirf  exur  ne  fe  tronhle  pi 
\J  _  troiés  en  Dieu ,  croies  aujft 

A  Près  que  Jefus  Chriftafalt  voir  < 
tre  chapitre  &  la  trahifon  de  Jui 
renoncement  du  premier  des  Apôtre 
inedesprediftions  fi  étranges  (après  ■ 
jnoignajges  d'amour  &  de  bonté)  av' 
le  trouble^  rétonnement&ledefordre 
prit  des  Apôtres,  Jefus  Chrift  leur  d 
feint  troubler  pour  cela.  Le  trouble  n 
mws  fervîr  de  rien ,  nî  pour  prévenir 
&  empêcher  de  le  commettre,  ni  po» 
celui  qui  cil  commis  ;  au  contraire  , 
blemetdans  le  découragement.  C'eft 
Jelùs  Chrift  ajoute;  f^eut  eroih  em  D 
teur,  à  fa  puiflânce fouveraîne,  à  fa  _; 
finie  ;  croies  auffi  en  moi  ;  c'efl-à-dit 
vous  en  moi  comme  à  vôtre  Redemt 
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de  mon  Père  ;  £51?  jV/  n^étok  fas  atnjî^  je  vous 
Paurois  dit  ;  parce  que  je  vais  vous  préparer  le 
lieu. 

Il  y  a  dans  le  cîel  plufieurs  degrés  de  gloire  : 
il  y  a  cuD'icxi  plufieurs  demeures  ;  parce  que  Dieu 
étant  infini,  il  y  a  en  lui  des  efpaces  infinis.  Il 
y  a  des  demeures  pour  les  pécheurs  penitens , 
il  y  en  a  pour  ceux  qui  ont  confervé  leur  in- 
nocerce,  &  des  uns  &  des  autres  il  s'en  trou- 
vera fouvent  dans  les  mêmes  demeures.  Mais 
s'il  y  a  plufieurs  demeures ,  il  n'y  a  qu'un  che- 
min &  qu'une  voie  qui  conduit  à  ces  demeu- 
res :  cette  voie  eft  Jefus  Chrift  lui-même.  Plu- 
fieurs veulent  interpréter  de  telle  forte  cet  en- 
droit de  l'Ecriture  ,   Il  y  a  plufieurs  demeures  ; 
qu'ils  en  concluent^  qu'il  faut  demeurer  dans  un 
chemin  imparfait  :  les  autres  voulant  s'arrêter  à 
l'entrée ,  pour  couvrir  leur  pufillanimité  &  leur 
peu  de  courage  difent ,  que  Dieu  ne  veut  point 
de  plus  haute  perfeftion  d'eux,  &  qu'/Vj'  a^lu-^ 
fieurs  demeures:  Je  conviens  avec  eux  qu'il  y  a 
plufieurs  demeures  ;  mais  ces  demeures  font 
dans  la  maifon:  &  pour  avoir  une  demeure  dans 
cette  maifon,  petite  ou  grande,  il  faut  fe  laifTer 
conduire  dans  la  maifon  ,   &  non  pas  vouloir 
demeurer  à  l'entrée  d'un  chemin,  qui  en  eft  in- 
finiment éloigné.   C'eft  là  l'abus.  Il  faut  donc 
que  tous  tendent  à  cette  maifon ,  &  qu'ils  laif- 
fent  au  Père  de  famille  de  leur  y  donner  telle 
place  qu'il  lui  plaira  ;  mais  ce  ne  doit  jamais 
être  par  indîfpofition  de  leur  part ,  ou  par  fau- 
te de  courage. 

Jefus  Chrilt  eft  la  porte  &  la  voie  qui  con- 
duit à  cette  maifon  :  nul  ne  peut  y  aller  que 
par  lui  :  c'eft  une  vérité  fondamentale  dont 

Ce  5"  tout 
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tout  le  monde  tombe  d'accord  :  maïs  tous  veu- 
lent que  ce  foit  en  confideraht  £  (implement  ] 
J.  Chrift.  J'avoue  qu'un  fimple  envilagementdc 
Jefus  Chrift  eft  bien  confolant  lors  qu'on  le 
fuie  :  mais  tout  dépend  de  le  fuivre ,  de  s'aban- 
donner à  lui ,  &  de  s'y  laifler  conduire  aveu- 
glement par  le  renoncement  de  toutes  chofes» 
Je  fuivant  dans  fes  états  félon  Timpreffion  qu'il 
en  donne  luirmême,  laquelle  eft  bien  autre  que 
toutes  celles  que  nous  pourrions  prendre.  Il 
aflure  que  fi  les  chofes  n' étaient  pas  telles^  il  k 
leur  aurait  dit  ;  &  comme  il  doit  être  leur  condu- 
âeur,  il  va  Ixxi'tnême  leur  préparer  le  lieu:  mais 
afin  qu'il  ne  refte  nul  doute  qu'il  ne  veuille  les 
conduire  lui-même  dans  le  même  lieu  qui  lui 
fert  de  demeure^  il  ajoute; 

•      ' 

j^,  3.  Et  après  que  je  m* en  ferai  allé ,    ^  J^^  j^ 
.    vous  aurai  préparé  le  lieu  ,  je  reviendrai  ,  6^ 
vous  prendrai  avec  mai  ;   afin  que  vous  foies  ci 
'  je  ferai, 

..  Je  m'en  vais,  dît-il,  vous  préparer  le  lieu, 
yous  ouvrir  l'entrée  du  fein  de  mon  Père  ;  puis 
je  reviendrai  isf  j^  vous  prendrai  avec  moi,  O  que 
ces  paroles  font  admirables  !  Jefus  Chrift  vien- 
dra t-il  s'incarner  encore  une  fois,  &  l'a-t-on 
vu  venir  quérir  fes  Apôtres?  O  cependant  ces 
paroles  font  toutes  véritables  !  Il  eft  vrai  que 
Jefus  Chrift  va  lé  premier  comme  exemple  & 
modèle  pour  préparer  le  lieu:  il  faut  donc  fui- 
vre Jefus  Chrift ,  &  porter  fes  états  jufqu'à  ce 
que  nous  foions  crucifiés  avec  lui  :  ô  alors  il 
vient  véritablement  s'incarner  en  l'ame  d'une 
•manière  myftiquc,  &  c'eft  alors  qu'il  l'emmc- 
nc  avec  lui,  &  qu'après  l'avoir  cachée  en  lui, 
il  fe  forme  en  elle  ,   y  naît  &  croît  jufqu'au 

jour 
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jour  parfait  de  la  gloire  éternelle,  où  il  la  con- 
duit lui-même,  &  elle  demeure  avec  lui  éter- 
nellement où  il  eft  lui-même ,  &  non  dans  un 
autre  lieu. 

"3^.4,  Vous  fçavés  oà  je  vais  ^  ^  vous  enjfov/sle 
.    €hcmu. 

Il  eft  aifé  de  voir  par  ce  paflage  que  J.  Chrîft 
fait  une  grande  différence*  entre  ff avoir  le  che^- 
min ,  &  marcher  dans  le  chemin.  Tous  ceui 
qui  connoîflènt  Jefus  Chrift  fçavent  le  chemin  ; 
mais  peu  marchent  par  ce  chemin  s'ils  n'ont 
marché  avec  lui.  Les  Apôtres  avoient  marché 
avec  Jefus  Chrift  ,  ils  avoient  fuivi  fes  exem»- 
pies  ;  c'eft  pourquoi  ils  fçavoient  véritablement 
le  chemin  non  feulement  par  lumière ,  mais  par 
expérience  :  mais  cependant  ils  n'étoient  pas  en- 
core en  état  d'aller  où  il  alloit  ;  parce  que  Je* 
lus  Chrift  n^étoit  pas  encore  formé  en  eux. 

)5".  5*.  Tramas  lui  dit  :  Seigffeur ,  nous  ne  ff  avons 
oà  vous  allés:  comn^ent fourrions-nous  en ff avoir 
.'le  chensin'i 

Ces  paroles  de  S.  Thomas  marquent  l'igno- 
rance dans  laquelle  Jefus  Chrift  conduifoit  les 
Apôtres  touchant  leur  propre  état.  Il  fcrôît 
tres-ncceflarre  que  les  Dircâcurs  en  ufàflent  de 
la  forte,  &  fiffcnt  ignorer  aux  âmes  leur  état, 
fur  tout  fi  elles  font  apellées  à  une  grande  grâ- 
ce ,  &  qu'elles  aient  beaucoup  de  courage.  Sî 
elles  ont  peu  de  courage  ,  comme  l'on  ne 
peut  pas  attendre  une  haute  perfeâion  d'el- 
les ,  il  faut  leur  dire  qu'elles  vont  bien  ,  afin 
de  les  encourager  à  pourfuivre  ;  mais  pour 
les  autres,  il  faut  les  laiffer  dans  une  ignorance 
abfoluë  de  leur  voie.  Il  y  a  de  deux  fortes  d'a- 

mes; 
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mes  ;  les  unes  coniioiirent  trop  qu'elles  vont 
bien,  la  bonté  &  la  certitude  de  leur  état;  el- 
les en  font  toutes  pleines  ;  &  ce  font  les  âmes 
de  lumière,  conduites  parles  dons  &  les  cho- 
fcs  eitraordinaires.  Celles-là,  il  taut  beaucoup 
les  pourfuivrc;  car  fous  ces  lumières  &  cette 
certitude  elles  cachent  une  quantité  dede&uis 
prodigieux ,  qui  ne  paroîtront  qu'en  les  pour- 
luivant  de  près,  &  les  humiliant  :  alors  on fe- 
14  foriir  dehors  les  défauts  cachés  ;  ce  qui  fer- 
viia  d'antidote  aux  lumières.  L>es  autres  au  con- 
traire l'ignorent  trop;  ce  font  celles  qui  étant 
conduites  par  unetres-forteobfcuritc,  ne  peu- 
vent croire  que  cette  voie  foit  bonne ,  s'en  af- 
fligent trop,  &  tâchent  de  s'en  tirer:  pour  cel- 
les-là ,  il  faut  les  encourager  &  les  foutenit 
doucement  ;  non  en  les  plaignant  trop,  mais 
en  leur  faîlânt  counoître  que  cette  voie  hono- 
re plus  Dieu  que  celle  des  lumières.  S.  Tho- 
mas croit  donc  ignorer  le  chemin  qui  doit  con- 
duire l'ame  à  JelusChrilipour  demeurer  éi cr- 
neHement  avec  lui  :  il  l'ignoroitefiedrivemeiir, 
quoi  qu'il  fût  dans  la  voie ,  étant  fous  la  con- 
duite de  Jelus  Chriû.     C'eli  pourquoi, 

f.6.  Juftiluid'itijefttislecbimiit^  la  vtrh^,ld 
la  vie  :  perfuntte  ne  vient  à  ntan  Père  que  par  nui. 
C'efl  moi ,  dit  Jefus  Chrill ,  qui  fuis  le  cbi- 
WÎH,  vous  coiiduilaiit  je  ne  vous  égarerai  pas. 
Il  faut  que  tout  le  monde fuîve  ce  chemin, ijni 
ne  peut  fe  fuivre  qu'eu  vivant  comme  j'ai  vé- 
cu: &  iors  qu'on  aura  marché  dans  ce  chemin, 
o  1  entrera  dans  ia  veriie  où  ce  chemin  con- 
d  iii  :  Jejuii  moi-même  cette  veriie  :   Comme 
liomme ,  je  fuis  /?  ebemm  qu'il  faut  fuivre  ;  com- 
me Verbe  je  luis  ia  tenï/qui  enlciguc  celui  qui 
l'écou- 
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)ute,  &quî  fe  perd  dans  cette  même  veri- 
Et  comment  ne  feroîs-je  pas  la  vérité  , 
,  qui  fuis  la  fidèle  expreflîon  de  mon  Pe- 
étant  le  terme  où  aboùtiffent  toutes  fes  con- 
lances,  il  faut  neceffairemcnt  que  je  fois  fa 
iere  &  fa  vérité. 

.infi  donc,  en  fuîvant  la  vie  humaine  de  J. 
ift,  on  entre  dans  fa  vérité  de  Verbe.  Mais 
iment  y  entre-t-on  }  En  l'écoutant ,  com- 
fon  Père  nous  Ta  apris  :  C'^ejï  ici  won  Fils 
-aimé^  qué  Tai  engendré  par  la  voie  de  ma 
noiffance;  Ecoutés-le,  Il  eft  la  vérité,  qui 
>eut  parler  que  Dieu.  O  qu'il  eft  avanta- 
X  d'écouter  ée  divin  Verbe,  &  d'entrer  dans 
'critél  Le  cœur  de  l'homme  eft  fait  d'une 
liere  admirable  pour  recevoir  cette  vérité  du 
•be ,  qui  n'eft  autre  que  fon  Efprit  :  il  a  deux 
tes  oreilles  qui  font  tout  fon  mouvement, 
nme  s'il  difoit  ;  Je  ne  dois  avoir  de  mouve- 
at  que  pour  écouter  :  mais  à  mefure  qu'il 
Te  une  oreille  pour  recevoir ,  il  ferme  l'au- 
;  pour  marquer  que  s'il  s'ouvre  à  cette  pa- 
î ,  il  doit  être  fermé  à  tout  le  refte  :  &  auffi 
>  qu'il  a  reçu ,  il  fe  ferme ,  pour  conferver  cet 
rît  en  lui ,  mais  il  fe  rouvre  en  même  tems , 
ir  renvoier  cet  Efprit  à  celui-là  mêmequjle 
a  communiqué.  Voila  donc  la  fondion  du 
ur  de  l'homme ,  qui  ne  doit  être  que  pour 
lUter  la  parole  qui  eft  envolée. 
\.près  que  l'ame  a  marché  dans  la  voie  Jefus 
rift  homme,  &  qu'elle  eft  entrée  dans  fa  ve- 
comme  Jeius  Chrift  Verbe,  elle  reçoit  en- 
:e  un  écoulement  nouveau  de  fa  vie,  O  a- 
5  il  fe  forme  en  elle,  il  s'y  incarne  pour  ainfi 
1er;  &  c'eft  alors  qu'après  avoir  fuivi Jefus 
rift  homutne,  être  entrée  dans  fa  vérité  com- 
me 
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51c  Verbe,  il  vient  cncllcpour  la  vîvii 
fon  état  d'homme-Dieu ,  donnant  une 
maincment  divine  &  divinement  humait 
te  ame,  en  qui  il  vit  feul,  &  qui  n'a 
vie  propre.  Tout  ceci  doit  ftre  pris  dan 
myrtiquc,  comme  il  a  été  dictant  defc 
pendant  il  eft  ïmpoflïble  d'atrivcr  jainaii 
re  que  par  le  Fils  :  &  iaus  l'avoir  lui 
moins  comme  voie  ,  l'on  ne  peut  po 
làuvc. 

'^.'J.  Si  i)ousmeconabîJfiei,  vous  connoSli 

mtH  Père  :  mais  en  peu  de  tems  vous  U 

trés^  id  "oeui  l^avés  déjà  -vA. 

Jefus  Chrill  eft  la  parfaite  image  de 
re ,  mais  image  qui  n'a  rien  de  moindre 
original  ;  &  quoi  qu'il  foit  l'image  dam 
lité  de  perfonnc  divine,  il  eft  prmcipc. 
môme  image  dans  fon  unité  d'efience: 
te  que  le  Pcre  n'a  rien  plus  que  lui  : 
s'être  tout  imprimé  dims  ce  P  ils ,  il  n' 
vanta£e  particulier  lûr  lui.  Qui  eonuoii 
tonnott  le  Père  ;  &  qui  connoît  le  Père  ■ 
le  Fils. 

Comment  Jefus  Chrill  dit-il,  Danspe. 
vouj  le  connoître's ,  ijf  vous  Cavét  déjà  vi 
qu'aiani  vu  le  Fils ,  ils  avoient  verità 
vu  le  Père  ;  mais  ils  ne  le  connoilïb 
poui  cela  ,  car  ils  ne  comprenoîent  p: 
cette  unité  d'clTence. 

"jr.S.  Philippe  lui  dit  :  Seigneur,  tuouirA 

tre  Ptre  ;  ^  il  tiousfnffit. 

Une  marque  que  les  Apôtres  ne  t 
noient  pas  bien  alors  l'unité  d'clTence 
Trinité  des  perfonucs ,  c'eft  la  demaudt 
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lippe.  L'ame  eft  quelque  tems  occupée  dans 
Tunion  avec  Jefus  Chrift  ,  &  dans  la  confor- 
mité de  fa  vie  :  elle  eft  même  fouvent  abfor- 
bée  dans  l'Unité  divine,  fans  connoître  &  di- 
ftinguer  cela  :  &  lors  qu'on  vient  à  parler  de 
lumières  dîftinâes>,  &  de  quelque  diftinâion, 
elle  voudroit  avoir  de  ces  lumières ,  &  les  croit 
bien  plus  grandes  que  ce  qu'elle  poflède.  La 
reponfe  de  Jefus  Chrift  eft  admirable  ; 

i^»  9.  ^y^fus  lus  dit:  Il  y  a  fi  long-tcms  que  je  fuis 
avec  vous^^  vous  ne  me  conmijpfs pas  !  Philip* 
pe  ^  qui  me  voit  ^  voit  aujfi  mon  Père:  Comment 
dites-vous  \  Montrés  nous  vôtre  Pere'i 

Jefus  Chrift  nous  aprend  ici  la  Trinité  des 
Perfoiines  dans  l'Unité  d'Effence ,  &  comment 
c'eft  voir  le  Père  que  de  voir  le  Fils,  non  feu- 
lement parce  qu'il  eft  fon  image  qui  le  repre- 
fente  au  naturel  ;  mais  parce  que  ce  n'eft  en 
efïfet  qu'une  même  chofe. 

jf".  10.  Ne  croiés^vous  pas  que  je  fuis  en  mon  Pere^ 

Ç«f  que  mon  Père  ejt  en  mot'i  Ce  que  je  vous  d't  s  ^ 

je  ne  vous  le  Ss  pas  de  moi -même  ;   mais  c*eji 

mon  Père  qui  demeure  en  moi ,  qut  fait  lui'mê- 

me  les  œuvres  que  je  fais, 

Jefus  Chrift  parle  ici  du  conmierce  admira- 
ble delaTrinitéperfonnelle&de  l'Unité  d'Ef- 
fence. Ne  croie s-vous  pas  que  je  fuis  en  mon  Pe» 
re^  où  je  me  pers  inceflamment  dans  fonfein  ; 
&  qu^il  ejl  en  moi  ^  parce  qu'il  fe  communique 
tout  entier  à  moi  ?  /?yi/i^»/«/,puifqu'il  m'en- 
gendre inceflamment  ,  &  que  je  fors  ainfi  de 
lai  :  //  eft  en  moi^  puîfqu'il  ne  peut  m'engendrer 
Dieu  comme  lui ,  ou  tout  égal  à  lui ,  qu'en  s'é- 
puifant  tout  lui-même  &  s'écoulant  tout  en  moi, 

corn- 


qu'il  ne  peut  y  avoir  de  divifion  o\\  il 
unité  parfaite  :  comme  perfonne ,  le  P 
S.  Efprit  font  toujours  avec  lui  par  a< 
gnement  neceflaire  ;  &  dans  reflence , 
même  chofe.  Lors  que  Dieu  apelle  un 
Tunité ,  il  permetifouvent  qu'elle  foit  mi 
au  dehors  en  mille  manières,  mais  le  de 
meure  toujours  un  en  très-parfaite  uni 

;j^.  II.  Ne  croi/s-vous  Pas  que  je  fuis  en  «s 
Êsf  que  mon  Père  ejt  en  moi  ?  Croiés-le 
à  caufe  des  œuvres  que  je  fais. 

1 2.  En  vérité^  en  veritéje  vous  dis ,  que 
croit  en  moij  fera  aujji  lui-même  les  cet 
je  fais  ^  ^  en  fera  encore  de  plus  grand 
que  je  m^en  vais  à  mon  Père. 

13.  £^  quoi  que  vous  demandiés  à  mon 
mon  nom^  ie  le  fer  ai  ^  afin  que  le  Père 
rifié  dans  le  Fils. 

^  Après  qu'il  leur  a  enfeîgrié  de  fi  gra 
rîtes ,  il  demande  fi  ï*on  ne  croit  pas  ;  oa: 
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wpiniÊté  Si ,  dit-  il ,  vous  ne  pouvés  pas  croire 
à  ma  feule  parole^  &que  vôtre  foi  ne  fbitpas 
encore  affés  fimple  pour  cela,  croiMe  Ju moins 
à'CéUife  des  œuvres  h  des  merveilles  q$ie  je  fais^ 
qui  doivent  apuier  &  foutenir  vôtre  foi. 

£nfuite  il  ajoute  :  Eu  vérité^  eu  vérité  je  vous 
disj  que  ceux  quicroirput  en  woi,  mais  d'une  foi 
pure,  feront  les  mêmes  chofes  q$tejefais,  ^  me* 
me  de  plus  grandes.  D'où  vient  que  les  Apôtres 
ont  fait  des  œuvres,  ce  femble,  plus  extraor- 
dinaires que  Jefus  Chrîft  ?  c'eftquejefus  Chrift 
avoir  plus  befoin  de  force  pour  perfuader  l'ef- 
ficace de  fa  demeure  dans  les  âmes  après  fa 
niort  que  durant  fa  vie.  Durant  fa  vie  fà  pre- 
Icnce  le  faifoit  connoître ,  &  Ton  le  cherchoit 
dans  lui-même  :  Ses  paroles  avoient  un  attrait 
tout  particulier.  De  plus ,  Jefus  Chrift  voulant 
être  beaucoup  imité  a  mené  une  vie  très-com- 
mune ;  &  les  miracles  qu'il  faifoit  étoient  plu- 
tôt pour  afiurer  la  foi  des  Apôtres  que  celle  des 
autres  :  car  ùl  mort  infâme  enleva,  du  moins 
dans  l'aparence  ,  le  bien  que  fes  prédications 
avoient  fait:  c'étoit pourtant  un  germe  de  vie, 
une  femence  dont  les  Apôtres  dévoient  un  jour 
cueillir  les  fruits ,  conmie  il  le  dit  lui-même  :  {à) 
Je  t/ous  envoie  cueillir  ce  que  vous  neuves  pas feme. 
]Mais  pour  faire  fes  œuvres,  il  faut  une  foi  bien 
pure  ;  &  Jefus  Chrift  étant  vers  fon  Père  &  à 
même  tems  dans  Tame ,  il  opère  par  elle  tout 
ce  que  cette  ame  defire.    Il  y  a  des  âmes  dont 
la  foi  eft  bien  pure  &  fimple  ,  qui  font  incef- 
lament  des  miracles  fans  s'en  apercevoir  ,  & 
ikns  que  les  autres  s'en  aperçoivent  :    Tout  ce 
que  ces  amcs  demandent  y  elles  P obtiennent  \  parce 
que  c'eft  Jefus  Chrift ,  qui  fait  lui  même  &  la 

S.  Jean  4Dd  dc- 

(n)  Jean  4.^,1  «, 


vement  ac  ion  tipnr. 

^.  If.  Si  V9UI  m'aîm/j  ,  garJ/t  met  a 

meut. 

La  véritable  marque  de  l'amour  ëA 
la  Tolbnté  de  Dieu  &  d'otfirverfis  a 
meus.  La  plupart  ctoietit  beaucoup  air 
parce  qn'ils  lèntCTit  dans  leuts  prières 
taine  chaleur  d'amour  :  ce  n'eu  pas  ; 
r<m  ne  feit  la  voloïité  de  Diea  &  fl  T 
ferVe  Ses  cbmmandonais. 

Il  y  a  de  deux  fones  de  commEuidt 
7  a  ht vAlonté  déclara:,  &îly  ala  vo 
chée.    Nous -devons  foivre  pour  le  < 

Solonté  dcclarét,  &  nous  àbandonm 
edans  à  la  volonté  cachée,  II  y  a  de 
pei  quiCroîentqBepourftiivrecertaHij 
înteTieucs,  il  -leur  eft  J'émus  dt  viole 
commandemens  de  Dieu.  Dîeua'eftp 
fraire  à  lui-même.;  &  fi  l'état  eft  vet 
ae  doit  point porrëràfurequlelqae  clic 
1«  rnmnioofrpmrttiîrip.nipn.   rlcrt  eft 
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l^eat  mieQS  teoieigner  fon  amour  envers  Dieu 
que  par  là. 

f',  16.  Je  frierat  mon  Pm.  ;  Çs?  f/  mus  doi^ngra 
ÉU$  OHtre  Co^folatpur  p0^r  d^nnu^^  ^^^  ^^us  à 
jamais. 

17.  C*efi  PEjprit  de  verit/.^  qne  h  ntomlti  ne  peut 
recevoir  ^  por^â  an* il  ne  If  voit  pfiinfj  ifi  iee  le 
eotemit  po'^.  Mes  pom  vom  ê»&^Sj  vqhs  If 
eonmoitr^s ,  parff  qiftl  demeurera  a^eg  vous  ,  t^ 
qt^Ufera  en  vffuirmémes. 

On  ne  p'èrdpas  plutôt  la  prefènce  difHnâe& 
perceptible  de  Jefus  Chrîft ,  (lors  que  c^eft  par 
grâce ,  &.  non  par  le  péché ,)  que  le  Confolateur 
cft  donné.  Le  Conlplateur  ,eft  un  ejbrit  infus, 
gênerai ,  faififlànt  îoute  l^ame ,  &  1  abfôrbaiit 
&  perdant  fj  fort  à.tput  diftînd ^ quel  qu'il  foît, 
qu  il  ne  refte  plus  qu'un  amour  tranquille  &  gê- 
nerai ,  qui  né  fe  dîftîngue  que  par  la  paix  qu'il 
opère  dans  Tamè.  Cet  Efprit  eft  PEjprit  deve^ 
rite  y  qui  met  l'anie  dans  la  vérité  ,  la  redui- 
iànt  dans  l'unité  de  Dieu  jTeul  par  l'aneantiflè- 
ment  total  &  la  perte  de  tout  ce  qui  n'eit  pojat 
Dieu.  Et  ce  Confolateur  s'ét^nt  une  foi^  em- 
paré de  toute  l'ame  ne  la  quitte  plus ,  à  moiuf 
de  la  plus  noire  &  de  la  plus  horrible  des  infi- 
délités. 

Cet  Efpffit  ^e  ycyité  p'^eftpoiftp  reçu  4^s  U 
monda  pécheur  .&  criminel.  J^t  coç[inient  y  fé.- 
roit-il  reçu ,  puifqu'//  n*en  eji  pas  nvême  connu) 
Il  ne  le  voit  ni  ne  le  goûte ,  parce  qu'il  lui  eft 
direâemept  opofé.  «Le  monde  eft  plein  de  .tu- 
multe &  de  trouble ,  &  cet  Efprit  5|aint  habite 
dans  la  paix  :  il  eft  plein  de  menfonge  &  de 
inyltipliçité  ,  f^  c'eft  ici  l'JEfprit  4e  Ygrît^  jk 
de  implicite.    Mais  pour  vous^  continué  le  <ïî- 

Ddj^  y\ii 


u  nuus  ciions  Dien  peciuaaes  as  la 
Dieu  en  nous  ,  que  nous  ferions  t 
que  nous  lâcherions  bien  de  demeu 
lui  qui  veut  fans  cefîe  demeurer  sv< 
une  chatité  auffî  infinie  qu'il  eft  l'ii 


#■.18.  Jt  ne  vous  iMfftrai  foint  orpbeli 

drai  À  vqks. 
19,  Dantftn  de  terni  te  monde  ne  me 
.■   Mail  pour  vom,  vous  me  verrat ,  j 

vil,  £y  que  vous  vivres  aujji, 

■  Lors  que  nôtre  Seigneur  paroît  le 
abandonner,  c'eft  alors  qu'il  nous  { 
d'une  manière  plus  particulière.  Je  i 
ferai  point,  dît-il,  orpbelim,  quoi  qu 
perdiés  d'une  manière  perceptible  & 
je  viendrai  A  vous  d'une  manière  d'à 
parfaite ,  qu'elle  fera  plus  intime  ;  & 
fa  profondeur  ne  vous  permette  pas  t 
la  découvrir  d'une  manière  diliinâc 
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içarés  (Jîftînguer  ,  &  que  vouj  ^vés  éprou- 
vé 131011  opération  dans  vôtre  ame  ;  niais  pour 
le  monde,  je  lu!  fuis  étranger,  il  ne  me  con- 
ncAt  points 

jf".20.  Em  séjour-là  vous  conmîtris  ^ueje  fuis  en 
mon  Pere^  ^  que  vous  êtes  en  mos^  Ç«f  i^^j^ 
'  fuis  en  vous. 

Il  y  a  un  tems  où  l'ame  connoit  fi  clairement 
!a  demeure  de  Dieu  en  elle  ,  qu'il  ne  fe  peut 
rîen  déplus:  elle connoîtcommcAt  Je Ppre en- 
gendre ion  Verbe  dans  l*ame;  cpmjneftt  le  Pè- 
re eft  dans  le  Fils  &  \p  Fils  dans  lePer^;  que 
de  m^me  il  fe  fait  dans  Tame  la  proceffiondes 
divines  Perfojines,  Mais  après  des  paroles  fi 
fortes  pourra-t-on  encore  douter  de  TuiiLioa  in- 
time qui  fe  trouve  entre  le  Créateur  &  fa  foi- 
Me  créature,  puîfqu^il  affure  lui-même,  quV/ 
efienelle^  ^  elle  en  lui  ^  comme  il  eft  en  fon  Pè- 
re ?  O  bonheur  ineffable  ,  auquel  la  créature 
peut  &  doit  afpirer,  ét;ant  créée  pour  cela;  & 
elle  n'y  penfe  pas!  Op  regarde  cela coimne des 
chofes  imppffibles  ^  &  fouvent  comme  des  trom- 
peries :  cependant  c*eft  la  fin  du  Chriftianifme  ; 
&  Jefu«  Chrift  n'eft  venu  au  monde  que  pour 
nous  mériter  cette  infigne  faveur  ,  d'être  en 
nous  &  que  nous  foions  en  lui. 

ir,li>  Celui  aui  a  reçâ  mes  commandemens  ,  ^ 
qui  ks  garde  ^  eft  celui  qui  m* aime  \  ^  celui  qui 
m'* aime  fera  a$mé  de  mon  Père  ;  ^  je  f  aimerai 
auffi  ^  Ç^  je  me  découvrira  à  lui.  . 

'  Nous  ne  fçaurîons  marquer  à  DJeu  davan- 
tage nôtre  amour  quW^^r^»/ fidèlement  tous 
fes  commandemens.  Ce  ne  font  point  ceux  qui 
difent.  Seigneur,  Seigneur,  qui  entrent  dans 

•     Dd3  le 
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le  B^oîaume  des  cieux  ,  mais  ceux  qui  font  h 
volohté  de  t)îeu  &  obéïffcnt  à  fes  commaode- 
Ôièns.  Commentpeut-on  croire  aimer  Dien, 
&  violer  fa  Loi?  Tous  les  comniaiidemens  de 
Dieu  font  les  échelons  qui  conduifent  l'aine 
qa  premier  &  unique  commandement  qui  ren- 
ferme tous  les  autres ,  qui  eft ,  tTaimer  de  tant 
le  cxur,  ne  mettrepoint  de  bornes  à  l'amourS 
à  la  charité.  Si  ks  commandemens  de  Dieu 
font  les  deerds  qui  font  monter  l'amc  dans  la 
phis  pure  cfiarité.  ils  font  auffi  les  fruits  &les 
effets  de  cette  même  charité:  ce  font  comme 
l'échelle  de  Jacob  :  Dieu ,  qui  ell  la  charité  mê- 
rnê,  Deus  charitasejî^  ell  apuié  fur  cette  échel- 
le, &  c'efipar  ellequ'on  irouveDieu  lui-mê- 
me pour  (ê  perdre  &  abîmer  en  lui  :  &  alors 
toute  laloieftoutrepafléeparun  excès  d'amow 
&  de  charité  pure,  qui n'ell  autre  que  Dieu  loi- 
rfiême.  Mais  la  loi  pour  être  onttepallëe,  n'elt 
jias  pour  cela  violée. 

Comme  l'on  abufe  de  toutes  les  meilleures 
&  plus  faîntes  chofes ,  il  y  a  des  perfonnes  qui 
aiant  otii  dire,  ou  mai  compris,  que  la  chii- 
te efî  la  copfommation  de  la  loi ,  &  (a  )  qu'i' 
j»'_y  a  foint  kc  loi  pour  le  jujie  ,  ont  pris  la  con- 
fommation  de  la  loi  pour  le  vîolcmcnt  de  li 
loi  ,  &  fe  font  laiflï  emporter  fous  pr«teite 
d'une fauffe  liberté,  auï derniers  excès;  ceqni 
cfl  étrange.  Les  autres  au  contraire ,  veulciit 
toujours  fe  tenir  acrochcs  à  la  lettre  de  la  toi 
iàns  entrer  dans  l'elprit  de  cette  mêine  loi.  S. 
Faul  a  donné  un  milieu  fi  jufte  ,  (b)  La  loi, 
dit-il ,  nousaferv'i  comme d^un  prccepteur pour  mus 
faire  arriver  à  Jefm  Çiriji:  mais  lors  que  nous 
fommes  arrivés  à  Jefus  Chrift  ,  nous  n'avons 
plus 


Ghap.  XIV,    f.u.  41  j* 

plus  beXbin  de  précepteur.  Je  fçaî  qu'il  parloir 
de  l'ancienne  loi  ;  mais  ceci  $*entend  auffi  en 
cette  Ibrte,  que  la  rigueur  de  la  loi  conduit  à 
Dieu  &à  la  pure  charité;  mais  que  Tame  étant 
^urivée  à  la  çWité  parfaite ,  elle  outrepailè  tou- 
te loi  par  un  excès  d'amour  :  mais  ce  n'efl  pas 
alors  par  un  violement,  mais  par  un  outrepaf* 
fement;  &S.Paul  a  très-bien  dfit,  que  nous  é- 
tiens  (4)  àpêll/j  À  la  liberté  des  eîtfans  de  Pseui 
mais  fiur  itpus  prijfi9ns  wde  que  notre  liberté  ne 
fit  fas  une  oeeafion  de  Iwertinage  pour  vivre  Jelon 
la  cbmr.  Il  faut  donc  faire  une  gran4e  difTeren- 
ce  entre  Toutrepailèment  de  là  loi ,  &  ie  vio- 
lement  de  la  loi.  Jeûis  Chriftmet  cet  ordre  de 
charité  dans  ce  pailkge  :  Celui  qui  a  repu  mes 
çommandemens  ;  voila  le  commencement,  de 
recevoir  avec  plaifir  &  joie  les  çommande- 
mens de  Dieu;  enfuite,  qui  après  les  .avoir  re- 
çus its^arde  inviolablement ,  c*eft  celui-  là  qui 
fn*aime  ,  &  qui  me  donne  les  plus  fortes  mar- 
ques de  fon  amour  :  puis  il  monte  à  une  cha- 
rité plus  parfaite  :  Celui  qui  m'aime  ^  fer^  aimé  de 
mên  P,erej  qui  eft  un  amour  réciproque  du  Pè- 
re &  de  Tame.  Le  Père  fait  une  loi  pour  tous 
fes  fèrviteurs  ;  &  cette  loi  reearde  lerefpeâ  qui 
lui  eft  deu ,  ce  qu'il  veut  qu  on  lui  rende  :  le 
Fils  n'eft  point  compris  dans  la  loi ,  il  eft  au-def- 
ius  ;  cependant  loin  de  violer  la  loi  de  fpn  Pè- 
re ,  ce  qui  le  rendroit  plus  coupable  que  les  fèr- 
viteurs ,  il  la  garde  avec  plus  de  perfcâion  :  il 
fe  fent  cependant  libre  de  la  loi  ,  &  non  aiTu- 
jetti  aux  peines  de  la  loi  ;  mais  fon  amour  le 
fait  enchérir  fur  la  loi ,  &  l'accomplir  plus  par- 
faitement: il  ne  fongepas  à  la  loi,  ni  à  lades- 
obéïflànce ,  ni  aux  peines  qui  la  fuivent  ;  mais 

,Dd  4  il 

(4)  Gal.5*;^'  13. 
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il  penfe  à  tout  ce  qui  peot  le  plus  plaire  i  fon 
Perc;  &  oubliant  la  loi ,  il  courotine  la  loi  par 
fon  amour  &  fa  fidélité.  Qu'arrive  t  il  à  ce 
fils  qui  en  ufe  de  la  forte?  c'eft  le  dernier  trait 
de  ce  paQage  ;  Jr  me  découvrirai  à  Itti  :  le  Père 
fe  découvre  &  manîfefte  à  lui,  &  lui  faiicon- 
noître  fes  fecrets.  O  c'eft  alors  le  commerce 
ineffable  de  Dieu  avec  l'ame:  il  lui  fait  coti- 
noître  une  manière  de  le  fctvir  qu'elle  avoft 
ignorée  jufqu'alors,  mais  iî  pure,  (î  dégagée 
oc  la  matière  &  de  tout  propre  intérêt ,  qu  el- 
le  ravit  les  Anges  mêmes. 

^.  22.  Jxde  ,  «»  autre  qu'Ifiariote ,  lui  dits  Sti- 
gieur,  y«e  t/eut  dire  que  nous  vous  découvrirai 
à  mus,  ta'  HOU  fas  au  monde  ? 
23-  J'f"'  Ifi  dit  s   Celui  aai  m'aime  ,  gardera  ma 
parole,  ^  mon  Père  raimera  ,   nous  viendnvi 
à  lui ,  y  nous  ferons  nôtre  demeure  en  lui, 
La  reponfe  de  Jefus  Chrid  cfl  admirable  far 
la  demande  de  S,  Judc.  Il  ne  condamne  point 
autrement  le  monde  &  ne  le  diftingue  de  fes 
enfans  qu'en  faifant  voir  ce  que  fait  celui  qui 
l'aime  &  celui  qui  ne  l'aime  pas.     La  raifon, 
dit-il ,  mes  Apôtres,  pour  laquelle  je  me  dé- 
couvrirai S  vous,  nonfeuiementà  vous  maisi 
tous  ceux  qui  m'aiment,  c'eilqnceeuxfuim'di- 
ment  gardent  ma  parole:  garder  la  parole  ç'eftlî 
conferver  avec  fidélité  j   &  obéïr  à  toutes  les 
volontés  de  Dieu.     Il  taut  la  recevoir  pour  h 
garder.    Cette  parole   eil  en  deux  manières, 
cïterieure  &  intérieure,  [en  chacune  dcfqDel- 
les]  il  faut  auffi  l'entendre,  la  recevoir,  &  h 
garder. 

La  parole  interïcurej^  refait  dans  lefbndsde 
l'ame  qui  écoute foti  Dîtu  parlant  en  elle;  el- 
le 
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le  Vf €991^9  par  une  attention  continuelle ,  com- 
me faifoit  David  qui  difoit  :  J^ écouterai  ce  que 
le  Seignettr  mon  Dieu  me  dira  parlant  en  moi:  a- 
près  avoir  écouté  cette  parole  ,  &  iWoîr  re- 
çue ,  il  la  faut  garder  ;  eûfuite  de  cela ,  Efteu 
a  une  ccunplaifance  très-grande  pour  cette  ame , 
&  cette complaifance rechange  en  amour, mais 
amour  fi  fort,  &fia[rdent,  qu'il  lui  fait  la  grâ- 
ce de$  grâces  ,  qui  e(t  Tùnion  intime ,  union 
durable  Se  permanente  ;  car  Jelus  Chrtft  parie 
alors  d'une  demeure  permanente  &  durable,  qui 
n'eft  Plus  pal&gere.  Cette  demeure  de  la  Tri-^ 
nîté  dans  Tame  eft  l'union  intime  où  s'opérç 
ce  conmierce  ineffable  dont  il  a  été  parlé  t^t 
de  foijs. 

j^.  24.  Celui  qui  ne  m^aime  pas  ,  ne  garde  point 
mes  paroles  i  ^  la  parole  que  vous  avés  enten- 
due ,  n^eft  pas  de  moi  , .  mais  de  mon  Père  qui 
m*a  envoie,  . 

Mais,  p^  contre,  ce  qui  fait  que  je  ne  me 
découvre  pas  au  monde ,  c'eft  qu  il  ne  m'aime 
pas;  &  la  marque  que  j'en  ai,  eft  qu'il  negar" 
de  pas  ma  parole.  Les  paroles  que  vous  avés  en^ 
undues  dans  le  fonds  de  vous  -  mêmes ,  ne  font 
pas  de  moi;  mais  de  mon  Père:  c'eft  moi  qui  fuis 
parlé ,  mais  ce  n'eft  pas  moi  qui  parle. 

yjjr,  if.  Je  votu  ai  dit  ces  cbofes  ,  pendant  que  je 

demeurois  avec  vous. 
%6*  Mais  le  Saint  EJprit  confilateur  ,   que  mon 

Père  enverra  en  mon  nom ,  vous  enfeignera  toU" 

tes  cbofes  ,   Ç^  il  vous  fera  fouvenir  de  tout  ce 

que  f  ai  dit. 

Lors  que  les  paroles  Tont  dîtes  à  l'ame*,  l'a-^ 
pie  ne  les  comprend  pas.  Cette  parole  eft  une 

Dd  y  tou- 
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louche  amoureufc  qui  aoimeU  volonté,  l'eib 
levé,  la  ravît,  l'interdit  ,  &  l'inonde  de  telle 
forte,  qu'elle  ne  découvre  rien  ,  &  ne  dilb'n- 
gue  rien  qu'une  paix  profonde  qui  la  fubmer- 
ge:  mais  lors  que  la  coufommation  de  lâcha- 
nte eft  venue ,  que  Je  Confolateur  vient  dans 
J'ame,  cet  Efprit,  qui  n'eft  que  lumière  &  ar- 
deur ,  ô  alors  ii  découvre  &  ma^ifclte  ce  qui 
^toit  auparavant  fecret  &  caché  :  alors  l'ame 
comprend  &  connoît  tout  ce  qui  Jui  avoit  été 
enreigné  dans  ce  profond  parlçr  ,  qu'elle  ne 
pouvoit  pas  alors  découvrir. 

^^.  27,  Je  vous  latffi  ma  faix  ,  je  voms  donee  mi 
paix  \  je  ne  -vom  h  donne  point  comme  le  tmudi 
la  dôme.  Que  vôtre  carur  ne  fe  trouble  f  oint  ,^ 
gu'il  ne  craigne  poifit. 

Jefus  Chrift  après  avoir  parlé  de  fa  parole  , 
dit  :  <\\i'il4aiffe  &"  domiffa  faix  ;  parce  que  ft 
parole  cft  une  parole  de  paix,  elle  ne  vient ja- 
jnais -daus l'ame  fans  y  aporter  la  paix,  &  elle 
ne  le  laiAè  dilHnguer  que  par  |a  paix  :  mais 
j:oiDn)e  cette  parole  n'ell  pas  encore  ■permanen- 
te ,  nuSi  l&  paix  n'e^  pas  toujours  ÎLibliUante. 
Celle  que  jefus  Chrift  donae  ici  [  à  fes  difd- 
ples  2  )  ^'^ft  ^^^  P^ùx  permanente  &  durable  , 
paix  qu'ils  ne  dévoient  plus  jamais  perdre, c'ell 
pourquoi  il  leur  dit;  Jevous  laijie  tfta  paix  ,Qa- 
te  paix  aue  je  vous  avois  déjà  donnée;  puis, 
Je  vous  donne  ma  paix  ,  c'eft-à-dire ,  un  furcroit 
de  paix  &  une  permanence  dans  cette  même 
paix.  "Je  ne  voui  ia.donne  pas  ,  comme  U  mondi 
ta  duttne-^  car  le  monde  ne  doniie  .qu'une  paiJ 
fupcrficieUe,  une  paix  qui  ne  dure  gueres,  & 
qui  dépend  de  tous  les  accidens  de  la  vie;  qui 
Il 'cil  attachée  qu'à  certains  plaiiïrsguî  venant  i 
nian- 
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ter ,  la  paix  manque  au]S  :  il  n'en  eft  pa$ 
mé  at  ftâ  paix  ;  elle  feft  profonde  &  intir 
urablfe  &  permanente  ;  &  eotnme  elle  ne 
1  d'auctine  chôfe  crWe  ,  elle  fubfifte  en 
ul ,  ht  eft  îfmnùiibie  eotnme  moi.  Que  vô» 
tr  donc  P^fi  irbàékfâha:  car  il  n'y  au- 
:  de  trouble  pour  vous  û<àt  que  ferés  con- 
dans  cette  paix  par  rEfprit  faint.  Ne 
es  point;  parce  que  vous  allés  être  rêvé* 
Pamour  parfiût  ;^  qui  Ixannit  toute  crainte. 

Vous  aififs  eute0du  ce  ^uejç  vom  si  dit;  Je 
r  V4is  ,  (^  je  revienarm  à  vous.  Si  vous 
mis  \  vous  vous  rejoiiirés  de,  ce  que  je  wfem 
à  imn  Père  :  parce  que  mou  Père  eft  flu^ 
jdquepfot. 

ts  Chrift  (donne  ici  à  iès  Apôtres  une  leçon 
ur  pur  &  definterefië ,  qui  eft  celui  dont  Icf 
erè  particulier  diftingu^les  âmes  avancée^ 
es  qui.ne  le  font  pas.  Si  votu  nommés  %  dit 
ift  ^  plus  que  vous  ne  vops  :âimés  vous-mô- 
&que  le  propre  intérêt  foi£  banni  de  chés 
vfius  vous  rejoiurés  de  ce-  qsst  je  vous  quiète 
V»  aller  ^mon  Père  :  je  reveeud^ai  ajooms 
lutf e  maniiâ-e.  Mais  à  m^fenvilà^er  félon 
ûmanrté,  qui  eft  ce  qui  vous^attnre  le  plu$ 
nt ,  il  fàXit  que  je  retourne  à  mon  Père: 
^ere^yiusffraud  que -moi,  &c'eft  à  pre- 
on  avantage  &  le  feul  but  auqud  je  dois 
,.q«e  de  raller  trouver.  Si  "vous  m*tti- 
dis<^e ,  vous  devés  pœferer  ma  -gloire  à 
3s  avantages. 

Je  vous  le  déclare  auaut  •qu^il  ^arrive  ,  afiu 
^ris  qu^il  fira  arrivé^  vousiecrcyi/s. 
ue  vous  dirai  pas  prefemtement  beaucoup  de 

cbqr 


ewaites;  cettponrquoi  laproptietici 
figues  des  plu$  ailurés.  Cepenaant  le 
peut  2U0Î  bien  contrefaire  que  les  autre 
mi  quantité  de  fauflëtés  qu'il  annonce, 
que  cbofe  de  verit^le  pour  les  faire 
ne  faut  donc  point  s*artecer  aui  chofe 
dinaires  en  ce  qui  regarde  les  faits  pai 
mais  feulement  en  ce  quiapuie&  Sbati 
Ueion  :  alors  on  eH  ravi  de  voir  la  c 
te  en  toutes  chofes.  Jefus  Chrifta  par! 
pâtres  ;  mais  il  a  parlé  félon  l'Ecritu 
éti^lir  fon  Eglife  ;  &  fes  paroles  ont 
effets.  Lors  qu'il  parle  encore  à  pn 
âmes,  il  ne  leur  parle  jamais  que  felc 
tnre,  &  félon  le  fentimentdel'Eglifi 
les  paroles  &  les  prophetlfis  font  coi 
l'Ecriture,  ou  ont  unefprit  différent  < 
fè,  la  parole  n'ell  pas  de  lui.  Jelîis  ( 
encore  à  fes  difciples ,  qa'W  w  Itur  dit 
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moi^  autant  que  je  le  veux  moi  mê- 
me :  &afin  de  donner  à  tout  le  monde  des  mar- 
ques de  la  generofité  &  de  Tardeur  de  mon  a- 
Jiiotir,  Levés  vo$u^  ailons  hors  d*ici  ;  allons  cher- 
cher la  mort  4  allons  au  devant  du  fuplice. 

C  H  A  P  I  T  R  E    XV. 

^.  I.  YEfitis  la  vraie  vigne  ^  ^  mon  Père  eji  le 
I     vjgnerom. 

^  2.  u  retranchera  toutes  les  branches  aus 
$u  f9rtero«t  Point  de  fruit  en  moi  ;  ^  il  t  ai  lie'- 
ra  toutes  celles  qui  portent  du  fruit  j  afin  qu^el* 
Us  €n.f0^tent  davantage. 

JEfus  Chriil  cft  la  vraie  vijnse  fur  qui  nous 
fbmmes  tous  entés  :  fon  Père  efi  le  vigneron 
qui  cultive  cette  vigne  ;  mais  une  chofe  étran- 
ge -  c*eft  que  tout  le  fruit  qui  n'eft  point  porté 
en  Jefus  Chrift ,  fera  retranché.  O  que  les  hom- 
mes feront  trompés  qui  portent  tant  de  fruit  en 
aparence  !  c'eft  du  fruit  qu'ils  portent  en  eux- 
mêmes  ,  qui  eft  fouvent  tout  produit  par  Tor- 
crueil  &  l'amour  de  la  propre  gloire  :  mais  pour 


aUC  ccia  cil  Titre  ;  i^uu»  luiiuiic^a  uoii»  i  jj^iiic 
eDieu  conune  autant  de  branches  unies  a  ce 
beau  cep  :  mais  c'eft  peu  de  fe  dire  enfans  de 
rEglîfe,  &de  croire  ce  qu'elle  croit,  fi  nôtre 
fruit n'eft  pas  produit  en  Jefus  Chrift,  s'il  n'en 
eft  pas  le  prînape  &  la  fin.  C*eft  en  quoi  l'Orai- 
foneft  fi  utile,  mais  oraifon  où  l'on  laifleagir 
rEfprit  de  Dieu ,  afin  que  ce  foitdu  fruit  en  lui. 
Cette  comparaifon  de  J.  Chrift  eft  fi  belle:  car 
de  même  que  les  branches  ue  reçoivent  point  de 


41Î  S.    J  E  A   N 

feveque  de  leur  cep  ,  &que  nulle  choftétm- 
gère  ne  leur  en  peut  donner,  fi  ce  n'eft  de  La 
moùilleren  fuperficie  ;  de  même  nous  ne  pou- 
vons point  recevoir  d'efprit  de  vie  ou  vivifiant 
que  celui  qui  nous  eft  communique  par  Jefas 
Chrift  :  tout  ce  qui  eft  donné  par  nôtre  proprt 
eflbrt  eft  étranger  ;  c'eft  comme  une  pluie  qn! 
Diouilleôc  femble  verdir,  mais  qui  ppurrîtlili 
ftve  n'eft  communiquée  par  dedans.  îlfautK- 
marquerque  la  fève  fe  communique  aux  bran- 
ches fi  imperceptiblement ,  qu'il  ne  s'en  voit 
rienfinonqu'onconnoîtque  la  fevc  fecommo- 

3we  parce  que  la  branche  eft  verte  ;  û  elle  celjt 
e  fe  communiquer  ,  la  branche  fe  feche  :  li 
pluie,  qui  moiiillc  au  dehors  ,  paroît  davanB- 
ge  :  il  en  eft  de  même  de  l'opération  vivifianlt 
du  Verbedans  Tame  ;  elle  eft  fi  (împle  &  fi  m- 
turelle,  qu'elle  nefe  diftingue  que  par  une  cer- 
taine vigueur  fectette  qu'elle  com  mu  nique  i 
l'ame.  Les  opérations  propres  &  du  dt-hors  font 
comme  une  eau  de  pluie,  qui  moiiillc  la  liipH- 
ficie  &  fefaît  connoitre  davantage. 

Toutes  le!  branches  doue  ^ui  ne  porteront  fmt 
ie  fruit  feront  abfolument  retranchées  &  ôtées; 
mais  celles  qui  portent  du  fruit  en  Jefus  Chrift, 
qu'eft-ce  que  leur  fait  cet  admirable  vigneron? 
('(  les  taille  ,  les  emonde  ,  les  coupe  incci&m- 
ment  par  les  croix  ,  les  affliflions  ,  les  con- 
trariétés, les  calomnies  épouvantables:  cefoni 
Jcs  façons  que  cePerede  famille  donneàfavi- 
gne.  Que  fait  cette  branchcainfi  coupée?  Elle 
pleure  ,  il  femble  même  qu'elle  perde  fa  fcïe. 
O  non  pourtant  !tout  au  contraire,  elle  perd  ce 
qu'elle  a  d'étranger,  fafoibkfle;  afin  de  recc 
Toiruneplus  abondante  fève  de  fonccp.  Oii- 
mable  coniparajfon  !  c'eft  bien  le  moicBdefii- 
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iéfBportéïtnfiiiifplas  Amiant.  Mais  qael  eft 
le  finit  de  là  vigne?  C*eft  un  fruit  qui  tfeft  re- 

ÎÂ  que  pour  être  broie  &écrafé  fous  le  preflbir^ 
i  qui  ne  vit  que  dans  fa  perte;  c'eft  là  le  vérita- 
ble fruit  qui  efi  porté  en  Jefus  Chrift  ,  qui  eft 
d'autant  çlus  utile  ,  qu'il  eft  plus  promtement 
broie ,  bnië ,  détruit  ;  &  la  drfference  du  raifin 
inix  autres  fruits ,  c*eft  que  fa  bonté  eft  dans  & 
dâflruâion,  fonfalut  dans  fa  perte:  ils'immor- 
talife  dans  fa  mort  ;  &  en  changeant ,  pour  ain* 
fi  dire,  de  nature;  perdant  fon  être,  ilaquiert 
un  être  infiniment  plus  noble  qu'il  n'avoit  pas  ; 
&  d'un  fruit  fouvent  très-înfipide,  il  en  fort  par 
Ion  aneantiflèment  une  liqueur  exquife ,  qui  fe 
garde  de  la  corruption^  Il  en  eft  de  même  de 
nous.  Cette  comparaifon  eft  fi  propre,  qu'il  ne 
ie  peut  rien  de  plus. 

^.  3*  Vous  hes  d^a  ptrs  en  ^erfm  de  îafatolefue 
je  vous  m  Jite* 

La  péBTok  de  Jefiu  Chrift  dite  dans  le  fonds  de 
l'ame  ^  fmrifie  véritablement  Vame,  C'eft  une 
parole  emeignante ,  confolante ,  &  purifiante. 

fr.  4.  Démesurés  enntoi ,  '^  jedemetnrerM  en  vous. 
Comme  U  branche  de  la  wgne  ne  peut  d^elle  me» 
me  porter  de  fruit  fi  elle  ne  demeure  dans  le 
eep  '  de  même  vous  n*en  possvés  pQrter  fi  vous 
ne  demeurés  -en  moi. 

Vous  êtes  purs  ,  dît  Jefbs  Chrift,  par  cette 
parole  purhSante  :  mais  pour  être  confommés 
daiK  la  pureté ,  il  faut  options  demeuriés  en  moi  ^ 
&  que  je  demeure  en  vous.  Mon  Dieu  que  ces 
paroles  font  belles  ,  fi  elles  ^toîent  bien  corn- 
prifes  &  conçues  !  Demeurer  en  Dieu  !  qu'eft-ce 

^e 
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que  la  demeure  de  l'amc  en  Dieu  ?  C'eft  lors 
que  l'ame  s'efl  tellement  quitée  elle-même, 
qu'elle  pafle  en  Dieu:  mais  pour  paiTcr  en  Ditii 
il  faut  s'éloigner  de  foi  ;  &  pour  demeurer  ea 
Dieu,  il  faut  n'être  plus  en  foi.  O  qui  eft-ce 
qui  n'eft  plus  en  foi  ?  Tout  le  monde  travaille 
à  s'établir  en  foi-même  ;  &  nul  ne  veut  paflti 
en  Dieu,  quoi  que  Dieu  lui-même  les  y  con- 
vie ;  C")  ^'11''  '*  "*"'  t  ''''  I^'^u  I  *"'*■'  W'  ï'" 
me  dtfirés  avec  ardeur.  Demeurer  en  Dieu,  c  cil 
ne  fortir  jamais  de  Dieu  pour  fc  regarder  foi- 
même  ni  aucune  créature.  Et  queft-ce  que  la 
demeure deDieu  en  l'ame?  A,  c'dl  le  combk 
du  bonheur:  Dieu  demeure  en  l'ame,  &i'aiiie 
demeure  en  Dieu;  il  y  agit  &  gouverne  toutcD 
-  Souverain.  Il  s'y  fait  fouvenc  fcnrir  ScconDOÎ- 
tre,  &il  vilite  fouvent  l'ame,  avant  que dede- 
meurer  en  elle  d'une  manière  permanente  :  maii 
lors  qu'il  y  demeure  de  cette  forte  ,  il  la  fiiil 
paffcr  en  Dieu,  &  il  n'y  demeure  que  pour  la 
perdre  en  lui:  elle  eft  pleine  de  Dieu,  &fub- 
mcrgée  en  Dieu ,  comme  un  vafe  vuide  quiell 
plein  de  îa  mer ,  &  dans  la  mer  ;  il  en  eft  eml- 
ronné,  il  en  efl  plein,  ilcn  eft  compris;  nais 
il  ne  !a  comprend  point. 

Mais  que  fait  cette  ameainli  perdue  &abtinct 
enfonDieu.'  Vous  femble-i-il  qu'elle  ne  filfc 
rien  ?  O,  c'eft  alors  qu'elle  forte  le  veri tttt 
frttit'.  Tout  ce  qu'elle  avoir  raporté  auparavant 
n'étoitque  des  lambrufqucs;  puifque,  fuivant 
cette  admirable  comparaîfon  de  Jcfus  Chrill, 
Je  même  que  îa  braathe  de  ta  vigne  ite  peut  aptr- 
ter  du  fruit  fi  elle  ne  demeure  attaef>/e  au  cep,  it 
même  l'on  n'en  peut  porter  fi  on  ne  demeure  e» 
JesuS  Christ.  Mais  qu'eft-ce  que  cctat- 
tï- 
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tAcbement  ?  n'eft-ce  pas  l'anîon  intime ,  qui  ne 
£ût  du  cep  &  de  là  branche  qu'une  même  cho 
fe?  O  union  admirsfcle  !  qui  té. comprendra, 
que  celui  qui  t*éprouve  ?  ô  c'eft  dans  cette  u- 
nîon fàcrée où  cette  branche,  qui  tiVnul  mou- 
vement ni  nulle  vie  propre  que  cdle  qu'elle  ti- 
re defon  chef,  raporte  du^fruit,  mais  du  fruit 
fi  exquis  &  il  abondant ,  qu'il  ravit  tous  ceux 
qtiile goûtent.    ■  ■■ 

i^'  f  •  7^  fi^is  la  vigne  ,  ^  vous  en  êtes  les  hran* 
sbes.  Celui  qui  demeure  en  moi  ,  ^  dans  /^* 
fuel  je  demeure  ,  j^te  beaucoup  de  fruit  ^  car 

■    vous  ne  potevés  rien  faire  fans  moi, 

•  Jelus  Chrift  feplait  à  repeter  ces  paroles,^ afin  de 
nous  les  mieux  imprimer  dans  Tame,  &  de  nous 
en  faire  comprendre  la  neceflité.  Il  dit  donc 
encore  un  coup,  qa^ilejl  lui-même  cette  vigne ^ 
que  nous  en  fommes  les  branches ,  qu'il  n'y  a  que 
eelui  en  jui  il  demeure  de  la  forte ,  ^  qui  demeu^ 
re  en  lut ,  qui  puiflè  porter  du  fruit  ;  mais  du 
fruit  tres-abondant  ;  parce  qu'/V  eji  impojfible  de 
rien  faire  fans  lui.  Cependant  tous  les  honunes 
travaillent ,  même  les  meilleurs  ,  comme  fi 
tout  dependoit  d'eux. 

^.  6*  Celui  qui  ne  demeure  pas  en  moi  y  ferajetti 
dehors  comme  le  farment  ;  il  fechéra  ,  Ç^  on  le 
ramaffera  pour  le  faire  brûler  dans  le  feu. 

Il  y  a  deux  manières  de  demeurer  en  Dieu  ; 
Tune  conunune  ,  qui  eft  de  demeurer  par  la 
grâce  ordinaire ,  ou  bien  d'être  uni  à  Jefus  Chrift 
comme  membre  de  fon  Eglife  :  il  y  a  une  autre 
manière,  qui  eft  ,  comme  il  a  été  dit  ,  par  la 
Ibrtie  de  foi  &  la  demeure  en  Dieu.  Il  y  a  auffi 
deux  fortes  de  feux  :  ceux  qui  ne  feront  pas 

S,  Jean  4£e  dans 
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dansTupe  ou  dans  l'autre  de  ces  unions,  brfi- 
ieronilelonleur  état&  félon  leur  degré:  fi  on 

çÛ  feparé  de  JefusChrift  &  que  l'on  foit  privé 
oelapréiniercunion,  qui  eft  celle  de  lagrace, 
il  faut  bruletdans  le  feu  de  l'Enfer;  &  ûonïit 
prîvédela  féconde,  il  faut  brûler  dans  le  Pur- 
gatoire. 

jf-.  y.  Si  votii  demeurés  en  mal  ,   Çj'  que  mes  pa- 
roles demeurent  en  vous ,  fout  ce  que  vsus  iiiu- 
drù  demajuder  vous  fera  accord/. 
Si  on  demeure  de  cette  forte  en  Dieu,  &(}ik 
l'on  fafle  fa  volonté  ,   qui  eÛ  de  garder  fa  pa- 
role ,   il  oSroie  lai -même  tout  ce  qu'a»  lui  ii- 
mimée  ;  par^e  que  n'aiant  plus  d'autre  mouve- 
ment que  le  iîcn ,  ni  d'autre  volonté  que  là 
lieone,  on  ne  peut  dempnder  que  ce  qu'il  vent 
donner,  cela  cependant  ,  pourvu  que  l'on  de- 
meure en  Dieu  ,  &  que  l'on  u'agilîe  point  frJi 
ibi-mémc. 

^.  8.  Ce  fera  la  gloire  de  mon  Père  ,    que  von 

raporti/s  beaucoup  de  fruit ,    i^  que  vous  eUvt- 

tti/s  mes  difciples. 

C'ell  It  gloire  de  Dieu  que  fon  raporte  iuM- 
coup  de  fruit  en  cette  forte ,  n'y  ajant  que  le  fruit 
produit  par  Jefus  Chrill  qui  lui  puille  être  glo- 
rieux ;  &  que  Pon  fiii  difciple  de  Jefus  Cbrijl, 
c'eft-à-dîre ,  que  l'on  obcïlfc  à  fes  paroles ,  & 
queronfùivc  fcsesemples.. 

■p-.  9.  Comme  mon  Père  m'a  aimi  ,    ainfî  je  vom 

ai  aimés.  Demeurés  dans  maa  amour. 

Jefus  Chrift  compare  l'amour  qu'il  a  pourfes 

diltiplesàceluique  fon  Pereapourlui;  amout 

grand  &  iiiiini  ,  amour  Dieu  ,  amour  qui  l'^ 

poilé 


nfqu'à  'cc^  «idÈs  que  de  mourir  pour 
léi  'mgis'  il  âeileinandè  à  l^hbmm^  pouc^' 
Srpoùr  rèconnbifranice  d'uff  amour  fi  în-; 
ht)n  qu'il  demekrè  tÙàf'fbil^à$kèUt  ;  &  c'eft 
i'  ne  veut  point  feire*^  O  ingftitîtude  hoi'- 
ceqoi'il  demàmle  p6ûr  ]:èct>nnokiànéé« 
ihe ingrat,  eftimcdre  un  bienfait  qu'il  te 
'eft  encore  une  mifmcorde^c-èftkgrar* 
fracés  qu'il  t^odroic*,  .:«-•:' 

Si  "VOUS  gariii  nus  commandemeMS  ,  vùMt 
urerés  àam  mon  amour  ;  comme  f  m  garit. 
mmantUmem  de  mon  Pere-y^^'Jf^JgmcM*^ 
ns.  fin  amour. 

s  Chrîft  parle  ici  de  l'exemiffè  qtf  îf  nôù» 
,  '&i  que  nous  d^ôiis  fùîvre  :  l'eîemple 
teneur  ,  &  de  IMntfeKeur*  Pjjûf  rextc-* 
il  a  ob ferlée  tous  lés  cotHManie^em  fx.  tdu.-^ 
volontés  de  fin  Père  :  en  faifànt  comriie 
,  nous  ne  fçaurions  nous  méprendre  :  & 
dedans ,  nous  n'avons  rîeti  autre  chofe 
qu'à  demeurer  dans  fin  àmqUt,  Qu'eft- 
demeurer  dans  fon  amour  ?  c'eft  demeu- 
s  fa  grâce  &  dans  la  charité,  ,^,  recevoir, 
rations  de  fon  amout  au  de4âl\î;V^|nier, 
aimer ,  &  rien  autre.  L'amour  ne  con- 
is  à  dire  que  l'on  aime,  mais  à  aimer,  & 
e  dehors ,  à  imiter  Jeflis  Chrift ,  St  faire 
eft  de  nôtre  devoir.  Au dedgps,  aimer, 
ors ,  agir  felQn  la  y oloiité  de  pi^'. 

Je  vous  dis  ces  cbofis^  afin  que  ma  joie'de* 
'e  en  vous ,  Çjf  qtU  votre  joie  fài^  accomplit, 

s  Chritt  alTure  qu'il  dit  cela  à  fes  difcîplçs  « 
e  fil  joie  demeure  en  eux ,  non  pas  une  joie 
ère ,  mais  fa  propre  joie.    Celui  qui  de- 

£e  2  meure 


lance  ou  pour  umer,  on  pour  agir,  Ji 
dit,  quenousdemeunonsdznsronai] 
celanoQsfnffit;  li  nous  ne  ponvoni  a 
meoFODS  dïns  fon  amour ,  qui  vaut  i 
tout  nôtre  ainour  ;  fi  nous  tie  pou' 
contentons-nous  de  demeurer  dans  fi 
qui  eft  la  plus  noble  âcla^tus  parfaite 
lesaâions;  &de  cette  forte  la  joie  ^ 
meurera  en  nous ,  &toute^W«  crééei 
plie  ,  confommée  &  faip^ée  par  V; 
de  la  joie  divine. 

^',  t2.  C*eft  là  k  frtttfU  jMtje  voms  , 

voMS  VOUS  aimtét  les  ttus  Ses  asarts 

•VOMI  ai  aimA. 

"   L'amour  mutuel  &  réciproque» 

mandement  de  Jefus  ChiiJ!l  ;  c'eU/à 

'  il  veut  ftie  PoM  s'aime  les  uns  Us  anf. 

dit  pas  que  nous  aimions  feulemeni 

font  aimables  j   ce  feroit  bien  peu  : 

nous  nous  aiinionfrcoiMmff  il  noms  a  ain 
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ogancé  ,  que  nous  ne  payions  fes  bontés 
de  mépris  :  voila,  la  manière  dont  il  nous 
lés  ;  oc  c'eft  de  cette  forte  qu'il  veut  que 
nous  aimions  les  uns  les  autres;  m^sd'u- 
nitié  fi  finccre  que  Ton  fpit  preft  inceCànv- 
:  à  donner  fa  vie  pour  le  plus  gr^d  î&  fes 
mis. 

].  Il  n*y  a  poinù  de  plus  grand  aniçur  que  de 
tnerfa  vie  pour  fes  amis. 

fus  Chrifl  après  avoir  fait  connoître  qu'il 
que  nôtre  charité  foit  mefurée  fur  la  fien- 
Éaît  voir  que  l'excès  de  la  charité  n'a  ja- 
été  plus  loin  que  de  donner  fa  vie  pour  fes 
r  Mais,  ÔDieu!  vous avés  excédé  en  cha- 
nonfeujement  vous  avés  donné  vôtre  vie 
vos  amis  ;  mais  de  plus  vous  l'avés  don- 
ourle  plus  s^rand  de  tous  vos  ennemis  qui 
;  pécheur.    Helas  !  conunent  donnerions- 
nôtrc  vie  pour  nos  ennemis ,  &  même 
nos  amis,  nous  qui  ne  travaillons  qu'à  rel- 
ier l'injure  par  l'injure  ?  &  fi  nôtre  plus 
i  ami  fait  à  nôtre  égard  quelque  faute  fans 
ifer ,  il  devient  nôtre  plus  grand  ennemi  ! 

\.  Vous  êtes  mes  amis^Ji  vous  faites  ce  que  je 
is  ai  çommafsdé. 

bonheur  ineffable ,  d'être  élevé  à  l'amijfîé 
Dieu ,  &  de  pouvoir  avoir  avec  lui  tous  les 
:ages  des  vrais  amis  !  mais  on  ne  parvient  à 
amitié  o^enfaifantla  volonté  de  Dieuy^  &  en 
yant  non  feulement  les  com^iandemens  de  • 
,  mais  n^ême  les  cpnfeils. 

'.  Je  ne  vous  apellerai  plus  fervipeurs  ;  parce 
*  le  fervitenr  ne  ffaii  pas  les  deffeins  de  fin 
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tre  à  l'homme  toutes  les  volontés, 
vte  tous  fes  fectets ,  répand  Ion  cŒ 
ficD  ;  &  l'homme  ne  pouvant  rien  d 
ion  Dieu ,  il  perd  fon  cœur  dans  celu 
Oaiitiablc  commercede  l'ami&del* 
te  pourra  comprendre  que  celui  qui  I 
c'rit  ce  qut.iàit  la  difFereûce  des  vrai 
Têc  les  fervjteurs  ,  &  comme  ce  grai 
voitéptonvé,  (a)  c'eftqu'îlsnereçoi 
l'Efprit  de  Dieu  par  mefdre:  or  cet 
efl  communiqué  fans  mefure  ,  efl  1 
eiiians:'&  comme  ce  qui  f^piUredai 
de  Dieu  n'eft  connu  que  de  l'Efprit 
auffi  dès  que  l'Efprit  de  Dieu  eft  d 
melùre,  les  feçrets  de  Dieu  font  décoi 
inefnxe, 

ît,  i6.  Ce  n'tfi  fm  vous  ,  y«f  m'avA  t 

(\Ji  moi ,  qui  vous  ai  ehoijit ,   i^  • 

-  Aatlis  .  «ÎM  fue  vous,  ailajfi^s  fain 

■  ^  que  U  fruit  que  vous  raforter/s  dt. 
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eviûns  à  nous-mêmes  rincHnation  où  nous 
>mmçsd'êtrctQUtàlui,.il  ajoute:  Cen^eflpm 
ous  qui  m^avés  cbùiji  pat  la;,  vue  À  la -confidera*- 
;on  de  mes. amabilités,  de  mes  bontés,  de  ce 
ue  jeiiuis  ;  tout  cela  n'eft  ni  de-yôtre  choix  ^  m 
c  vôtre  pouvoir  :  mms  'c*eji  moi  qui.  pat:  une 
onté  datant  plus! grande ,  qu'il  vous  étoit  plus 
aipoffible  de  la  mériter ,  vous  ai  iboifis  ;  &  non 
Qulement  je  vous  ai.  choiiis  pour  moi ,  mais  j^ 
•oiKj  «' ^tf^îErr  &  confirmés  dans  ce  choix  ^  afin 
ue  vous  ne  puiffié^  plus  Jamais  vous  en  dédire , 
Il  Ibrtir  dé  mort  union.  Et  je  voàs  ai  établis  efir 
:ore  fuir  les  autres ,  ^n  q»e  vom  alliés  f^red^ 
rmt  dans  tous  les  cœurs  ',  me  faifant  conçoî* 
re  &  aimer  ;  mais  que  c€  friàf  foit  (î  bien  rapbr- 
é  en  moi ,  qtiMl  demeure  &  fubfifte  malgré  les 
•lus  étranges  perfecutions  ;  &  que  mm  ferit 
fous  donne  en  faveur  de  ces  hommes  que  voys 
ai  aurés  gagnés  ,  tout  ce  que  t/ous  lui  "oemauJe^ 
es  en  mon  noYn.  6  Ton  ne  içauroit  croire  le  bien 
[ue  feroîentpàr  tout  des  perfonnes  bien  unies 
Dieu  ,  &  combien  de  cœurs  ils  gagheroient 
»ar  tout  pour  Dieu  !  Et  c*e(l  ce  grand  fruit  que 
e  démon  connoît ,  qui  fait  qu'il  perfecute  avec 
ant  de  force  toutes  les  perfonnes  qui  aident  aux 
utres  par  la  voie  de  l'intérieur. 

r.  ly,  L^e  commandement  que  je  vous  faiJ^  ejl  que 
vous  vous  aimiés  les  uns  les  autres. 
8.  Si  le  monde  vous  bait,  facbés  qu*il  m* a  bdiU 
premier, 

Jefus  Chrift  répète  encore  ce  commandement 
le  la  charité  fraternelle  &  de  f  amour  mutuel,  C'cft 
e  commandement  qui  lui  tient  le  plus  au  cœur  ; 
c  cependant  c*eft  eelui  que  l'on  pratique  Ip 
aoins,  -  •  '■  ^  ■     -••■    .  -  •  •   .. 

Ee  4  Tûu» 
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Toutes  les  amcs  qui  veulent  être  àJ.Chrifti 
fout^Vent  ài.s  perfecutious  les  plus  étranger  du 
monde  :  Le  moniie  lei  hait  ;  &  en  ce  point,  de 
pcrfecutcr  des  amee  intérieures,  ils  s'uniifeni 
avec  les  gens  de  bien  ,  pour  les  condamner  & 
les  blâmer.  O  Jefus  !  vous  êtes  jufte  &  fsint; 
&  cependant  vous  avés  effuié  la  contradiâion, 
Voitragc  &  le  blâme  des  créatures:  Le  maiù 
^ous  a  hnt  le  premier  ,  &  VOUS  êtes  enfin  mort 
comme  un  criminel  &  un  fcelerat  fur  ungibei. 
Si  vous  avés  été  traité  de  la  forte  ,  vos  amii 
s'étonncroni-ils  d'être  traités  de  même?  0  li 
plus  grande  marqueq  u'une  voie  cft  de  Dieu,  c'eft 
la  perfecution  que  l'on  fait  contre  ceux  qui  11 
fuirent  &  qui  l'cnfeignent:  On  les  noircie  de 
mille  calomnies,  &  on  Icui fait  les  plusaud> 
les  perfecutions, 

ir.  i^.  Si  vouj  euffiis  M  du  moHtle,  U  monde  rit 
aime'  ce  ^ui  cSt  été  à  lui  ;  mais  le  monde  vou 
hait,  parce  ^»e  tous  n* été i  pas  du  monde  ,    y 
g  ne  je  fous  ai  chiiifis  ^  tires  du  monde. 
Nous  ne  voions  point  dans  le  monde  qne  Ici 
perfonnes  débauchées  &  criminelles  foicntpcr- 
fecutées  ;  flu  contraire,  elles  paflent  pour  les 
plus  honnêtes  perfonnes  ,   &  chacun  eflaie  de 
contribuer  àlcurplaifir.  Pourquoi  i*  parce  qu'ils 
font  du  monde ,  &  que  le  monde  aime  &  aprou- 
ve  ce  gui  cil  lien.     Mais  au  contraire,  fi  une 
performe  pratique  ia  vertu,  fi  elle  vit  dansl'cf- 
prit  le  plus  pur  de  l'Evangile  ,   il  faut  qu'elle 
îbulFre  les  plus  étranges  perfecutions.     On  lui 
impute  les  crimes  des  libertins;  on  la  condam- 
ne ,  pendant  que  les  libertins  mêmes  font  a- 
plftudis,  excufés,  jufiifiés  dans  leur  liberrina- 
ge.    Il  n'y  a  point  de  plus  fortes  perfecutions 
que 
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qae  celles  qui  fe  font  aux  ferviteurs  &  aux  fer* 
vantes  de  Dieu  ;  &  pendant  qu'on  laifTe  en  paix 
tts  ennemis ,  on  outrage  fes  ferviteurs.  Mais 
ce  qu'il  y  a  de  plus  étrange,  c'eft  que  fouvent 
ceux  qui  les  perfecutent  lont  en  réputation  de 
probité  :  c- elt  ce  qui  rend  la  perfecution  plus 
ftcheufe  :  être  perfecuté  par  ae$  gens  q^i  paf- 
iènt  pour  mechans ,  cette  perfecution  efl  glo-r 
rieule;  mais  être  perfecuté  par  des  gens  qui  lont 
en  crédit  &  en  réputation ,  6  cela  ne  paife  plus 
pour  une  perfecution  ,  mais  pour  une  juflice 

2ue  Ton  rend  ^  &  nul  ne  doute  que  les  crimes 
ont  on  eft  accufé  ne  foient  véritables  :  on  croit 
même  rendre  un  grand  fervice  à  Dieu  d'en  u- 
ftr  de  la  forte  ;  &  tout  cela  n'arrive  que  parce 
que  Dieu  a  chotfi  f^/<iww  d'une  manière  particu- 
lière ,  ^  Us  a  tirées  du  monde. 

fr,  20.  Souveu/s-vous  de  cç  que  je  vous  ai  dit  ^  que 
le  ferviteur  n*eji  point  plus  grand  que  fon  mal" 
tre.  S*ils  nfont  perjccuté^  iïs  vous  perfecuîeront 
aujfi  ;  i'/7r  ont  gardé  ma  parale  ,  ils  garderont 
aujfi  la  votre. 

Mais  afin  que  les  Saints  ne  s'étonnent  pas  des 
étranges  perfecutions  qui  leur  font  faîtes ,  Je- 
fus  Chrift  a  voulu  lui-même  être  traité  de  cet- 
te forte  :  c'eft  pourquoi  il  dit  :  Lefervitetw  n*eft 
point  plus  grand  que  le  maître  ^  pour  pouvoir  ou 
devoir  efperer  un  autre  traitement  î  Ils  m^ont 
perfecuté^  dit  Jefus  Chrift ,  moi  qui  fuis  vôtre 
maître,  &  la  juftice  &  lafainteté  même;  ofcr 
riés-vous  donc  vous  plaindre  d'être  traités  com» 
me  moi  ?  S* Us  vm^ ont  perfecuté .^  ils  vous  perfecuter ont 
emjfi.  Il  n'y  a  point  de  doute  que  Jefus  Chrift 
n'ait  été  véritablement  perfecuté  ;  ainfi  il  ne 
fiuit  ^'attendre  à  ^utre  chofe  qu'à  la  perfe-r 

Ce  5*  eut 


re  la  reçoivent  aVee 'joie t'&)[a|^<kK 
.délité,     i  ■-;■,■.,■■  I. .    . 

^.ài.  JMi«4  ih  vont  tnàurma  de  lajir 
de  mon  nom  ;  parfe  qu'ils  ne  eoimoijjêi 
lui  qui  m'a  envoi/. 

Ce  qui  doit  confoler  les  ferviteurî 
dans  leurs  affliâions ,  c*eft  qu'ils  ne 
cela  qu'à  caufe  du  'mm  de  Dieu  ;  &  qui 
les  perfecutcnt  de  la  forte,  ignorent 
envoies  de  Dieu  pour  leur  &nt!fîcatîoi 
leur  enfeigner  le  chemin  qu'ils  doive 

1^.22.  Si  je  n'/bùt  foimt  vemt ,  f;^  fit 
eujfc  point  annonce  ma  parole  ,  ih  fet 
peehii  mais  maintenait  Ht  s'oatf  pêim 
dans  leur  pechi. 

Si  Jefus  Chrift  »'/»/*  pM  véim  le  pr 
feiffeer  &  par  fes  paroles  &  par  fes  ex« 
mêmes  chofes qu'on  leur  etuèlgnêjHi 
quelques  raifons  de  ne  le  pas  lecevoi 
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fr.  Z3.  Celui  qui  me  bait,^  b^  aujji.mon  Père, 
L4.  Si  je  H^avois  point  fait  parmi  eux  les  œuvres 
qu^ aucun  autre  n^ a  faites  ,   ils  feraient  fans  pe-^ 
ché'^  mais  mcùntenant  ils  m'ont  va  ^  ils  m*ont 
bai  moi  ^  mon  Père»  ,   /\ 

Il  eft  impoflîble  d'àlmçr  t)îèu*  fans  aîihèr  Je* 
lus  Chrift,  &  ron  ne  peut  aînier  Jefus  Chrift 
que  Ton  n*ainie  tout  ce  qui^vientde  lui- s  &« 
maximes ,  fes  confeîls  ;  &  que  Ton  ne  fuîve  fes 
exemples;  c'eftde  cette  manière  que  Ton  aime 
Jefus  Chrift,  Mais  celui  qui  hait  l'Evangile , 
qui  ne  peut  foufFrir  fa  feverîté,  celui-là  n'aihie 
point  Jefus  Chrift.  Cependant  lors  qu'il  de^ 
mande  quelque  chofe  de  plus  particulier  desa- 
mes,  il  accompagne  cela  de  quantité  Je  mira» 
cles^  &  il  n'exige  rien  un  peu  hors  duconunun 
d'une  ame ,  qu^l  ne  la  comble  de  grâce  :  c'eft 
ce  qui  rend  les  hommes  fà(ns  exjcufe  ,  &  qui 
fait  qu^ils  font  criminels  ;  parce  qu'aiant  éprou- 
vé les  bontés  de  Dieu ,  &  goûté  fes  douceurs, 
loin  de  s'y  rendre  ils  ont  évité  de  faire  ce  que 
Dieu  demàndoit  d'eux  :  ils  ont  aimé  le  plaifir 
de  la  confolation ,  &  ont  haï  la  croix  &  les  a- 
mertumes  de  J-efus  Chrift.  C'eft  hairJ.CbriJi^ 
que  de  haïr  ce  qu'il  aime  ;  &  l'on  ne  peut  h 
baïr  fans  baïr  fin  Père,  On  dira  bien  ,  qu'on 
l'aime;  &  que  ce  n'eft  pas  lui  que  l'on  hait  ^ 
mais  la  croix  &  la  peine;  que  l'on  aime  en  Dieu 
tout  ce  qui  eft  aimable ,  mais  que  l'on  n'aime 
pas  la  fouffrance  :  c'eft  un  abus, 

iir.if.  C^eft  afin  que  cette  parole  y  qui  eft  écrite 
dans  leur  loiy  Joit  accomplie:  Ils  m^ont  bat  fans 
fujet.  ,  . 

O  c'eft  hkBrfansfujet  que  les  xnauVals  Chré; 

tiens 


fait  Je  plus  de  bien, 

iT'  26.  Mais  auand  le  Confolatfur  jw^V  ^ 
voterai  de  ta  part  de  mon  Père ,  PÉffrit 
rite,  qui  procède  de  mon  Père  ,  Jèra  ve 
rendra  témoignage  de  moi, 

^7.  Et  vous  aujji  vous  en  rendrés  temoignag 
ce  que  vous  êtes  dis  le  commencement  ai 

Lors  que  h  confilation  divine,  PEJprii 
ce  &  d'amour,  vient  dans  une  ame,  ô 
rend  témoignage  ^Jesus  Christ,  C 
Efprit  de  vérité^  qui  diffipe  les  tenebres^ 
reur  dans  lefquelles  Tame  avoîtétéjufqii 
&  c'eft  alors  que  cette  croix  ,  ces  ame 
ces  chagrins ,  ces  perfecutions ,  ces  ma 
ces  maximes  qui  ne  prâchent  qu:e  la  mo 
tion,  le  renoncement ,  que  l'on,  haïfibit 
paroifTent  aimables  &  divines  :  l'âme  elle 
mife  dans  l'amour  de  ces  mêmes  chofes 
je  craignoit autrefois;  &c'eft'là  la  marq 
V Efprit  de  vérité  eft  venu  dans  ime  aine 


_  »  - 11 
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srreur  &  ft  folîe  :  Elle  dit  comme  S.  Auguftîn  : 
3  beauté. ancietine& nouvelle,  beauté  que j 'aï 
Top  tard  connue,  bonté  que  j'ai  trop  tard  aî- 
née I 

Mais  d'où  vient  que  Jeftis  Chrift  dit  àfes  A- 
>6tres  «  qU'//r  rendront  aujji  témoignage  de  lui^ 
]farce  qsrilsfont  dès  le  commencement  avec  lui  ?  Ce- 
la s'entend  non  feulement  à  caufe  de  l' Apofto- 
lat  ,  qui  accompagne  ordinairement  l'onâion 
du  S.  Efprît  [  puilque]  quand  Dieu  veut  con- 
vertir une  perfonne  ,  il  envoie  par  dehors  ttn 
témoignage  ,  qui  eft  une  perfoi^e  qui  annonce 
au  dehors  ;  &  qu'en  même  tems  la  grâce  cou- 
le par  dedans  )  ce  qui  eft.k  double  témoigna-' 
ge  de  r  Apoftolat  :  [mais] .  outre  cela  il  y  a  en- 
core un  [autre]  témoignage  ^  qui  eft ,  lors  que 
l'qn  voit  des  effets  de  grâce  dans  les  cœurs  qui 
le  oo^ivertîirent  2  on  ne  peut  s'empéchérderen- 
dre.temoigtiage  de  ce  que  l'on  a  goûté  &fentl 
autrefois;  on  voit  dans  les  autres  un  renouvel- 
lement de  ce  que  l'on  a .  éprouvé  ;  &  alors  on 
prend  de  là  occafion  de  tendre  témoignage  à 
la  vérité  du  règne  de  JefusChrift  dans  les  âmes; 
&  celles  qui  idepuis  long-téms  ont  éprouvé  cet 
état,  fonj.pJliS.èn.état  de  Je  faire  que  nul  au- 
tre. C'eft  pout  cela  qûe/JefUs  Chrift  leur  dit: 
l^ous ,  qui  avés  été  dès  le  commencement  avec  moi^ 
qui  avés  connu  ,  goûté  &  éprouvé  mes  bon- 
tés ,  qui  ayés  été  compagtions  de  toutes  mes 
aâions,  témoins  de  me^  liiiracles,  fur  qui  mes 
grâces  ont  découlé  avec  abondance,  qui  m'a- 
vés  fuividans  mesaffliâions,  qui  avés  été  for- 
tifiés il  longrtemsparmaprefehce,  ç'eflàvous 
à  rendre  témoignage  de  moi  aux  autres. 


:].*-■:.  c  -.  s     ;»     .1.- 

CHA- 


JEfus  Chrift  avertit  fes  Apôttes  de  tQHi 
leur  doit  arriver  ,.  ii^  qu^ih  .me  yem.fi, 
fcntfoint\  MaÎ8  d'où:  vient  [ qu'il  îei 
ce9  paroles^  iC'cft  que  pour  rordiilairec 
boaUfC  la  voie  où  Dieu  met  l'âme •&  c 
tient ,  tant,  qu'elle  cftibutenuxi  de  temoi 
éclataoLS  „  tant  que  IW  réiiffit  &  :qtie  1' 
che  avec  fuccésimaisiors  que  l'on  eft.con< 
mal- traité  des  perfbnn^s  iaintes  qui ide 
fouten:ir'ce  que:  Poni  die ,  de  ceux  qui  on 
de.  ta  fcience;  ôc'eib  alors:  que  .fon  cr< 
vent  .être  trompé  :  on  craint  pour  une 
ne  que  chacun  combat  v  pour- une  vîeqi 
que  tout;  k  monde  condamne;  c'eft  al< 
îfontcommence  àffe^fcandaliièr  foi-mé 
B3)énies  chofes  dont  on  avoit  étié  édifié  ;  c 
te  dans  l'advcrfité  lai  voie  de  Dieu'  que 
voit  ibutenue  (i  fortement  dans  >  la  -pro 
C'eft  pourquoi . Jefus^  Chrift  predk  à  fe 
très  tout  ce  qu'on  leur  doit  faire  ,  ^  &  i 
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4!aqmt  :]^%  deiçb^ei^:^:  qu'ils  croient  faire 
plus  dé  bien  ,  &  qu'ils  fe  perfuadent  ne  pou* 
voir  jamais  mieux  enq>Jloî^  leur  xele. 
■  "^      '%  •  .    . 
■  ^.  t^.  Ils  voufjraittmntfU^l^  forte  j^arce  fu*ilsn^ 

(oumnfieia  ni  mp^\P^e ^  ;ir/, >»a/« 
%  4«  iKEn/j  y^  T^^ivj  ai  dit  ces  chofes  ,  afin  que  lôrs 

*  qn^ elles  arriveront  ,  i;0IKX  vous  Jouveniés  que  je 
-       iwiKX  /p/  4/  pré£tes. 

La  caufe  de  ces  mauvais  traitemens  dans 
ceux  qui' les  font ,  vient  de  leur  #^tfdr4«irtf  ;  & 

*  Jefiis  Chrîft  les  pi?edit  afin  que  ceux  qui  les 
^  ibufifrent  foient  confolés ,  &  qu'ils  connoifTent 
■^   ^9^  ]esv%.  QYkViist  les  leur  a  freMtes . 


t  l^.jT.  %e  ne,  vous  ai.  pas  parlé  dès  h  con^mencemetst^ 

^  y.fftrce.  que  fit  ois  avec  vous.    Maintenant  que  je 

^  '  n^en  vais  à ^  celui  qui  nUa  envoie ,  nul  de  vous 

"^  ne  me  demande  oà  je  vai^.     . .  j  ,  ^ 

Tant  que  Jefus  Cbrijt  ejl  avec  nous  d'une  ma- 
"   nîere  fenfible  &  perceptible ,.  Une  noMs  parle  point 
*   de  ce  qu'il  y  a  alors  à  foufFrir.  C'eft  un  tems 
iejoie&.dp'douccur;  il  n'y  a  rîciiàfouffrir  en 
la  compagnie  :  les  plus  grandes  croix  fôufFcr- 
'  tes  avec  lui  feroîent  des  plaîfirs  :  mais  fi -tôt 
qu'il  fe  retire  ,   lielas  !  ce  n'eft  plus  que  dou- 
leur ;&qu.'amertiune.,  tant  du  dehors  que  du 
:  dedans.    Avant  que  de  s'en  aller  &  de  fe  reti- 
]   ver  il  nous,  dit  les  croix  qu'il Êiut  foufirir  pour 
~   lui , .  il  prévient  l'ame  y  il  lui  :  annonce  la  croix, 
qu'elle  accote  de  tout  le  cceuc  Riyroe  que  Jefus 
eft.prefènt  ,  &/ que  fouSHr. avec  lui  font  des 
délices  ;.  mais  la  Ibuffrance  ne  vient  pas  plutôt, 
qu'il  fè  retire:  alors  l'ame  fent  biea  fa  perte , 
mais  il  n'y  a  plus  de  rémede.    Lors  que  Jefus 
Chrift  veut  fe  retirer  de  l'ame  d'une  manière 

per- 
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perceptible,  if  la  prépare  à  cette  perte  :  alont 
elle  s'abandonne &fe  relîgne;  maisellenepcD* 
fe  pas  à  demander  oà  il  im ,  ni  fi  c'efl  pour  long 
tems.  O  ame,  fi  mfçavois  ce  que  cette  abfen- 
ce  te  doit  coûter ,  tu  ne  t'y  facrifierois  pas  ff 
volontiers.  Cependant  Dieu  demande  le  con- 
fedtementdel'ame,  quieft  alors  fi  forte,  qu'el- 
le le  donne  fans  faire  attention  ï  ce  qu'elle 
donne  ni  à  ce  qui  doit  fuivre. 

■p.  6.  Mais  parce  que  je  vous  ai  dit  cesebofts,  vi- 

(rt  cœur  j'e/ï  rempli  de  Crijieffe, 

Quoi  que  l'amc  foit  alors  fi  interdite ,  qu'el- 
le ne  penfeàrien  ;  elle  ne  laiffe  pas  d'être  ff»»- 
plie  de  trijlejjè  :  ]e  cœur  fent  un  certain  faifif- 
femcnt  de  douleur  ,  qui  la  plonge  dans  un  é- 
tonnement  profond;  elle  ne  difiingue  n'en  finofl 
que  fa  douleur  efttrcs-focte,  mais  unedoaleuf 
cependant  pai[ib]e.  Si  on  demandoit  à  unetel- 
leame,  ccqu'ellea,  ou  ce  qu'elle  veut,  elle 
ne  le  pourroit  dire. 

f.  y.  Cependant  je  vout  dis  la  vérité:  Il  vous  efi 
avantajreiix  que  je  m'en  aille:  car  fi  je  ne  m't» 
fais,  le  Conj'alateuT  ne  viendra  point  vers  vomi: 
l^  fi  je  m'en  vais  ^  je  veut  Penvoierai. 
Cependant  quoi  que  cette  privation  de  Jefuï 
Chrili  foit  fi  affligeante  &  fi  defolante,  elleoe 
laiffe  pas  d'être  fort  utile  ;  parce  que  fi  cet  état 
[^d'avant  la  privation  ]  duroit ,  l'ame  ne  paflê- 
roit  point  à  un  autre  qui  cil  beaucoup  plus  uti- 
le &  plus  avantageux.    1!  faut  que  cette  priva- 
tion de  Jefus  Chrift  donne  la  mort  ,   afin  que 
l'Elprit  Saint  vienne  [enfuite]  vivifier  cette  a- 
mc ,  &  la  remplir  d'une  grâce  d'autant  plus  a- 
bondante  qu'elle  fera  plus  durable.  Cependant 
11 
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a  plupart  ne  reçoivent  point  ce  divin  Confila* 
tmr ,  parce  qu'ils  ne  veulentpoint  être  privés  de 
rette  prefence  feniible  de  Jeius  Chrift.  On  veut 
onjours  s'en  tenir  au  premier  moien  ;  &  c'eft 
e  qu'il  ne  faut  jamais  faire:  il  faut  y  demeu^ 
er  content  tant  que  Ton  nous  y  laifïe  ;  mais 
l  faut  nous  en  laiSèr  priver  lors  qu'on  nous 
'ôte  ;  parce  qu'il  e(t  ïiecefTaire  que  cela  foit 
.e  la  forte  ,  fans  quoi  l'Efprh  Confilateur  ne 
nendra  point.  Si  l'on  ne  quitte  la  méditation, 
ML  nepailèrapointà  la  contemplation.  Laplû* 
•art  des  âmes  voudroient  bien  avancer  &  arri- 
er  aux  derniers  degrés  ;  mais  elles  ne  vou- 
roient  point  quitter  les  premiers  :  on  veut  bien 
quérir ,  &  ne  rien  perdre  ;  c'eft  ce  qui  fait  que 
on  n'aquiert  rien. 

'.8.  Lùrs  qu'il  fera  venu  y  il  convaincra  h  monde 
de peçbé^  dcjujlice  ^  ék  jugement; 

.  Di  péché  y  parce  qu^ils  tfomt  pas  crû  en  moi:  de 
jn^ee ,  parce  que  je  n^en  vais  à  mon  Père ,  ^ 
que  vous  ne  me  verres  plus  : 

O.  De  jugement  y  parce  que  le  Prince  de  ce  mon* 
de  eft  ^ a  jugé. 

Lors  que  rEfprît  Saint  commence  à  paroî-^ 
*e  parfoninfufion  divine  dans  l'ame,  il  ypro- 
oit  ces  trois  differens  effets  ,  qu'il  produifit 
>rs  qu'il  vint  fur  les  Apôtres.  //  convainc  le 
lOftde  de  péché  ,  à  caufe  qu^il  n^a  pas  crû  à  Jefus 
'brift:  de  même  il  convainc  cette  ame  dans  la- 
uelle  il  vient,  de  péché  ^  parce  qu'elle  n'a  pas 
oulu  croire  la  venté  de  fes  divines  opérations 
ans  l'ame  que  quand  elle  les  a  éprouvées  : 
lie  efl  alors  convaincue  de  fon  péché  ;  &  le 
efaut  de  fa  foi  lui  paroît  avoir  été  la  caufe  de 
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tons  ftl  mzui  &  U  fujct  delaprivationdctom 
Ses  biens. 

:  Il  la  convainc  aufli  de  ju/lice  ;  parce  qa'alon 
rJle  cft  cclaiFée  de  cette  grande  vérité,  que  la 
véritable  juftice  confifte  à  laifler  retourner  Jtfn 
Çbrift  à  fin  Père,  &  non  à  le  vouloir  retenir; 
c'ell-l-dire ,  à  laiffer  retourner  à  Dieu  toctce 
qui  vient  de  lui;  de  forte  que  tout  retourninl 
à  fon  principe,  la  julîice  eft  rendue,  tout  re- 
tournant dans  le  tout  ,  &  le  rien  reftant  àat 
le  rien,  privé  de  tout  bien:  &  alors  la  juflk» 
loi  eft  faite  par  ce  dépouillement;  l'ame  tdte 
dans  une  entière  nudité ,  &  Dieu  emportant« 
qui  cft  (icn,  elle  demeure  convaincue  de  cette 
jufticc  que  Dieu  lui  &Jt.  Dans  cette  comi- 
âion,  elle  entre  dans  les  intérêts  de  Dieu,& 
elle  fait  fU  joie  de  fon  dépouillement  :  mais 
cette  lumière  n'eft  donnée  que  lors  que  Jcfut 
Chrift  eft  retourné  à  fon  Père. 

La  troifiépic  chofe  qui  s'exerce  c'eft  le;a- 
gement  CQitre  le  Prime  de  ce  monde.  Tout  ce 
qui  apartient  à  Adampecheur,  eil  condamné  & 
jugé  :  tout  doit  être  détruit  fans  mifericordc. 
Et  ces  trois  chofes  font  véritablement  les  opé- 
rations de  Jcfus  Chrift  dans  l'ame. 

^-12.  J*'"*'  encre  beaKcoMp  de  tbofei  à  vous  £rt\ 
tuais  vous  n'êtes  pas  mainfenant  eapables  di  Ut 

porter. 

Jefus  Chrift  aflure  fcs  Apôtres  que  l'eiplia- 
lion  de  CCS  trois  chofes  cft  d'une  fi  grande  (• 
tendue,  que,  s'il  en  difiiitccqui  en  cft,  les  A- 
pôtres  ne  feraient  pas  encore  *«  ^iat  de  U  porter. 
O  qu'il  Élut  Ctrc  fort  pour  comprendre  &  fou- 
tenir  ce  que  cela  fignifie!  Mais  auffi,  quelci 
amcs  qui  font  aftcs  hcureufes  poux  porter  l'é- 
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Miduc'de'la  divine  J.uftice ,  félon  qu'elle  vient 
d*éére  ^expliquée ,  doivent  être  confolées ,  puif- 
qii*elles^entendent  cette  promeiTe  favorable^  que 
Itf  prince'  de  cemonde  eftdéja  condamné  I  Non; 
te  jDemon  n'a  plus  de  pouvoir  fur  uneame  en 
qui  la  reilitution  eft  faite,  qui  eft  dans  fonpur 
a^cant,  depoililléede  tout,  &  qui  a  renvoie  à 
Dieu  tout;  ce  qui  étpit  à  lui.  O  dans  le  rien, 
il  n'y  a'rien  à  prendre  ;  &une  ame  qui  ne  fort 
point  de  Ion  rien,  ne  fçauroit  craindre  le  Dé- 
mon :,  le  démon  la  craint  &  la  fu;t. 

]^.,i;3.  Lors  que  PEfprtt  de  vérité  fera  venu  ,  // 
.vous  i^enar a.  toute  vérité:  car  il  ne  parler  a  pas 
de  lui-même^  mais  il  dira  tout  ce  au*  si  aura  en-- 
tendu  ^  :£sf  iï  vous  annoncera  les  coofes  à  venir* 

-  *  •    ■  •  ,  ^ 

Lorsque  Tame  eu  mifeen  vérité,  &  que  cet 
£^f«p  <ir  wr/// lui  eft  conmiuniqué ,  ô  c'eftar 
lors  qu'elle  eft' éclairée  des  plus  pures  lumiè- 
res !  Il  découvre  à  l'ame  les  fecrets  inefiables. 
Elle  comprend  très-clâirement  ce  qu'elle  avoit 
ignoré  juiqu'alors.  Une  parle  f  as  de  lui-mime  i 
parce  qu'il  procède  du  Père  &  du  Fils  :  &  il 
ne  pexxt, entendre  me  par  le  Verbe  ;  parce  que 
dans  l'Unité  de  Dieu  feul ,  &  dans  la  Trinité 
des  perfonnes,  Dieu  connoît  &  entend  par  le 
Verbe,  comme  il  aime  par  le  S.Efprit. 

jf^.  14.  //  me  glorifiera  ;  parce  qu'ail  recevra  Ce  qui 

eft  àmoi^  ^  vous  P annoncera. 
If.  Tout* ce  que  mon  Père  a ^  eft  à  moi  :  c^eft  ce 

qui  m^afatt  dire^  qu*il  recevra  de  ce  qui  eft  à 

moi,  £5'  vous  ^annoncera. 

Jefus  Chrift  parle  là  de  la  proceflion  des  di- 
vines Perfonnes.  Conune  le  S.  Efprit  procè- 
de du  Père  &  du  Fils ,  il  ne  peut  donner  que 

Ff  a  ce 
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ce  qui  lui  eft  communiqué  par  ceïdiTiWp*  \i. 
fbnnes.  Enfuire  Jefus  Chrift  fait  voir ,  f^  il 
reçoit  tout  de  fon  Père,  &  qu'il coimnuiiii^  y, 
tout  au  S.  Efprit  ;  mais  il  ne  reçoit  rien  i'}"* 
S.  Efprit.  Or  comme  dans  la  très-fainwTr 
nitC  c'cft  le  S.  Efprit  qui  ell  le  terme  de  m 
tes  les  communications  divines,  aulïi  bon* 
la  Trinité  il  eft  le  principe  de  toutes  comM- 
■  munîcaiions  ;  &  tout  ce  qui  eft  comMiwFï 
pour  les  hommes  cft  attribué  au  S.  Efprin"? 
judice  ,  parce  que  terminant  toute  comnmn'- 
cation  interne  en  Dieu,  il  faut  neceiTairoi'* 
qu'il  foit  le  principe  de  toute  commtmiflJiM 
externe  ,  &  ce  fut  pour  cette  raifon  ,1"',  ^ 
carnation  du  Verbe  fe  fit  par  l'opération  m  a. 
Efprit.  Celui  qui  reçoit  tont  du  Verbe  sa»- 
bien  que  du  Perc  dans  la  très-faiDieTiinK] 
fait  dans  le  tems  que  le  Verbe  reçoive  «l'" 
nn  corps  ,  qu'il  forme  du  fang  de  M«'E  '  * 
une  ame  qu'il  y  verfe. 

C'eft  pour  uette  raifon  que  rOraifon'"' 
COEUR  eft  li  neceffaire:  parce  que  bien  <?' 
le  S.  Efprit  ait  tout  pouvoir  fur  toute  \'^ 
ainii  que  les  autres  divines  Perfonnes ,  (on 
peration  plus  particulierefefait  dans  livol»;  ': 
té  :  de  forte  que  comme  toutes  les  grâces  il"  !■ 
ft  communiquent  aux  hommes  ,  méritées  f*  l 
Jefps  Chrift,  fc  communiquent  à  la  volonlii] 
(toutes  les  aurrcs  grâces  &ilIuftrationsn'ÉcaH| 
point  les  grâces  cflêntiellfs ,  &  n'étant  donnio 
que  pour  difpofer  la  mémevolonté  à' recevoir 
k-s  grâces  qui  lui  doivent  être  communiquée!,) 
il 
(i)  i  fftv.  quant  \  U  conftinitlon  (pont  daG  dire)  dci 
■jafonat  divine,  Ac  de  Tes  opeiationt  petfonDcUei:  uM 
fatal ,  oax  miDieie  de  rcflui  le  Pcie  Gc  le  Fil*  ccf oinN  ^ 
S.  Erpiii  tout  ce  qu'ili  lui  ode  «•"•"""'""' 
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[1  «ft  donc  eflentiellement  necef&ire  de  difpo- 
fer  Ja  volonté ,  &  de  faire  fon  exercice  princi- 
pal de  la  volonté  ,  quife  tournant  vers  ce  Dieu 
d'amour  par  tout  ce  qu'elle  a  de  penchans  de 
fon  cœur ,  attire  enfuite  ce  même  amour ,  qui 
vient  remplir  l'ame  de  lui-même. 

C^eft  auffi  la  raîfon  pour  laquelle  ladefcen- 
te  du  S.  Efprit  étoit  fi  neceflaire  après  que  Je- 
lus  Chrift  rut  monté,  au  Ciel ,  &  que  fans  l'a- 
venue du  S.  Efprit  la  mort  &  la  refurrefition 
de  Jefus  Chrift  nous  étoient  comme  inutiles  ; 
non  fauté  de  valeur ,  ou  qu'il  y  manquât  quel- 
que chofè  ;  mais  parce  que  l'aplication  de  ce 
qui  étoit  mérité  par  Jefus  Chrift  ,  ne  fe  pou- 
voît  faire  que  par  le  S.  Efprit,  qui  vient  rapor- 
ter  au  monde  &  diftribuer  aux  hommes  les  mé- 
rites infinis  que  Jefus  Chrift  portoit  au  Ciel  en 
triomphe  ,  &  qu'il  mettoit  entre  les  mains  de 
Ion  Père  pour  faire  diftribuer  aux  hommes  tou- 
tes les  mêmes  grâces,  qu'il  leur  avoit  aquifes. 

Jefus  Chrift  raporte  &  fait  à  fon  Pcre  com- 
me une  ceifion  de  tous,  lès  mérites ,  &  le  Père 
éc  le  Fils  envoient  l'Ëfprit  Saint  pour  en  faire 
riq>lication  au;K  honimes.  O  ouvrons  nôtre 
.cœur  i  ce  divin  Efprit ,  attirons  ce  Dieu  d'a- 
mour ;  &  nous  auroiQS  avec  lui  toute  la  Tri- 
nité. 

'jr.  ï6.  Dans  peu  de  tems  vous  ne  me  verres  plus: 
fîsù  ie  tems  après  vous^me  verres ,  farce  que  je 
wCeu  vais  à  mon  Père. 

■ 

17.  Alors  qnelques  "  uns  de  fes  Mfciples  fe  dsfoient 
Us  uns  0U9C  autres:  Quejignifie  ce  qiCsl  nous  dit  : 
Dans  peu  de  tems  vous  ne 'me  verres  plus;  ^  j 
feu  de  tems  après  vous  me  verres ,  parce  que  je 
m* en  vais  à  mon  Pere'i 

Ff  3  Peu 
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]^.  ai.  Ainji  vous  autres  ,  voki  êtes  mainlenant 
dam  l'affUâÏQn  ;  mais  je  voki  renverrai  encore, 
£3'  vôtre  cxur  fe  réjouira  ,  £3*  perfunne  m  vous 
ravir»  vôtre  joie. 

Vous  êtes  dam  la  dottleur  ,  parce  que  vous  ai- 
les entrer  dans  la  privation  totale:  je  vais  me 
feparer  de  vous  d'une  manière  perceptible;  meit 
je  vous  reverrai  encore,  &  je  me  donnerai  à  vous 
pour  toujours ,  en  forte  qucvous  nemepcrdrcs 
plus  jamais:&  ce  fera  alors  qucvôtrejoie  fera  con- 
fommde,  &quer(>*  ne -vous  la  powrra  plut  ravir. 
La  joie  qui  nefubfiflequedanslecréé,  quelque 
noble  &  relevé  qu'il  foit,  cil  une  joie  qui  peut 
toujours  fe  perdre  ;  parce  qu'étant  apui^e  for 
des  moiens ,  ces  moicns  manquant  la  joie  man- 
que aulîi  :  mais  la  joie  qui  n'eft  fondée  qu'en 
Dfeufeul,  eft  immuable  comme  Dieu,  &fub- 
fifte  lors  que  tout  manque, 

ir.  23.  Ew  ce  tems-là  vous  ne  m' interroger  es  plts 
de  rien.  En  verit/  ,  en  -vérité  je  vous  dis  }« 
_fi  vous  demandés  quelque  chife  â  mon  Père  « 
mon  nom ,  il  vous  raccordera. 

Alors  l'amené  peut  s'infurmer  de  rien,  ni  dc- 
firer  la  connoiflance  d'aucune  chofc  ;  parce 
qu'elle  la  poilêde  pleinement  :  elle  eft  effeâi- 
vement  mife  dans  laverité  ;  de  forte  qu'elletis 
fcnt  plus  d'ignorance,  parce  que  tout  ce  qu'el- 
le defire  de  fcavoir,  lui  eft  donné  ;  &  elle  ne 
peut  defirer  de  fçavoir  quoi  que  ce  foit  que 
qu'ellefçait.  C'en  alors  que  faut  ce  que  l'on  êh 
mande  eji  accordé ,  &  qu'il  n'eft  jamais  donn^ 
mouvement  de  demander  q,uc  ce  qui  doit  int 
accordé inccflammem.        -  '"  '■■  ' 


**4 
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^.24.  Jufqu*fci  vous  n^av/s  rien  demandé  en  mon 
mom  :  demandés  ,  afin  que  vôtre  joie  foit  far* 
faite.  * 

Pour  comprendre  ce  paflage,  il  faut  Içavoîr 
queccn'étôit.pas  pofitiyement  un  reproche  que 
Jcfus  ChriÛ  fit  à  fes  Apôtres ,  de  n^ avoir  rien  de- 
ma»dJ ,  comme  quelques-uns  fe  Timaginent , 

Îuî.conclucnt  de  là  qu'il  faut  toujours  deman- 
er,  quoi  que  cependant  il  y  ait  un  tems  oùce» 
la  eft  împoi^îble.  Ce  que  Jelus  Chrifl:  difoit  à  fes 
•Apôtres  étoit ,  que  le  tems  de  rîmpuiflànce  à 
demander  avoîtfubfiftéjufqu'alors  en  eux  ;  maïs 
agrès  que  Ton  a  perdu  toute  demande ,  &  toute 
fiictlitéi  demander,  il  revient  un  tems  où  Ton 
«  la  liberté  toute  entière  de-denîander  ,  mais 
avec  tant  de  fuccés  ,   qu'il  n'eft  rien  demandé 

2Xk\  ne  foit  auffi-tôt  accordé  ;  &  c'eft  alors  que 
\  jùiide  Pamffi  trouvç  parfaite,  .;  , 

'^^  25*.  Je  V0US  ai  dit  ces  chofes  fous  des  paraboles. 

Le  tems  viendra  ,  que  je  né  votu  parlerai  pltts 
.  fous  des  paraboles  j  mais  que  je  vous  parleras  oU' 

vertementt.de  mon  Père. 

-  •  *  ■  ■ 

Tant  que  la  voie  de  la  foi  dure,  c'eft  une  voie 
tonte  de  paraboles  &  d'énigmes  :  '  Tame  ne  voit 
léi  chofes  qu'à  travers  quantité  d'ombres  &  de 
voiles  :  elle  n'a  rien  d'affuré  :  Car  quoi  que  la 
foi  îbit  très-certaine  en  elle  même ,  elle  eft  plei- 
ne d'incertitude  à  l'égard  de  Tame  qu'elle  con- 


dès  doutes,  desfraicurs,  dans  un  aveuglement 
continuel  :  or  quoi  que  cela  foit  de  la  forte , 

Ff  ^  clic 


jour  ;  mais  plein  jour  qui  tient  déjà  de  : 

f^.  26.   E»  ce  tems-'là  vous  demamJer 

mm  :  ^je  ne  vous  dis  foint  qsu  je  f 

Père  four  vous: 
27.  Car  mou  Père  vous  aime ,  parée 

nfayis  aimé ,   £5'  que  vous  avis  erû 

forts  de  Dieu. 

Oétat,  à  quelle  élévation  mets-tu  T; 
fus  Chrift  aflure  qu'il  n'a  que  faire  de 
priera  alors  pourvue  ^  parce  qu'elle  fera 
fi  grande  certitude  aes  bontés  de  Dfeu 
hioîgnage  qu'elle  en  recevrarhaque  jot 
le  n'en  pourra  plus  douter.  C'eft  ato 
foi  fera  recompenfée  de  râmout'Ini 
Pieu,  qui  fera  d'autant  plus  grand  en 
ie  pauvre  créature,  qu'elle  %  eu  plus  d 
qu'elle  avoit  mojns  de  foutien  dans  cet 
foi ,  e^erant  contre  toute  eiperaoce  . 
4M)ntre  tout  fvjet  de  croire. 
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ce  qui  !^us  fftk  à  pre&Ht  ret-qurner  à  vôtre 
Pcre  ?  c'cft  Vmiour,  Vous  êtes  venu  fur  la 
terre  pour  aprendre  à  rhomme  le  chemin  du 
Ciel  ;  YOYks  remontés  au  Ciel  pour  lui  en  ou- 
vrir rentrée  &  Vy  conduire^  Vous  nous  apre- 
iiés  qu'étant  ibrti  de  vous  ,  nous  devons  re* 
•tiCMimer  à  vous  ,  comme  vou^s  rétêumés  à  vôtre 
PenéPûà  vom  étesfirti;  &qu*U  faut  nousqui- 
ter  noùs-jDQiêmes  pour  cela ,  comme  vous  qui- 
^slemonde.     : 

iS^,  29.  i^s  difctples  lui  dirent':  J^éus  votons  bien  â 
■    jfetie.  àeMr£  ftu  vons  n^mf.purlés  i^uvertemeni  ^ 

C<f  que  vous  n^ufés  point  de  paraboles, 
jjfX  Nhês  ^èànàiffons  ntainMumt^jÊme  rien  ne  voms 


"  voftt  Iç  Jfehre  ;  £^eft  cejjtùi  no^sfait  croire  que 
vçMS  étéjjfirti  de  Dieu^,.,  ,^ 

C'eftnae  chpfe  étrange,  que  l'amour  des  té- 
moignages. &>  des  afTuranccs  dans  une  ame  qui 
h'eff  pas  bien  anéantie.  Là  foi  fait  ce  qu'elle  peut 
pour  conduire,  rame  par  une  autre  voie  ;  c'eft 
ce  qui  fait  qn&  lors  que  leR témoignages  font  paf* 
fés  ,  laf  certitude  qu'ils  ont.  donnée  fe  dimpe 
auffi  Mnais  quand  quelqu?un  d'eux  revient, 
la  certitttde  fe  reveille  en  même  tems.  Com- 
bien de  fois  ks  difciples  avoient-ils  eu  de  té- 
moignages bien  plus  forts  de  la  vérité  de  Jefus 
Chrill  que  ces  paroles iîmples  qu'il  vient  de  leur 
dire?  Ses  miracles  feuls  ne  dévoient -ils  pas 
leur  avoir  6Ei{t  connoitre qu'il  étoit  fbrti  de  Dieu? 
Mais  c'cft  que  cette  foi  apuîée  fur  les  témoi- 
gnages, perd  (à  certitude  en  perdant  les  témoi- 
gnages; &ne  fe  reveille  que  par  les  mêmes  te** 

moi- 
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moîgnages.  Il  n'en  eft  pas  de  même  de  la  ma- 
nifeîtation  toute  fimple  de  la  parole  de  Dieu: 
c'cll  une  parole  qui  eft  d'autant  plus  certaine, 
qu'elle  eu  plus  fimple.  Comme  elle  met  les 
chofes  en  évidence,  elle  ne  laifle  point  dedoo- 
teaprèf  elle.  Je  n'entend  pas  parler  ici  des  pa- 
roles diftinâes,  mais  de  la  fiaiple  parole  mani- 
ftftéeou  impriméedansl'ame;  parce  que  com- 
me cette  parole  eft  le  Verbe,  elle  manifeftc  te 
Verbe  :  c'efi  pourquoi  les  Apôtres  dirent  :  Nom 
eonnoijfons  à  frefent  qut  veiu  itei  fini  dt  Ditu. 

3^.31.   "Jefus  ,Uur   répandit:    Mmtitentuit    vous 

troiéi  : 
31.  Mail  le  tetai  viendra  ^   ^  il  ejl  lUja  tvw, 

que  vouiferés  difoerfe'i  chacun  de  vitre  tôti^  f^ 

que  voHi  me  laijjerét  feul  ;    mats  je  ne  fmii  pas 
fini,  parée  que  mon  Père  efi  avec  mai. 

Celte  première  manifcllatïon  claire  eft  ordi- 
nairement fuivie  d'une  déroute  encore  plus 
grande.  O  Seîgnear,  n'y  a-t-îl  pas  de  la  cruau- 
té de  ne  vous  raire  connohre  ce  que  vous  étei 
onepourabandonii^l'ame  à  elle-même,  &lui 
donner  lieupar  là  de  commetticrhille  foiblef- 
fes ,  qui  TaÉigent  d'autant  plus ,  qu'elle  con- 
noît  davantage  celui  qu'elle  offeofe  ?  Ce  n'ett 
pas,  ADieu,  quevous.vousofieolîésdefa/(tfr 
que  la  feule  tbiblefle  caufe  :  vous  vous  eu  fo- 
vés  pour  anéantir  celte  pauvre  créature  &  la 
&ire  mourir  de  douleur  :  encore  ,  l'affliâion 
de  cette  ame  feroit  médiocre  6  elle  étoit  dors 
Ibutenuëparquelqaeendroit  ;  maishelas!  c'efi 
une  dtfperfioH  entière:  i!  n'y  a  rien  [qui  demeu- 
re;] &ce  qui  eftleplus  étrange,  c'eftqucc'eft 
elle  qui  abandonne  fon  bon  Maître ,  du  moins 
eela  luiparoît  toujours  de  cette  Ibrte:  elle  voit 
que 
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que  cVft  elle  qui  Ta  abandonné  &  qui  Ta  laîfié 
JtMl  :  elle  ne  s'aperçoit  pas  plutôt  de  fa  faute , 
qu'elle  voudroit  le  retrouver  &  courir  à  lui  de 
toutes  fes  forces  ;  mais  en  vain  :  car  helas  !  il 
n'y  èft  plus  ;  elle  ne  le  troi 
voit  ,  c'eft  pour  s'affliger 

parce  qu'ellenel'cnvifage  pli         

rant  de  douleur  &  d'amour  :  elle  fe  voit  elle* 
même  par  fon  infidélité  la  caufe  de  toutes  fes 
peines.  O  que  ce  coup  eft  terrible  !  fi  elle  étoit 
moins  éclairée ,  le  coup  feroit  moins  rigoureux  ; 
mais  helas  !  le  connoitre  ce  qu'il  eft ,  &  ne  l'a- 
voir connu  d'une  manière  fi  particulière  que 
pour  le  perdre,  &  le  perdre  par  fa  faute;  c'eft 
ce  qui  eft  la  plus  étrange  chofe  qui  fut  jamais. 

^.  33.  Je  vous  ai  £t  ces  cbofes  afin  que  vousmet'^ 
tiés  votre  faix  eu  moi.  Vous  aurés  desaffliQious 
dans  le  monde  :  mais  ai/s  confiance ,  fat  vaincu 
le  monde. 

Tefiis  Chrift  ne  dit  ces  choies  &  ne  permet 
même  qu'elles  arrivent ,  qu'<j/î«  que  famé  ne 
mettant  plus  fa  paix  en  aucune  chofe  créée ,  ait  fa 
faix  en  lui  ÇeuU  La  paix  qui  dépend  de  quelque 
chofe  créée,  quelque  fublime  &  relevée  qu'el- 
le puiife  être,  peut  toujours  manquer:  mais  la 
paix  qui  ne  fubfifte  qu'en  Dieu ,  étant  indépen- 
dante de  tous  moiens  ,  n'en  a  befoin  d'aucun 
pour  fe  foutenir  :  c'eft  pourquoi  elle  eft  inalté- 
rable ;  de  forte  que  les  Apôtres  &  toutes  les 
âmes  abandonnées  avec  eux  ,  loin  de  fè  trou- 
bler lors  que  tout  manque ,  fe  pacifient  davanta- 
ge ,  parce  que  leur  ^«/Jf  ne  fubliftant  qu'e*  Dieu , 
elle  s'affermît  par  la  perte  de  tout  le  refte.  Il 
n'y  a  que  Dieu  feul  qui  puiffe  donner  cette  par- 
faite paix. 

Mais 
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Mais  de  quelle  manière s'aquïert  cette  paîlf 
parles  travcrfes,  les  affliâions,  les  contrarie- 
tés  ,  tes  mileres  ,  pauvretés  ,  mépris  ,  confu- 
fions,  calomnies,  toutcequiiènible  la  devoir 
perdre  c'cU  ce  qui  l'iitablit  :  il  faut  les  ibuftir 
&  itveir  confiance:  mais  en  qui  confiance?  Eft- 
ce en nûtrcvertu, courage?  non.  Enquidonc? 
c'eftpeut-itre  dans  les  grandes  chofes  que  nous 
aurions  faites  pour  Dieu:  non;  tout  cela  périt, 
&ne  peut  atîermir  la  paix:  mais  il  feut  mettre  nô- 
tre confiance  en  Dieu  feul ,  en  celui  ièulement 
qui  1  vnineu  le  mande.  C'cft  lui  qui  doit  vaincre 
&  détruire  en  nous  ce  monde ,  &  tout  ce  qui  en 
depcnd&qu!  pcuti'treunobftacle  à  lapaixpar- 
faite:  de  forte  que  plus  tout  (a)  nous  manqae 
du  côte  de  Dieu,  du  côté  des  créatures,  &  de 
nous-mêmes ,  c'cft  alors  que  nôtre  pais  eft  iné- 
branlable ;  parce  qu'elle  eft  fondée  en  Dieu  feul. 
Catjl  faut  remarquer  que  je  mets  au  nombre 
des  chofes  crécL'slesdons,  grâces  &  faveurs  qui 
fortics  de  Dieu  &  reçues  dans  la  crcature,dcvîeQ- 
nent  créatures  &  font  créatures.  Dcforte  qu'il 
ne  faut  point  mettre  nôtre  paix  en  ces  chofèt; 
&  nôtre  pais  doit  fublider  dans^  la  perte;  de 
ces  chofes:  mais  j'apelle  la  faix  em  Dieuj  cd» 
le  qui  n'eft  fondée  en  Dieu  même  que  par  rit 
port  à  lui-même ,  fans  relation  fur  nous  ni.fi» 
nulle  créature.  C'eft  cette  paix  qui  fùbfîfte  en 
toutes  chofes  ;  &  c'eft  celle  qu'on  peut  avoir 
en  Dieu  feul  par  les  mérites  de  Jefus  Chrift  qui 
a  vaintm  le  mande. 


(4)  ToutcikiguceifciiiiUuTt 
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CHAPITRE    XVII; 

fr.  I.  ^Efiu  aiditt  fièi  ce  difenart^  leva  Usyemx 
J     4U  Ciel^  ^Mt:  Mon  Pere^  Fheure  eft 
^     vetmê^  glorifiés  và$re  Fils ,  ésfin  que  vô- 
fre  Ftb  vous  glorifie. 

O  Divin  Sauveur  !  quelle  gloire  demandés* 
vous  a  vôtre  Père?  Vous  dites  que  r heure 
efivefmi:  il  eft  vrai  que  Theure  eft  venue;  mais 
ouelle  heiure  ?  l'heure  des  mépris,  des  tonfufîons, 
oes  douleurs  les  plus  extrêmes,  Theure  demourir 
comme  un  infâme.  *£ft-ce  là  donc  la  gloire  que 
vous  demandés  ,  afin  de  glorifier  vôtre  Père  ? 
0{fi,  c^eft  cette  gloire ,  maisgloire  qui  ne  peut 
être  com^ife  que  par  J  efus  Cnrift ,  oc  par  ceux 

Îiu'îl  s'umt  &  qu'il  chanee  en  lui.  C'eft  que  Je- 
us  Chrift  étoit  homme  &  qu'il  étoit  Dieu  ;  &  il 
parle  comme  homme  &  comme  Dieu.  Comme 
homme ,  la  plus  grande  gloire  qu'il  pût  recevoir 
c'cft  l'oprobre,  r  ignominie  ,  l'infamie,  le  fu* 
>lîce  ;  &  comme  il  étoit ,  ou  plutôt  que  la  na- 
nrc  étoit  en  lui  par  l'union  hypoftatique  infini- 
lent  plus  relevée  qu'en  aucun  homme  ,  auffi 
fklloit  qu'il  eût  plus  d'oprobres  que  tous  les 
immes  enfemble  ;  parce  que  comme  les  opro- 
esfont  la  feule  véritable  gloire,  Jefus Chrift 
voit  être  infiniment  plus  glorifié  en  cette  for- 
que  tous  les  hommes.  Auflî  en  a-t-il  été  de 
"brte ,  félonie  témoignage  de  l'Ecriture, 
qui  dît  )  qu'il  a  été  foulé  d'oprobres  ;  qu'il 
même  l'oprobre  des  hommes  ;  &  que  foa 
liliation  a  été  fi  grande ,  qu'en  comparaifoa 
elle  des  autres  hommes  il  peut  paflèr  pour 
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n'être  pas  homme;  qu'il  eftun  ver,  &  non  M 
homme,  mais  l'oprobre  des  hommes.  II  faot 
doncavouër  quels  p!us  grande  gloire  que  l'hom^ 
me  puifle  avoir  par  raport  à  Dieu ,  c'eft  d'avoir 
part  à  les  oprobres ,  à  ies  ignominies ,  d'étresc- 
cablé  de  fouffrances.  C'ell  auflî  la  feule  gloire 
dont  Jefiis  Chriit  faifoit  cas;  c'eft  pourquoi  il 
dit  à  fon  Père  dans  une  élévation  que  l'Evange- 
lifte  a  remarquée,  (car  il  dit  qu'»7  leva  lesyetx 
auCiet ,  comme  pour  marquer  qu'il  feut  que 
l'homme  foit  lîlcvé  estr^mement  au  deifus  de 
lui-même  pour  comprendre  en  quoi  conlîflcU 
véritable  gloire,)  dans  cette  élévation  dis-je,, 
il  dit  àjiin  Père:  l^henre  ejl  we/tué;  voilalemo- 
mcnt  heureux  auquel  jedois  IbutTrir  pourvoiis; 
gtorifi/i  vôtre  Fils  félon  l'homme  ,  lui  donnsnt 
lafouffrance  la  plus  eïtréme  qoicfï  pour  loi  le 
comble  de  l'honneur  ;  <yS«  que  votre  Fili  mm 
glorifie:  c'eil  alors  qu'il  parle  comme  Dieu ,  car 
laçlus  grande  gloire  que  Dieu  pût  jamais  rea- 
TOireft,  devoir  un  Dieu  inférieur  a  Dieu,  na 
Dieu  anéanti  devant  Dieu,  un  Dieu  foufFrani, 
méprifé  ,  abailTé  ,  dans  la  dernière  inâmtc; 
quoiqu'il  ne  foufFrît  ces  chofesque  parlemoien 
deThomme  :  car  s'il  n'cilt  pas  été  homme,  & 
s'il  ne  fe  fût  pas  incarné ,  il  n'auroit  pu  fouffrir 
ni  être  humilié  :  il  ne  l'a  pu  être  que  parle 
moicn  de  l'Incarnation  ,  aiant  pris  une  nature 
pafliblc  :  &  c'étoic  la  plus  grande  gloire  qu'il  pùi 
rendre  à  fon  Perc ,  &  que  fon  Père  pût  recevoii 
de  lui  ,  &  que  lui-m^me  pût  recevoir  comnw 
homme. 

^■.2.  Comme  vous  avh  itabli  fa  puiffanre f»r tOt 
les  hoMmes  ,  afin  ifH'il fajf'e  part  de  ta  vie  Air- 
Utile  à  tous  ceux  qne  voui  lai  avés  dunnes. 


[M 
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>j6  ^itielle  manière ,  ô  divin  Sâuvenr!  t^&r^ 
r  ^-/-/7  établi  vètrt  pmiffante  fur  ions  les  Wfitris 
fnés  ?  c'eft  eh  vouis  feîfant  foufïnr  &  fonte- 
plus  d'oprobres ,  de  croix ,  &  d*Ignomînie$ 
tous  les  autres  hommes  enîemble.  Voila  eà 
î  le  pouvoir  de  Jefus  Chrîft  s'eft  établi.  Et 
rquoi  a-t-îl  été  établi  de  cette  forte  ?  c*eft 
qu^ilfajfe  fart  de  la  %>ie  étemelle  à  tons  ceux 
*§/om  lui  avés  donnés.  Or  la  vie  éternelle 
;>eut  s'obtenir  que  par  la  foufFrance  ,'fuî- 
t  le  teinoîgnage  de  JefuS  Chrift  même, 
c^flfalloit  que  le  Cbrift  fiuffrit  beaucoup  de 
ijc  ^  &  que  par  là  il  entrât  dans  fa  gloire  :  or 
:  Fils  de  Thomme  devoît  entrer  dans  fa  gloire 
ce  chemin ,  conmie  il  n'y  entroît  par  là  que 
ir  nous  en  ouvrir  l'entrée  ,  il  eft  clair  qu6 
as  n*y  pouvons  jamais  aller  par  une  autre 
e ,  &  que  Jefus  Chrift ,  tout-puiflànt  qu'il  eft , 
nous  y  peut  conduire  par  Un  autre  chemin  que 
•  celui  par  lequel  il  a  paffé  lui-même.  Delà 
n  peut  voir  la  neceflîté  qu'il  y  a  de  fouf- 
:  ^  &  comment  c'eft  un  abus  de  prétendre  al- 
au  Ciel  fans  cela. 

3.  La  vie  éternelle  conjijle  à  vous  connoître^ 
vous  qui  êtes  le  feul  vrai  Dieu,  ^  Jefus Chrtfi 
que  vous  avés  envoie. 

11  eft  certain  que  la  véritable  i)it  éternelle ,  &  le 
mverain  bonheur  de  l'ame ,  le  fruit  &  le  fonde- 
ent  en  même  tetns  du  plus  pur  amour ,  c^e^  de 
tnoitre  que  Dieu  efi  feul  Dieu,  feulfaint,  feul 
and ,  feul  tout ,  &  qu'il  doit  être  feul  de  cet-» 

forte  en  nous.  O  Dieu  !  quand  ferés-vous 
tl  Dieu  Qïï  moi  ?  Mon  Dieu!  qu'il  faut  de 
ms  pour  comprendre  qu'il  faut  que  Dieu  foit 
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tout  feulen  l'ame  par  JcfusChrift,  &  que  ton: 
je  refte  doit  périr  &  être  arraché  !  Tontes  les 
créatures  prétendent  &  défirent  être  quelque 
chofe  :  on  veut  être  quelque  chofe  en  Dieu, 
ou  que  Dieu  faiïè  de  grandes  chofes  en  nous; 
mais  on  n'afpire  point  à  ce  que  Dieu  foii  loi 
iêul ,  &  à  le  connoître  feul,  O  que  l'ame  eft 
hcureure&  véritablement  en  vie  éternelle,  lors 
qu'elle  ne  connoît  plus  que  Dieu  féal  £5*  Jtfu 
Çhrijl  qu'il  a  envoie^  &  que  tout  le  refte  eft  ilé 
iSc  arraché  !  O  vie  ,  plus  de  l'éternitc  que  du 
lems,  quetu  es  préférable  à  toute  autre  vie" 
à  quel  pris  ne  dois-tu  pas  être  achetée  î  01 
peut  t'aquerir  que  par  la  perte  de  tout  le  reftc. 

f.  4.  Je  lions  ai  glorifié  fur  la  terre  :  j^ai  tinom- 
fii  l'œuvre  que  wm  m'avi^s  doua/  à  faire. 
Jefus  Chrift  avait  Aéyi  glorifié  fo»  Père  fur  U 
terre  ,  parce  qu'il  avoh  accompli  Pouvri^e  de  II 
rédemption  des  hommes&dc  leur  inflruâion: 
illcsavoit  enfcigné  ;  il  a  fait  l'office  d'Apôtre: 
maîsîlfalloit  couronner  cette  œuvre,  qui  étoii 
plus  du  Ciel  que  de  la  terre  :  l'ouvrage  de  il 
croix  étoit  l'ouvragedelagloiredeDieu&ron- 
vragedufalut des  hommes:  il  falloit  leurdon- 
nercemoien  de  faiut,  (igrand,  qu'il  eft com- 
me le  fceau  de  tout  le  refte:  &  jefus  Chrîftpiii 
ce  moien  pour  nous  fervir  d'exemple  ;  car  [à  ibo 
égard]  il  n'éioit  point  de  neceffité  pour  le  falot 
des  hommes  ,  la  moindre  des  aâions  de  Jefus 
Chtîft  étant  plus  que  fuffifanie  pour  les  rache- 
ter tous  ;  mais  il  écoit  cirentiel  à  la  gloire  de 
Dieu  lePcrc,  &  d'exemple  pour  les  hommes, 
comme  moîen abfoLument  neceflaîrede  leurfi- 
lut,  Or  comme  Jefus  Chrift  a  voulu  fraier  tous 
les  chemins  aux  hommes ,  &  qu'il  falloit  qu'ils 
mar- 
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•:  ftMrchaflënt  fur  fes  pas,  quand  la  croix  n'au- 
'  î  toit  pas  été  la  gloire  la  plus  dTentielle  que  Diea 
=ï  oàt  recevoir  par  Jefus  Chrift .,  îl  l*auroît  em- 
^'  oraflée  pour  lervir  d'exemple  aux  hommes ,  ce 
il:  moien  étant  abfolument  neceflaire  pour  le  la- 
3  lut  foit  en  Jefus  Chrift ,  foit  dans  les  hommes  : 
y  (je  m'expliquerai  enfuite:)  cela  eft  fi  vrai  , 
Tt.  qu*il  eft  ait  :  Conformés  vous  au  modèle  qui 
es;  Totis  a  été  montré  fur  la  montagne  :  &  ce  mo- 
"i  dcle  eft  Jefus  Chrift  crucifié. 
ti  Lors  que  j'ai  dit  que:  ce  moien  eft  abfolument 
=5  neceflaire^  foit  en  J.  Chrift^  foit  dans  les  hom**» 
3  mes^  il  faut  expliquer  cela  conune  je  l'entends, 
j:  Je  dis,  que  tous  les  hommes  qui  vivent  fcqul  ' 
prétendent  au  ialut  ,  doivent  fouffrir  quelque 
J|  chofe  ;  &  la  plus  grande  marque  de  falut  eft  la 

J  fouflTrance  ;  comme  le  figne  af furé  de  la  repro-» 
fi  bation  eft  de  ne  fouffrir  pas  :  or  donmie  il  y  a 
vj  quantité  de  petits  enfans  &  d'ames  innocentes   \ 

S[ui  meurent  fans  rien  fouffrir^  la  croix  de  Je« 
us  Chrift,  &  fon  mérite ,  leur  eft  apliqué  par  le 
j  batéme  ;,  de  forte  que  Jefus  Chrift  a  foufFert 
^  pour  ceux  qui  meurent  dans. un  âge  de  ne  pou- 
^  voir  fouffrir  :  La  croix  eft  donc  le  moîen  effen* 
i^  tiel  du  falut  ;  c'eft  pourquoi  nous  fommes  a- 
^  pelles  Chrétiens  enfans  de  la  croix;  Jefus  Chrift 
'^  nous  enfanta  tous  fur  la  croix  lors  que  le  côté 
X  lui  fut  ouvert. 

Apres  cette  dîgreflîon ,  je  reviens  à  mon  fujet- 
^  &  je  dis,  que  la  croix  étoit  &  le  couronnement  de 
r .  l'œuvre  Apoftolique,  &  la  plus  crànde  gloire 
!-  que  Dieu  pût  recevoir  de  Jefus  Chrift.  Quelle 
9  ait  été  laconfommation  &  la  couronne  de  l'A- 
j£  poftolat ,  il  eft  aifé  de  le  voir  dans  tous  les  A- 
r  pôtres  ,  qui  ont  couronné  leur  Apoftplat  par 
:-    la  perte  de  leur  vie.    Il  en  eft  encorç  aujour- 
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eft  pendu  entre  le  ciel  &  là  terre  ,  poui 
quer  ce  que  j'ai  dit^  &  la  reconciliation 
faifoit  ak)f$. 

« 

"f;  y.  Vous  aujjiy  mon  Pere^  gJorifi/s  moi  t 
naut.en  vous-même  de  la  gloire  que  féù 
vous  avaut  que  le  mondent  fait. 

Mais  comme  la  confommation  de  ton 
vre  eft  la  croix  ;  aufG  la  cônfommatioi] 
croix  eft  la'perte  de  Tame  eu  Dieu  :  c'efl 
quoi  Jefus  Chrîft  après  avoir  parlé  de  la 
qu'il  defire  comme  homme ,  qui  eft  la  foi 
ce,  &de  celle  qu'il  veut  rendre  à  Ion  Pc 
cette  même  foufFrance,  il  ajoute  :  Vom 
mon  Père ,  glorifiés  moi ,  comme  homme- 
xniaîs  glorifiés  moi  en  vous-même  ,  me  p 
&  m*abiihant  en  vous ,  comme  vous'  me  g 
avant  que  le  monde  fût  fait  \  car  alors  ma 
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J*a!  fds  con^àHrfi^blremm  aux  .hommes  qtu 
is  m*av/j  donnés  du  moHtk,  Ils' /ipiènt  avons; 
is  me  les  avez»  donnés;  ^ ils  onf  obh  è  vo* 

farolé. 

y  a  des  âmes  qui  outre  le  ge!tèral&  corri- 
,  apartîenncnt  à  Jefus  Cnrîû  d'ufte  mat- 
tqute  particulière  :ï"jceux -là  •cdnnoifrent 
iblementleniotndeDïeUy  &J.Chriftexer- 
»n  empire  Toairàf abr  fur  ces  cœurs-^là^  Ik 
t  à  vous ,  6  Dieu  !  dît  J.  Chrift  à  fon  Père , 
e  droit  de  la  création;  Vous  meus- amisdom^ 
&  vous  avés  cédé  encor^  aii^Q^edempteur 
roîts  du  Créateur.:  D'où  vient  quêjefus 
[l  ne  dît  pas  ,  o^iltont  obéi  à.fa  parole  , 
à  la  parole  de  fin  Pere'i  c*eft  gti'tft' lui  ont 
comme  Verbe.,  ils  fe  font  lounus  ^  lui 
it  reçu  cet  Efprit  de  Verbe  èfi  pat  j  lui 
lant  tout  pouvoir  d'agir  &  d'operët  ;  &  ce 
«  n*eft  autre  que  la  parole  du  if^er^,  lequel 
•lé-  le  Verbe  ,  qui  le  parle,  i&  le -parlera 
ellement.   Jl  faut  donc  Técouter- Itou* 

r«    '      .  .  •  ....... 

ilsffovent  maintenant  que  tout  .ce  que,  vous 
ivés  donnée  vient  de  vous,     /  f.  ■    .    /^  ,    i 

Tu^  Chrifl  parle  dans  cet  endfditdela'Con* 
an  ce  &  certitude^que.  les  Apôlrefr  aVoiént 
de  là  verité::deàaîDivinité  de'5;  Chrift; 
ccjqui  eft  étonnant,  c'eft  que  cette  con- 
ance  des  Apôtres-,  fi  entière,'  comme  on 
it  dans^  le  témoignage  mémedej^  Chrift, 
s  empêche  pas w"  tomber,  de  renoncer  , 
ibtndoiiner  leur  bon  Maître  lors  qi'ils  à- 
it  le  plus  deconnoiflàncede  ftë'qû^étoît. 
f.  eut  que  lors  qu!ils  eurent  tec^^icr^.^^- 
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prit ,  Se  que  leur  charité  fut  auflî  parfaite  que 
leur  connoîf&nce  ,  qu'ils  ne  le  renonceieat 
plus  :  au  contraire ,  ils  donnèrent  alors  leur.vie 
pour  lui,  tant  il  eft  vrai  eue  tout  dependdela 
charité.  Lors  qu'il  dit:  lit ffavent  que  tout  et 
que  vùky  rMi'avés  donné,  tiientde  vous ^  ilparledc 
la  génération  du  Verbe,  comment  il  reçoit  tout 
de  fon  Pcre  ,  que  coût  dérive  de  lui  ,  &  qnc 
tout  fe  trouve  r<.'iini  dans  l'unité  de  principe  : 
c'cft  le  commerce  ineifabtc  de  la  Xrinité  ,  on 
le  Fils  reçoit  tout  du  Perc,  &  le  Père  ne  re- 
çoit rien  ccnc  comnnuiiique  que  ccquieildïni 
l'unité  de  principe:  tout  ce  qu'il  communiqiK 
eft  lien,  puisqu'il  ne  peut  communiquer  que 
lui-même  ,  &  qu'il  ne  peut  rien  recevoir  que 
lui-même  en  lui-même. 

;^.8.  Parce'qHeje  leur  ai  fait  part  dts  paroles  fit 
Vfus  m'av/i  rfoaffitj  ,   (s"  f«''V  Ut  ont  rtfuei  i 
ils  e»t  ■neritabUment  cannu  que  je  fuis  forti  à 
vous ,  i^  ils  ont  crû  que  vous  m'ave's  envoie. 
Mais. d'où  eft  venue  aux  Apôtres  cette  con- 
noiiTance  claire  qu'ils  ont  eue  de  JefusChrill? 
c'cll  c\u"  il  leur  a  fait  part  de  fa  parole,  i^  ib  timt 
reçue.   Le  premier  pas  i  la  connoifl^nce,  à  I» 
foi,  &  à  l'amour  pur,  c'cft  recevoir  cette  pa- 
role: pour  la  recevoir  il  faut  l'écouter,  &  s'y 
rendre, i^Kntîf.     Cette  parole  fc  reçoit  par  de- 
dans &  par  dehors.  Par  dedans  elle  le  faiigoû- 
ter  dans  l'infulion  divine. ,   en    fc  rcpandinl 
dans  l'ame  :   c'eft  une  parole- de  vie  ,   parole 
vivifiante,  Ellefe  fait  uitendre  par  dehors  dans 
l'Ecriture  Sainte.   O  Ji  l'on  fçavoit  ravania^e 
de  la  lefture  de  l'Ecriture  Sainte!  je  m'éfon- 
nc  comment  on  empêche  de  lire     l'ÈcrilDr* 
Sainte,  fuïioutkï4Qu\c»i.Te.ftainent!  quoi? 
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mpéchef  lés  enfattsi  de  lifd  le  't'feÔàfheht  de 
Bur  Père,  où  toutes  fés  volontés  font  décri- 
es &  expliquées  ?  c'eft  uneihétode  qui  n'eft  bon- 
le  que  pour  empêcher  les  enfans  de  pratiquer  ce 
ue  leur  Père  commande ,  parce  qu'ils  dîfent 
[u'îls  nefçavent  pasfes  volontés.  Ses  volontés 
ont  expliquées  dans  fori  Evangile;c'eft  pourquoi 
lous  devrions  tous  le  fçâvoir  par  cœur*  Pour- 
[uoî  les  Prédicateurs  prêchant -ils  autre  chofd 
[ùe  cet  Evangile  ?  le  deflfeîri  de  TEglife  à  tou- 
ours  été  qu'il  fût  lu  àfesenfaïis,  &  c'eftpour- 
[uoî  on  le  lit  encore  à  la  Meffe  dans  la  Htur- 
;îe/:  c'eft  une  marque  que  TEglife  défire  qu'on 
e  fiiflè  lire  &  qu'on  l'explicjue  à  fes  enfans ,  & 
ion  pas  qu'on  les  en  prive.  Je  fçaî  que  ceux 
[uî  iùterdîfent  cette  leaure  [de  l'Ecriture]  ont 
lé  bonnes  intentions ,  &  qu'ils  le  font  afin  que 
•on  ne  prenne  pas  occafion  de  la  mal  înterpre- 
er ,  ou  de  n'en  pas  faire  le  cas  que  l'on  doit  : 
nais  il  faut  au  contraire  enfeigner  toutlempn- 
lê  à  lalite,  à  la  lire  avec  refpeâ^  avec  aftiour, 
i  ne  point  y  donner  des  feni ,  mais  a  recevoir  tou- 
:es  les  lumières  que  Dieu  donné  là-defluspour 
Ion  propre  profit ,  &  à  rie  ^'écarter  jamais  ae  la 
:roîance  de  l'Eglife. 

Jr,ç^  Qeflpour  eujf  que  je  prie:  Je  ne  prie  point 
pQtir  le  monde ,  mais  pour  ceux  que  vous  hsfén/és 
donnés^  parée  qu*ils [ont  à  vous. 

Toutes  les  perfonnes  qui  font  à  JefusChrift 
Tune  manière  particulière ,  ont  cet  avantage , 
fa^ il  prie  incejf&mment  pour  elles  &  en  elles  : 
::'eft  donc  pour  ces  perfonnes ,  qui  apartiennent 
à  JefusChrift  d'une  manière  particulière ,  qu'il 
prie  plus  particulièrement.  Il  ne  prie  point  pour 
i^Étoottde  j  pour  ce  monde  méchant  &  cottotiv^M\ 

Gg4  ^^- 
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Îarce  qu'il  n'apartient  point  à  pieu  :  c'eit  It 
)emoti  qui  en  cil  le  Prince;  loin  d'ftre  venu 
prier  pour  ce  monde  de  péché  donr  Satan  eft  le 
Chef,  il  eft  venu  furmontcrôt  vaincre  Se  mon- 
de, &  détruire  l'empire  de  Satan  :  mais  il  prie 
pour  fes  enfans ,  pour  ceux  qui  font  à  Dieu  , 
&  qui  fuient  les  maximes  de  ce  monde,  mau- 
dit de  Jcfus  Chrill.  O  que  les  mondains  font 
â  plaindre!  car  quoi  qu'il  foit  vrai  qu'ils  font 
renfermés  dans  la  rédemption  de  Jefus  Chrilt, 
ils  ne  font  pas  cependant  dans  la  prière  de  Je- 
fus Chrifï.  Malheur  ,  malheur  à  celui  pour 
qui  Jcfus  Chrift  ne  prie  pas  !  II  faut  vivre  dans 
le  monde  faus  être  du  monde  ;  &  ceux  qui  y 
vivent  de  la  forte,  y  vivent  comme  S.  Paul, 
qui  étoit  crucifié  au  monde,  comme  le  moaà 
lui  étoit  crucifié.  La  marque  pour  connoï- 
(re  ft  l'on  eft  à  Dieu,  c'cft  de  n'être  point  it 
monde, 

■JÎ",  10.  Et  tout  ce  que  j'ai  efl  à  vous ,  ^  a  i}K 
zous  avà  eft  à  moi  ^  (^  jf  fuis  glorifié  en  e*x. 
Mais  ô  bonheur  infini  de  la  prière  de  Jcfui 
Chrift!  à  quoi  fe  termine-t-elie?  c'ell  à  réiinit 
toutes  ces  âmes  à  lui  &  à  fe  glorifier  en  tilts, 
O  Dieu!  glorifiés  vous  dans  toutes  lesames& 
dans  tous  les  cœurs.  Mais  comment  étes-vous 
gkrifU  ett  elles  ?  C'cft  que  vous  les  faites  étrt 
toutes  à  vôtre  Père  :  vous  les  lui  rendes  ,ïoos 
le^  lui  donnés  par  le  rachat  &  la  réconcilia- 
tion, les  arrachant  du  monde  pour  les  unir  i 
lui:  &  comme  tOMt  ce  qui  afartient  au  Père  Cxti- 
leur  apartient  au  Fils,  de  même  tout  ee  qui  t- 
farûent  au  Fils  Rédempteur  aparticnt  au  P«t 
Créateur  :  car  Jefus  Chrift  ne  parle  point  ici 
^C  cç  qui  regarde  le  coaunerce  de  la  Ste.Tri- 
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îté  en  elle-même  ;  maïs  de  ce  qui  regarde  les 
omjnes,  comme  il  eft  aifé  de  le  voir  par  ces 
aroles  qu'il  ajoute,  que  je  Jhis  glorifié  en  eux; 
»arce  qtte  ma  gloire  en  eux  étant  la  vôtre  , 
eus  7  ferés  glorifié  avec  moi,  quand  je  ferai 
;lorifié  en  eux  :  Comme  j'ai  été  glorifié  en  moi- 
néme  par  mes  foufFrances  ,  qu'ils  fouflïcnt 
auffil  les  opprobres,  les  mépris, les  fuplices: 
:'cft  la  ia  gloire  que  je  defire  de  recevoir  eu 
ux. 

K  II.  Pour  n»oi^  je  ne  fuis  plus  watntenant  dans 
le  ntonâe;  mais  eux^  ils  font  dans  le  manie  ^^ 
nsoi  je  m^en  vais  à  vous.  Père  Saint,  gardés  en 
votre  nom  ceux  que  vous  m^avés  donnés  ,  afin 
qs^ ils  f oient  un  comme  nous. 

Pour  moi,  dit  Jefus  ,  je  ne  fuis  plus  dans  le 
nonde,  puifque  je  fuis  ptet  d'en  partir  ;  mais 
ux,  quoi  qu'ils  né foientpa$  du  monde, ils  ne 
aiflent  pas  de  demeurer  dans  le  monde  :  pour  moi, 
>  vais  a  vous,  pour  me  réiipir  à  vous  quiètes 
non  principe.  Père  Saint ,  qui  êtes  feul  Saint^ 
e  ne  demande  pas  que  vous  les  fafiiés  Saints, 
nais  que  vons  les  gardiés  en  votre  nom ,  c'eft  "  ^• 
lire ,  que  vous  leur  fafliés  part  de  VôtreSain- 
:eté ,  qu'ils  foient  gardés  &  prefervés  de  toute 
:orruption ,  que  vous  foies  faint  en  eux , .  afin 
jue  nous  foions  tous  r/afw/dans  lemêmeprin-» 
:ipe  dont  nous  partons  tous  ;  afin  que  tout  é-^ 
:ant  réiini  dans  l'unité  nous  foions  tous  un  , 
fusils  foient  un  comme  mus  &  en  nou^.  Cette 
/erité  de  la  réunion  de  toutes  les  créatures  à 
tcur  principe,  eft  fi  claire,  qu'il  ne  fç peut  rien 
ie  plus;  &  cependant  on  ne  travaille  pas  à  cet* 
:e  réiinion  ;  au  contraire ,  on  s'en  éloigne  tou*» 
pufs  plus. 

G  g    5         .  if.^»^ 
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f.  12.  Lors  ijui  {"étoii  avec  eux  je  les  garJeii  en 
vôtre  nom.  "J  ai  coujerve'  ceux  que  vous  vi^ avis 
donnt's  \  îs*  nul  d'eVfr'eux  ne  l'e/ipertiu ,  exctp- 
ti  le  fils  de  perditim  ,  far  qui  l'Écrilure  a  di 

C'cft  à  vous ,  ô  gardien  (a)  des  hommes ,  i 
les  garder;  &vous  leul  le  pouvés  faire:  &c'ell 
bien  en  vain  que  l'on  travaille  à  garder  la  vil- 
le,  (i  le  Seigneur  ne  la  garde.  'ïaMt  fue  Je[M 
Chrijl  a  été  fur  terre .,  il  agariU  fes  ^pf,tres,WM 
comment  les  a-t-il  gardés  ?  ûu  nom  de  Dieu , 
c'eft-à-dïrc,  d'une  manière  fi  pure,  qu'il  n'a- 
voit  que  Dieu  leiU  Cn  vue  dans  la  garde  qu'il 
en  faifoic:  c'tJtoit  pour  la  feulcgloirede  Dieu 
qu'il  Jcs  gardoic  de  la  forte.  Il  garde  de  mê- 
me encore  toutes  les  amcs  qui  s'abandonnent  i 
lui  :  6  qu'il  fait  bon  s'y  abandonner  fans  rcfet- 
ve,  &  que  l'on  cftbien  gardé!  illes garde jcf- 
qu'à  ce  qu'il  les  perde  avec  lui  dans  l'unité  di- 
vine. O  alors  il  n'y  a  point  d'autre  garde  que 
cette  même  unité,  abîme  impénétrable  &  fans 
fond ,  où  l'ame  cft  gardée  dans  fa  perte  :  car 
alors  elle  eft  fi  perdue  dans  cet  abîme,  qu'elle 
ne  s'y  découvre  plus.  O  heureux  abandon  à 
ce  divin  Sauveur  !  6  qu'il  conduit  bien  les  a- 
mes,  lors  m^me  qu'il  femble  les  perdre!  pour- 
quoi donc  ne  fe  pas  fier  à  lui  i"  Il  afîure  lui- 
même  ,  qu'iV  ne  l'en  ejl  perdu  aucun  de  ceux  f(f' 
lui  ont  /té  confiés  ',  Ji  ce  n'efi  le  fils  de  perdition, 
qui  s'ell  perdu  par  fa  faute:  mais  il  falloiique 
cela  fût  de  la  forte ,  afin  <fue  les  Ecritures  ftljinl 
tccoMplies.  Judas  étoit  un  fils  de  mort  &  de 
perdition,  dont  la  malice  cachée  le  dcvoit  con- 
duire à  la  mort;  maisjcfus  Chrift  dît  qu'il  s'é- 
totc 
(OJob.?.*.»-». 
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oîf  chargé  die  celui-là  &  Tavoît  mis  avec  fes 

'    *  '         ^         étant  déjà  un 

'avoit  pris  quoi 
t  accomplie,  qui 

lit  :  Celçi  qui  étoît  avec  moî ,  s'élèvera  contre 

Qoi. 

a  \ 

K IS'  ^^*f  méùménmnje  nCen  vais  à  vous;  (ff 
je  dis  ces  ibcfes  fendiott  que  je  fuis  dans  le  mou* 
ékj  efist  périls  aient  en  eux  lapUnitude  de  ma 
jote. 

Rien  n*auroît  été  fi  defolant  pour  les  Apô- 
rcs  que  la  chute  de  S.  Pierre  &  la  perte  de  ju- 
las ,  fi  Jefus  Chrîft  ne  leur  avoit  dit  ces  paro- 
e6  pleines  de  bonté  :  car  enfin  ,  ils  auroient 
ous  aprehendé  un  pareil  Ibrt  à  celui  de  Judas  ; 
k  vôiant  qu'un  de  ceux  qui  étoît  dans  fa  plus 
«rticuliere  garde  étoît  péri ,  ils  ne  fe  feroicnt 
ibandonnés  qu'en  tremblant  &  avec  une  défian-* 
:e  continuelle.  Mais  cette  parole  que  Jefus 
Chrift  leur  dit ,  (qu'aucun  de  ceux  qui  lui  ont 
5té  donnés ,  rie  périront  ,  que  s'il  en  eft  péri 
in ,  c'étoit  le  fils  de  perdition)  doit  les  com* 


ïler  de  joie  danç  la  fuite,  les  remplir  de  con- 
fiance, &  les'feihpécher  de  s'affliger  de  tout  ce 


fîîe  par  la  crainte  &  par  la  défiance. 


^*  14.  ye  leur  ai  donné  votre  parole:    Le  inonde 
■    Us  hait  ;  parce  fusils  ne  font  pas  du  monde  y 
€9mme  auffije  ne  fuis  pas  du  monde. 

Si-tôt  qu'une  perfonne  entre  dans  l'état  A*? 
:>oftoHque  ,  il  raut  qu'elle  foit  affurée  d'être 
(>erfecatée  &  haite  de  tout  le  mond^.   \\  i^^^. 
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remarquer  ce  lerme  de  Jefus  Chrift  ,  qui  feit  | 
bien  voir  ,  qu'il  parle  de  l'état  Apotlolîque 
que  dans  tous  les  autres  endroits-  il  dit  :  ih  i 
TFfA  vôtre  parole  ,  parlant  de  la  parole  im. 
ijeure,  qui  fe  reçoit  comme  il  a  déjà  tant  étt 
expliqué  ;  mais  lors  qu'il  parle  de  l'état  Apo- 
ftolique ,  il  dit  :  Je  leur  ai  4o»v/  vôtre  fariit , 
comme  qui  diroit,  je  les  ai  rendus  les  depofi- 
taïres  de  vôtre  parole  pour  ladiftribuer  auisn- 
tres.  Mats  la  parole  Apoitolique  n'eu  paspla- 
tôt  donnée,  qu'il  faut  s'attendre  à  toutes  for- 
tes de  perfecutions  ;  parce  que  comme  l'on  com- 
bat les  maximes  du  monde ,  le  monde  comha 
aufll  de  toutes  fes  forces  les  Prédicateurs  de  l'E- 
vangilc.  Us  np  font  pai  du  monde  ,  cûmme  ]i- 
sus  Christ  n'en  efi  pas  :  c'cft  pourquoi 
n'étant  point  partifans  du  monde ,  rien  n'cui- 
pèche  de  les  condamner.  Mais  où  trouve-t-oD 
de  ces  Predicateursfansmenagement,  qui  n'a- 
ient en  vue  que  le  feul  intérêt  de  Dieu  feui: 

ir.  If.  Je  ns  voui  prie  pas  de  les  6ter  Ju  moud/  ; 

mais  de  ks  preferver  du  mal. 

Si  ces  hommes  confommés  ^toient  rcrirésdo 
monde  après  leur  confommation ,  qui  aiderat 
aux  aines  ?  car  une  pctfonnepour  faire  beau- 
coup de  fruit  &  aider  auï  araes,  doit  Être  fort 
intérieure  &  confominéc.  SiDieu,dîs-jc,  ôloii 
CCS  âmes  du  monde,  helas  !  que  deviendroit  Ie 
monde?  Illesy  laij/'e;  mais  il  les prejêrvedunul, 
du  mal  de  la  corruption  du  monde ,  &  du  mil 
que  les  hommes  leur  voudroient  faire  ,  leur 
malice  n'aiant  pas  tout  le  fuccés  qu'ils  préten- 
dent. Il  y  a  de  deux  fortes  de  pcrfonnes  qa« 
Dieu  conlomme:  les  unes  il  les  confommc  pour 
fiJes-niémcs ,  B^  W  tift  ^'«."û.  fett  çoint  pour  les 
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'es  ;  &  ceîlès-là  îl  les  retire  dumondbfi-tôt' 
slles  font  confommées  :  Il  y  en  ad'auttes  que 
:u  deftine  pour  fervir  aux  âmes  ;  &  celles-là 
es  laifTe  vivre  ;  Jefus  Chrift  »^  prie  pas  que 
'm  les  retire  du  monde  ;  mais  qu^il  les  conferve 
LS  les  extrêmes  dangers  de  la  vie  Apoftoli-' 


16.  ///  ne  font  pas  du  monde  ^  comme  je  ne  fuis 
^as  aujji  du  monde. 

iiaîs  quoi  que  ces  perfonnes  dans  l*état  Apo- 
lique  loient  de  cette  forte  expofées  dans  le 
»nae  ;  elles  ne  font  pas  pour  cela  du  monde  * 
5S  y  font  ,  elles  y  converfent  ;  mais  elles 
>nt  rien  pour  le  monde  ,  comme  Jefus  Chrift 
toit  pas  du  monde  ,  quoi  qu'il  fût  dans  le 
iUde. 

17.  SautifUs  Us  dans  la  vérité:  votre  parole  eft 
fa  vérité» 

O  Dieu!,  la  feule  fantification  ^ù  celle  qui  eft 
te  dans  la  vérité:  &  quelle  eft  cette  fantifica- 
n  dans  la  vérité  ?  c'eft  une,  fantificatîon  où 
me  étant  très-fainte  &  innocente  ,  elle  eft 
;>endant  fi  fort  mrfe  dans  la  vérité  du  tout  de 
eu  ,  &  du  néant  de  la  créature ,  qu'elle  ne 
ît  en  elle  que  néant  &  mifere  ,  &  elle  con- 
ît  que  toute  faintetéeftenDîeu  ;  ellefecon- 
ite  de  fon  néant,  &  eft  ravie  que  Dieu  foît 
il  Saint.  C'eft  là  la  véritable  fantification  : 
jtes  les  autres  fantifications  qui  ne  font  pas 
llcs-là ,  font  des  ufurpations  de  la  faintcte  de 
ieu ,  où  Tame  s'àttribuë  ce  qui  n'eft  deu  qu'à 
ieu.  Alors  quoiqu'elle  paroiffe  fainte,  elle 
rft  pas  cependant  pour  cela  fantffiée.  Mais 
queUe  manière  cette  fantificatioi\  fc  feit  «^^ 


470  S.   J  E  A  s 

le?  c'cft  par  laf>arole  înfufc  :  parce  que  CetB 
parole  eji  1»  vérité ,  &  elle  met  l'ame  qui  l'fr 
coûte  dans  la  vérité. 

■f.  18.  Comme  vous  mi'avés  envoi/  dans  le  m 
je  lei  envoie  aujfv  dans  le  monde. 
Ce  verfet  regarde  l'état  Apoftolique.  De 
même  que  Jefus  Ciriji  a  été  envoie  dans  le  matai 
pour  prêcher  au  monde  &  d'exemple  &  de  pa- 
role ,  de  même  il  envoie  fej /Ipôtrei  pour  jui- 
chcr  en  cette  forte. 

^,  19.  Et  Je  me  fantifie  moi- mime  pour  eux,  afin 
qu'ils  fuient  au0i  fantifi^s  dans  la  vérité. 
Mon  Dieu,  Its  belles  paroles  !  &  qui  eft-« 
qui  pourroic  comprendre  la  force  de  leur  ei- 
preflion  ?  Il  femble  que  l'on  ne  trouve  poinide 
termes  pour  cela ,  &  la  plume  demeure  fufpen- 
due  dans  la  force  de  ce  qu'elles  renferment. 
Je  mefautifie,  dit  Jefus  Chrifl ,  moi-même  jMir 
eux,  parce  que  je  dois  être  &  leur  faiutetif  & 
leur  fantification.  O  Jefus  Chtift  !  vous  éta 
la  faintetiî  des  âmes  abandonnées  ,  vous  vous 
4tcs  fantifié  cour  elles,  &  vous  avés  pour  el- 
les &  toute  laiutcté  &.tout  mérite,  C'ett  ce 
qui  fait  qu'elles  font  dans  une  parfaite  joie  an 
milieu  de  leurs  plus  grandes  mifcres  ;  parce 
qu'elles  fçavent  que  vous  êtes  faint  en  elles  & 
pour  elles  :  Vôtre  fantification  leur  eft  toute 
fantification,  comme  vôtre  mérite  leur  eft  tout 
mérite  ;  &  l'amour  qu'elles  vous  portent  eft  É 
grand  ,  &  fi  épuré  ,  qu'elles  fe  plaifent  dans 
leur  baiTcflb  ;  parce  que  cette  balTcflè  rehauflc 
vrttre  grandeur  :  elles  font  contentes  de  leur 
mîfere,  parce  qu'elle  ftiit  miens  decouvrirvô- 
trc  fainteté.    O  ie,t\i,^  '.  &Us  i  iamais  au  f«i- 
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fication!  Mais  pourquoi  Jefus  fe  (àntifiett-il 
our  lesl  âmes;  &  pourouoi  ne  les  fantifie-t-il 
as  elles-mêmes?  O  c*eil  afiff  qu*elles foient/an- 
fiées  dans  la  vérité  :  il  faut  que  leur  fainteté 
Dit  en  Dieu  feul ,  fans  quoi  leur  fainteté  fera 
Dujours  une  fainteté  ûnaginaire,  une  fainteté 
parente  ,  &  elles  ne  feroient  point  fantifiées 
ans  la  vérité ,  parce  quMl  n'y  a  que  la  fainte- 
6  qui  eA  en  Dieu  m^mç  qui  foit  la  verit^le 
ainteté. 

r.  20.  Mais  ce  n*^  pas  feulement  pour  eux  que  je 
vous  prie  ;  c^ejt  aujjlpour  ceux  qui  croiront  en. 
moi  par  kur  parole. 

Cette  prière  de  Jefus  Chrîft  ne  s'étendoit  pas 
feulement  fur  les  Apôtres ,  mais  fur  tous  ceux 
mi  dévoient  croire  en  lui  par  le  miniftere  de  la  pa^ 
oie:  Jefus  Chrift  l'explique  de  la  forte  ,  afin 
ju'il  ne  refte  aucun  doute,  que  tous  les  Chré- 
îens  ne  foient  apellés  à  une fant^fi cation  fifu- 
►lîme.  Mais  d'où  vient  donc  qu'ils  n'y  arri* 
'^ent  pas  tous  ?  c'eft  parce  qu'ils  n'entrent  paô 
[ans  l'Efprît  dç  Jefus  Chrift  ,  ils  ne  donnent 
>as  lieu  a  fon  E^rîtde  s'écouler  en  eux  :  c'eft 
:e  qui  fait  qu'ils  ne  reçoivent  pas  l'effet  de  la 
antification  que  Jefus  Chrift  a  faite  pour  eux  : 
:ar  il  enèftdelafantificatign  de  J.  Chrift  corn- 
nede  fes  mérites,  qui  quoi  qu'infiniment fuf- 
ifàns  pour  tous ,  &  prefentés  à  tous ,  ne,  font 
>as  pour  cela  apliqués  à  tous,  à  caufe  de  l'in- 
lifpofitîon  des  hommes.  Mais  ce  qui  eft  de 
>lus  étrange  fur  ce  qui  regarde  la  fàntification, 
:*eft  que  l'on  a  pour  fhfpeae  la  voie  du  dc- 
)oiiillement ,  du  renoçicejnent  à  foi-même,  & 
ie  l'abandon  entre  les  rnains  de  Dieu ,  qui  eft 
a  feule  voie  qui  puiiTe  npus  faire^  enu^t  ^^l\>t 
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la  fantificatton  de  la  vérité,  quieft  enJ.Chriû 
même:  autrement  ce  n'eft  q^'aparcnce  de  en- 
têté. 

^.Zl.  /Ifin  qu'ilifaicKt  tous  un  ,  a'tnjî  que  vflW, 
mon  Père,  ètti  en  moi  ,  y  mot  en  -obus  \  ajiÊ 
qu'ils  fiient  aujfi  un  en  nous  ;  ^  que  U  mawlt 

fraie  que  vous  m^avis  envoie. 

Ces  feules  paroles  font  fuffifantes  pournoas 
convaincre  que  Dieu  apelle  tous  les  hommes  à 
V unité  kâ  à  l'union:  cependant  on  en  fait  une 
chofe  fi  extraordinaire,  que  l'on  détourne  tout 
le  monde  du  chemin  qui  y  conduit,  commcfi 
tout  ce  qui  doit  fajre  le  bonheur  &  la  félicita 
de  l'homme  éternellement,  pouvoir  fuicaufer 
quelque  mal,  C'eft  une  rufe  du  Démon,  qui 
fous  de  bons  prétextes  arrête  les  âmes ,  &  les 
empÉche  de  marcher  par  cette  voie,  Ccui  qui 
font  les  plus  modérés  conviennent  que  la  voie 
elt  bonne  ,  mais  qu'il  n'y  a  que  les  âmes  ex- 
traordinaires qui  doivent  ymarcher;  &  furce- 
la  ils  n'y  veulent  pas  entrer  par  une  fauffe  hu- 
milité, &  empêchent  les  autres  de  le  faire,  le 
croi  que  tout  cela  ne  vient  que  parce  que  î'ofl 
ignore  la  dignité  d'un  Chrétien,  &que  l'on  ne 
comprend  pas  affés  ce  quec'eftque  lagracedo 
Chriflianifme  :  fi  on  le  comprenoit  comme 
il  faut ,  on  verroit  que  toutes  les  autres  gn- 
ces  font  ou  inférieures  à  celle-là,  ou  qu'elles 
en  dépendent.  La  grâce  du  Chrifiianifine  nous 
rend  une  même  chojt  avec  Jtfus  Chrifl ,  nousftil 
fon  mcmbrL-  ,  nous  aplique  tous  fes  mérites: 
la  grâce  du  ChrillianiJme  a  coûté  tout  le  Cing 
d'un  Dieu  :  lagrace  du  Chriftianifine  nous  uni! 
intimement  à  Dieu:  c'efl  lagrace  des  grâces; 
&  cependant  on  leîp.iis.tQTOsas.ine  chofefoit 


C  H  A  p*  XVII.    ^.  21 .  473 

extraordinaire  de  tendre  à  la  fin  pour  laquelle 
cette  grâce  nous  a  été  donnée  ,  qui  efi  pour 
nous  utgir  intimement  à  Dieu. 

Jefus  Chrift  prevoiant  la  malice  du  Démon, 
qui  couverte  d  humilité  detourneroît  toutes  les 
âmes  alitant  qu'il  lui  feroît  pofGble  d'un  fi  grand 
bien,  dit  cxpréflèment,  que  la  prière  qu'il  fait 
ne  regarde  pas  feulement  les  Apôtres  ,  mais 
tous  les  Chrétiens.  Que  demandés- vous  ,  ô 
divin  Sauveur ,  dans  cette  prière  ?  ^»'/7j  foient 
tous  un  par  confommation  entière  de  charité  , 
qui  fait  une  unité  de  cœur  entre  les  Chrétiens , 
qui  ne  compofant  qu'un  même  corps ,  ne  fçau- 
roient  être  divifés  de  cœur  fans  faire  des  mon- 
ftres  :  &  après  qu'il  a  demandé  cette  unité  en- 
tre les  Chrétiens  ,  il  demande  l'unité  parfaite 
entre  Dieu  &  l'ame:  il  ne  la  demande  pas  feu- 
lement pour  quelques  particuliers ,  mais  pour 
tous. 

Mais  de  quelle  efpece  d'union  veut-il  hono- 
res fes  pauvres  créatures  ,  infiniment  anoblies 
par  la  grâce  du  Chriftianiime  ?  c'eftdela  même 
union  qu^  il  y  a  entre  lui  i^fonPere^  c'eft-à-dire, 
qu'il  veut  rendre  cette  ame  participante  de  cet- 
te union.  Mais  de  quelle  manière  s'opere-t-el- 
le  ?  c'eft  que  de  mime  que  le  Père  eji  dans  le  Fils 
^  te  Fils  dans  le  Pere^  de  même  l'ame  doit-elle 
être  en  Dieu  &  Dieu  dans  l'ame.  Or  afin  que 
Dieu  foitdans  l'ame,  il  faut  que  l'ame  foitvui- 
de  :  &  afin  que  l'ame  foit  en  Dieu ,  il  faut  qu'elle 
le  quite  elle-même,  qu'elle  forte  d'elle,  &  qu'el- 
le pafliè  en  Dieu  :  &  cela  étant  de  la  forte,  l'a- 
me n'eft  pas  plutôt  reçue  en  Dieu,  qu'elle  eft 
^m  en  lui, 

S.  Jeun  4Hh  f.iz. 
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ir.  21-  J'  l*"^  «'  domJ  la  gloire  que  vous  m^avii 
don»/e  ,  afin  qu'ils  Joient  an  Comme  mut  fm- 
mu  uit. 

Quellecfl  ccttegloire  qucjefus  ChriftadoE- 
nécaus  Chrétiens  pour  les  pqjarer  à  cette  uni- 
lé  admirable  ?  c'eli  la  gloire  que  fin  Père  lu  i 
tionn^e.  Jefus  Chrift  a  reçu  deux  fortes  de  eloîn 
de  fon  Perc  qu'il  communique  aux  Chrctieni 
pour  les  rendre  partîcipans  de  cette  unité  du  Pè- 
re &  du  Fils  :  la  première  gloire  eft  celle  de  li 
filiation  ;  il  a  honortf  les  Chrétiens  de  cette  gloi- 
re ,  félon  S,  Paul  ;  la  féconde  gloire  eft  cells 
des  foufFrances ,  des  ignominies  &  de  la  croiï. 
Ce  font  ces  deuï  gloires  que  Jefus  Chrift  art 
çuësdefouPere,  «dont  ilafait  part  aux  Chrî- 
riens  ;  &  ces  deux  gloires  font  ce  qui  confoœ- 
me  l'amc  peu  à  peu  dans  l'unité.  Mon  Dita! 
c'eft  une  chofe  étrange  ,  que  prefque  tous  lia 
Chrétiens  vivent  dans  l'ignorance  de  leur  gn- 
ce!  Ils  ignorent  leur  nobleffe  &  ce  qu'ils  Ibm: 
ils  ne  fcavent  pas  cequ'lls  doivent  à  Jefus  CJirili 
&  ce  qu  il  leur  a  mérité;  &vivant  dans  unebif- 
fefic  indigne  de  leur  naii^nce,  ils  mettent  km 
gloire  en  ce  qui  devroit  iàîre  leur  contuiion, 
pendant  qu'ils  reMtdent  avec  mépris  à.  pren- 
nent pour  une  baliene  les  chofes  qui  devroiew 
faire  leur  plus  noble  ambition. 

TÎ'.23.  "Je  fuis  eu  eux  ^  i^  vous  êles  eit  moi ,  ap 
qii'iU  fi/ient  consommés  dans  l'unité ,  ^  que  il 
monde  eoHuoiffe  que  vous  m'avés  enzw^,  b'y»' 
1/ous  Us  aimés  comme  l'ouï  m'avés  aimé. 
Jefus  Chrift  eft  ta  nous  comme  fo»  Père  tfi  a 
lui  ,  &  il  y  eft  de  la  forte  pour  nous  conjomMf 
d4iisfm  unité.  ÎJlav^  d.ô  c^Uc  naniere  ell-il  en 


twjs  ^  par  l*écouIcmcnf  dé  fon  Elî)rit&4c'luî 
^énle:  de  forte  que  tout  ravantaçe  &  toute;  la 
erfeâîon  de  la  créature  confifte  a  donner  lieu 
rEfprîtduVerbede  s*écouler  en  l'ame,  çom- 
le  il  a  été  vu  en  S.  Marc  ch.  9*  Demêkiéquc 
2  Père  s'écoule  &  fe  produit  incellamment  dans 
bn  Verbe  ;  de  méttie  auffi  le  Verbe  s^écoule  & 
k  produit  inceflâmmerit  dans  l'attiè  vuîde  de 
DUtlerefle;  &  c'eftcet  écoulement  continuel 
U  Père  dans  le  Verbe  ,  &  du  Verbe  dans  IV 
ft,e  qtî  fait  Vumté  parfaite  de-  l'ame  avec  Dieu  : 
t  le  Verbe  s'écoule  de  manière ,  qu'à  ipefure 

S*H  s'écoule  il  vuide  cette  ame,  l'anéantit,  la 
rruît  éi  \^€onfpmine  :  &  lors  qu'elle  eft  coii- 
bmmée,  &  qu'il  n'y  a  plus  rien  en  elle  d'elle 
piî"  ne  foît  confommé  ,  elle  eft  alors  réduite 
[ans  l'unité* 

Jefiis  Chrift  après  avoir  parlé  de  cette  unité 
k  dé  cette  union  redit  encore ,  /Ifi»  qne  le  inondé 
omnoijfe  que  vous  n/Cavis  ewvo'té ;  comme  s'il  di-» 
bit  :  cette  union  eft  le  plus  grand  témoignage  de 
na  mijjioft^  &  je  veux  que  tout  le  monde  fâche  & 
ontioijfe  que  j'apelle  toutes  les  âmes  à  l'union ,  & 
meje  fuis  venu  fur  la  terre  pour  les  confommer 
[ans  mon  unité  ;  je  veux  auffi  que  tout  le  monde 
onnoijfe  que  vous  les  avis  aimés  comme  vous  m* a* 
w<f  aimé  ;  c'eft-à-dîre  ,  du  même  amour  dont 
^ous  m'aimes  :  car  le  Père  ne  peut  aimer  que 
)ar  l'amour  dont  il  aime  fon  Fils,  n'aiant  point 
l'autre  amour  poffible  que  celui-là  ;  de  forte 
ju'il  nepeut  aimer  les  hommes  que  de  l'amour 
ie  fbn  Fils ,  &  il  ne  peut  aimer  dans  les  hommes 
jue  ce  même  Fils  :  &  comme  l'amour  qu'il  a 

rrar  ce  Fils ,  le  porte  à  fe  donner  tout  à  lui ,  & 
fe  communiquer  inceffamment  à  lui  ;  auffi 
rameur  -qu'il  a  pour  les  hommes  Yc  ^oix^  ^  ^^^i 

Hh  1  ^^^* 


La  prière  de  Jefus  Chrîft  eft  ^  quV/  dtm 
fin  Père  que  tous  ceux  qu^il  lui  a  donnés , 
abîmés  &  perdus  en  Dieu  comme  lui,  O  qv 
bon  ,  divin  Sauveur  ,  vous  apartenir  ! 
coulés  pour  vos  enfans  ce  que  vous  avé 
vous-mêmes  :  vous  voulés  quUls  vient 
gloire^  celle  que  vous  avés  eue  de  toute  él 
en  vous-même;  qu'ils  voient  le  commei 
effable  de  l'augufte  Trinité  :  non  fèul 
qu'ils  voient  toutes  ces  chofes  ,  mais  < 
qu'ils  y  participent. 

^.2^,  Père  jujle  ,  le  monde  ne  vous  a  pol 
nu  ;  tnais  moi  ,  je  vous  ai  connu  ,  Q^f  < 
ont  connu  que  vous  m^avés  envoie. 

Non  afïurement ,  Le  monde  ne  vous  i 
points  0  Père  jujle  !  car  il  devroit  être  pi 
né  d'amour  pour  vôtre  juftice  ;  &  le  mon< 
vôtre  indice.  O  iuftice  de  mon  Dieu,  i^ 
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.  plus  cnnterôt  proprc;&  que  n'aiant  que  le  feui 
erêt  de  Dieu  leul ,  il  entre  dans  les  intérêts 
ladivine  juftice ,  qui  fçait  rendre  .à  Dieu  ce  qui 

eft  dû,  &  ravir  à  Thomme  ce  qu'il  luiufuir 

0  Père  jufie  ,  le  mon4e  ne  vous  connaît  pas! 

.  vou«  connoiflbît ,  il  agiroit  bien  d*une  aù.- 

cnaniere  :  mais  pour  mes ,  dît  Jefus ,  je  vous 
connu:  c'eft  ce  qui  m*a  porté  à  me  livrer  en- 
rement  à  vôtre  divine  juftice  :  j'ai  voulu  qu*el  • 
5'accomplît  en  moi  dans  toiite  fon  étendue , 
qu'elle  ne  m'épargnât  pas:  je  m*y  fuis  livré 
fièrement  ;  je  me  fuis  fait  homme  ,  je  me 
is  livré  à  la  mort ,  afin  qu'elle  fe  fatisfaffe. 
Juftice,  le  dirai-je?  tu  m'es  un  peu  cruelle;  -, 
lis  j'aime  mieux  ta  cruauté  que  toutes  les  dour 
ars  de  la  mifcricorde.  Pardonnes  moi^  ôdî- 
le  mifericorde,  fi  je  parle  de  la  forte:  vous 
:s  en  Dieu  pour  l'honime  ,  &  la  juftice  eft 
ntre.  l'homme  pour  Dieu.  0  Père  jufte ,  foies 
13 jours  jufte  envers  moi  :  ne  regardés  point 
iiterét  de  l'homme  en  moi  ;  mais  envifagés 
ilement  vôtre  gloire. 

Jefus  Chrift  eft  donc  celui  qui  a  connu  la  ju- 
ce  de  Dieu ,  &  le  monde  ne  l'a  point  connue  : 
ùs  les  Apûtres  &  les  amas  fidèles  ont  connu  que 
itu  a  envoie  Jefus  Chrift  poux  fatisfaire  à  cet- 
divine  juftice  ,  parce  q\ie  tous  les  hommes 
3ient  infolvables  :  mais  elle  trouve  en  Jefus 
irîft  dequoi  fe  paîcr  de  tout  ce  que  les  hom- 
es lui  doivent. 

26.  Je  leur  ai  fait  connoitre  votre  nom  ,  fef  /e 
le^r  ferai  encore  connoitre  ;  afin  que  vous  les  ai- 
tniés  de  P amour  dont  vous  m^aves  aimé ,  étant 
moi-même  en  eux. 

y  a-t-îl  rien  de  plus  pofitîf  que  ce  çaQA^^i^^'iit^ 

Hh  3  ^WM- 
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prouver  Tavantage  du  Chrétien  ,  &  ce  qui  fç 
paflë  dans  le  commerce  ineffable  de  Dieu  & 
-de  Tame  ?  Jeïus  Chrîft  fait  conmitre  fon  ^  Pe* 
re ,  maïs  d'une  manière  fi  pure  ,  que  Tamc 
ne  dîftingue  cette  connoîflance  que  dans  le 
befoîn  ,  lors  qu'il  s'agit  de  parler  ou  d'écrire. 
Tout  ce  qu'elle  en  comprend  eft ,  que  tout  ce 
qu'elle  Ht ,  entend  .  &  tout  ce  que  les  crea^ 
tures  en  difent,  n'eu  qu'un  bégaiement  qui  la 
tue  ;  parce  qu'elle  a, ,  comme  dit  l'{!criture, 
(a)  âitiféntimens  du  Seigneur  ,  qui  £bat  dignes 
de  lui  parce  qu'il  s  font  infus  par  lui-même, 

Jefu$  Chrift  fiùt  toujours  plus  comnaUre  Dieu 
danscetteame  où  il  habite:  mais  il  ne  faut  pas 
croire  que  ce  foient  des  connoiffances,  lumières, 
îlluftritions  promptes  &  foudaines  ,  qui  vien- 
nent pàïlagefemenj;  faire  voir  à  l'ame  par  une 
lumière  médiate  dès  gi'andeurs  en  Dieu  qu'elle 
puiflè  diftinguer  :  ce  n'eft  rien  moins  que  cela; 
ç'èft  une  chofe  qui  eft  mife  dans  l'ame ,  ou  plu- 
tôt, dans  laquelle  l'ame  eft  mife,  laquelle  elle 
ne  dîftingue  ni  ne  voit,  parce  ^qu'elle  eft  infini- 
ment plus  grande  que  l'ame,  Celarefteen  fiib* 
ftance  dans  l'ame  ,  m^is  d'une  manière  fi  pro- 

Î)reàrame,  qu'elle  nç  fait  pas  même  attention 
î  cela  eft.  C'eft  la  conmiffance  de  Dieu  en  l'a- 
me. Il  fe  cpnnoît  en  cette  orne  ;  &  cette  con^ 
poîflànce  produit  le  même  ^mour  dont  il  s*àimi 
lui-même.  C'eft  ce  qui  eft  fi  bien  expliqué  dans 
ceverfct.  Le  Verbe  ne  vient  pas  plutôt  en  l'a- 
me par  l'incarnation  myftique,  qu'étant  en  el- 
le d'upe  manière  fi  particulière,  il  faut  nccef- 
faîrcment  que  Dieu  aime  cette  ame  du  même 
0niour  doMt  il  aime  fou  Fils  ;  car  il  ne  décou- 
vre en  Qettc  ame  que  ce  Fils  bien  -  aimé  ,  en 

qui 
{a)  I  Cor.  a.  y.  If 
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qui  il  met  toutes  fes  complaifances.  Il  n*y  a 
plus  rien  dans  cette  créature  qui  deplaife  à  Dieu  ; 
parce  qu'elle  ne  vit  plus ,  mais  c*êll  Jefus  Chrift 
qui  vit  en  elle. 

CHAPITRE    XVIII. 

T^.  I.    A  Pris  ptejefftseut  £$  ces  cbofes^  il  jVh 
.'jTjL    ^Ita  avec  Ces  difciples  au  delà  du  tôt' 
rent  de  CedrotSy  oit  il  y  avoii  $tu  jénrMn  dans  le* 
quel  il  entra  avec  eux, 

2.  Or  Judas  oui  le  trahifioit^  liavoii  aujji  le  lieu  ; 
parce  que  jefus  y  étoit  àui  fouveut  avec  fes 
difciples. 

JEfus  Chrift  aiant  achevé  de  dire  ce  ^u*il  y 
avoit  de  plus  pai&it,  &  la  confonunation  de 
fon  amour ,  leur  a^ant  parlé  d'un  langage  dont 
11  n'avoit  pas  parlé  jufqu'alors ,  il  fort  pour  s'al- 
ler livrer  luî-méme ,  afin  de  leur  mériter  les  grâ- 
ces qu'il  venoît  de  leur  promettre.  Sa  fortic 
alors  fut  myfterieufe  :  elle  n'étoit  pas  tant  pour 
Xe  livrer  à  Judas  ,  qui  Tauroit  auflî  bien  pris 
dans  le  lieu  où  il  étojt ,  que  pour  marquer  à  fes 
difciples  ,  que  hul  ne  pouvoit  jan^ais  parvenir 
à  un  fi  grand  bien  que  deux  chofes  n'a]rrivaf{ènt  ; 
la  première ,  que  Tame  ne  jfortît  d'elle-même  ; 
la  féconde,  qu'elle  ne  paflât  par  le  torrent  de 
Cedron ,  &  qu'elle  ne  (a)  bût  de  fes  eaux  dans 
la  voie:  il  faut  que  cela  foit,  afiQ  qu'elle  foit 
élevée  à  un  fi  grand  bonheur. 

1^*  3.  Judas  donc  aiant  Pris  avec  lui  une  ban- 

dis  de  foldats  i^f,  des.jergens  1  qki  lui  avoient 

.  /s/  donnas  par  les  Princes  des  Prêtres  iff  par  les 

Hh4  Ph- 
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PharificMs ,  •vint  là  avec  des  lanternei^  âei  fia» 

ieaax^  ^  des  armes. 

Pourquoi  penfons-QOus  que  l'Evangelifte  9Ît 
pris  la  peine  de  décrire  toutes  ces  circonftauces , 
qui  paroilfeiitaiTifs  inutiles  d'elles  mêmes?  c'cft 
pour  nous  faire  comprendre  des  chofes  aui- 
quelles  nous  ne  penfons  pas  :  tout  ce  qui  ûl 
écrit,  eft  écrit  pour  nôtre  înftruâion  :  toutes 
ces  ci rcon (lances  augmentent  la  douleur  deje- 
fus  ,  &  font  une  figure  de  tout  ce  qui  arrive 
dans  la  perfecution  que  l'on  fait  contre  1« 
Saints.  Premièrement,  c'eft  toujours  quelque 
ami,  quelque  perfonne  à  qui  l'on  a  faitpatcî- 
trc  plus  d'affection  &  plus  de  confiance  ,  qui 
trahit  :  on  clî  foutenu.  en  cela  des  Magillrats, 
des  Prélats:. le  peuple  même  s'y  joint  pouret- 
chérir  for  la  medifance;  on  les  pouflè  à  celii 
&  l'on  croit  Être  éclairé  de  la  lumière  divine, 
reprefentée  par  les  l.iaternes ,  ^  fiambeaux;  m 
s'arme  même  des  raifons  les  plus  fpedeufts  du 
monde. 

îJ-.  4.  Jtfut ,  f  »/  ff  avait  tout  te  qui  lui  devait  n- 

river  ,   s'avançaut   leur  demanda  ;    Qui  titr- 

chés-vtius  ! 
5'.  Us  lui  répandirent  :    Jefus  de  Nazaret,   Il  kv 

dit  :   C'ejî  ttfûi  :  £3"  Judas  qui  le  trahijfoit  ilà 

aujft  avec  eux, 
6.  Lors  qu'il  leur  dit  ,    C^eji  moi  ,    Us  tomèerat 

far  terre  à  la  reitvcrje. 

Jefus  Chriftfe  livre  lui  mcme  à  la  mort,  illa 
veut,  illachcrche,  Hs'avaueemàmcAÛn  qu'on 
leprenne,  il  va  au  devant  de  celui  qui  ictrahic, 
ii  lui  demande  [&  à  eus  tous,  ]  te  qu'ils  cher- 
{knt:  ille  fçavoit  bien;  mais  c'eft  afindelcor 
dpn- 
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donner  plus  de  facilité  de  le  prendre ,  &  que  Ip 
trouble  où  ils  étoîent  ne  leur  fît  point  feire  de 
meprîfe  :  il  leur  dît  quel  il  cft  :  il  ne  Ta  pas  plu- 
tôt dit ,  que  ce  nom  ,  fi  redoutable  &  fi  doux 
aux  pécheurs ,  les  fit  tomber  à  la  renverfe. 

JTf  7f  Ce  qui  lui  fit  demander  pour  la  féconde  fois: 
^ui  ebercbés'vous  ?    ///  lui  dirent ,  Jejus  de 
lazaret. 

8.  //  refondit  :  Je  vous  ai  dit  que  c*/toit  moi.  Si 
€*eft  moi  que  vous  cherchés  ,  Uùlfés  aller  ceux 
qu0  vous  voies  ici: 

9.  %^fisi  que  la  parole  qu*il  avoit  dite  fAt  accom- 
flie:  Je  n* ai  perdu  aucun  de  ceux  que  vous  m^a- 
vis  dinnés. 

Après  qu'ils  font  tombés  il  les  relevé  de  leur 
chute,  &  les  prévient  encore:  il  leur  dit,  que 
ç'ejl  lui  ;  mais  en  fe  livrant  lui-même  à  la  mort , 
il  donne  des  marques  du  foin  qu'il  prend  de  ceux 


fés  aller  ceux- eu  Et  TEvangelifle  ajoute  que  ce 
fut  raccompHlfement  des  paroles  qu'il  avoit  di- 
tes 9  qu'i/  ne  perdrqit  asuun  de  ceux  qui  lui  ont 
/té  donnés.  O  que  Ton  efl  bien  gardé,  lors  que 
l'on  s'ef]:  donné  à  vous,  Seigneur! 

)J^.  10.  ^x  ce  temS'là  Sif^n  Pierre  aiant  uneépée^ 
la  tira  ^  ^  en  donna,  un  coup  à  un  fervtteur 
nommé  Malchus  v  qui  étoit  au  Pontife  ,  ^  Itù 
coupa  Poreille  droite. 

S.  Pierre  devoir  avoir  un  glaive;  &  ce  glaîvç 
étoit  la  parole  qui  devoir  foutenir  &  combattre 
les  intérêts  de  Jefus  Chrifl  :  mais  il  ne  devoit 
point  avoir  d'armes  ofTenfîves  :  c'efl  pourquoi 
Jefus  ChriA  lui  dit  : 

Hh  y  ^-w 
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5^.  II.  Remtttés  vôtre  ^p^e  dans  le  fourreau.  Quà, 
ne  ieirai-je  pat  le  calice  jwe    mon  Père  m'i 

dunnP. 

C'cft  comme  s'il  lui  eût  dit  :  Ce  n'eftpasdc 
ces  fortes  d'armes  dont  vousdevés  vouslenù, 
■Si  vous  vous  lervés  du  glaive,  ce  ne  doit  poini 
itre  pour  m'empfcher  de  foulfi-îr  ai  de  boire  leta- 
liée  fuemoH  Père  m'a  prepar/.  Ce  mot  :  Q«oi,  » 
inirai'je  pasl  marque  une  efpcced'indignatioii, 
comme  contre  une  perfonne  qui  s'opoferoit  lu 
bonheur  d'un  autte:  &ceci  s'accorde  bien  avec 
cequ'il  lui  dit  une  autrefois,  lorsque  ceorf- 
-me Apôtre  vouloic  s'opofer  à  ce  qu'ilallâtàjc- 
rufalem  ,  il  l'apelle  Satan  ;  pour  marquera 
la  force  de  fon  indignation ,  &  le  defîr  cïtrÉDK 
.qu'il  avoit  de  fouftrir  :  &  ici  tranfportd  de  li 
mémeardeur,  illuîdit:  Cww,  »e  [loirai-jepaili 
calice  que  mon  Père  w'a  aôtm/ ,  pour  Icque!  il 
y  a  fi  longccms  que  je  foupire,  que  je  regarde 
comme  le  comble  de  mon  bonheur  ?  ô  il  n'ïn 
fera  pas  de  la  forte. 

"fr.  XI.  Ahn  les  Soldats ,  leChefde  laLegicn,  y 
UsSergtas  des ]uifs prirent  Jefns  ,  i^  le  lierai. 

Celui  qui  vient  délier  tous  les  hommes  qui 
Ploient  cnchainés,  &recenus  captiis  (buslaiy- 
-ranniedu  pechd,'  celui  qui  les  affranchit  du  jouE 
tie  la  fervitudc,  tfl  M  lui-m^mc  par  ceuï  dont 
îf'veutétre  le  Libérateur.  Combien  y  a-t-il  dt 
perfonncs  qui  lient  Jefus  Chrift  en  elles ,  l'em- 
pêchant d'agir  &  d'opérer  félon  fes  volontés? 
ô  Jefus  ,  il  n'y  a  que  les  amcs  bien  abandon- 
nées dans  lefquellcs  vous  agilïiés  & commandi^i 
Ëti  Ibuverain  :  dans  les  autres  ,  vous  y  êtes  li^ 
&  tenu  captif.  yfîr5>. 
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î^.  13,  Ef  ils  ramenèrent  premièrement  devant 

^Anne^  parce  qmUl  /toit  àeawffere  de  Cdtphe^ 

qui  étoit  Pùntije  cette  annMa. 
14.  Et  Caipbe  /toit  celm  qui  avoit  donné  le  con^ 

Jfiil  auxjùfft ,  f«V/  itoit  expédient  qu^un  hom* 

fne  monrât  pomr  le  peuple. 

Celui  qui  doit  juger  tout  le  monde  paroît  de- 
vant un  Juge  pour  y  être  jugé.  Ceux  qui  le  ju- 
gent font  ceux-là  mêmes  qui  le  vouloient  con- 
4ammer  à  la  niort ,  &  qui  cpnfeillent  aux  au- 
tres de  le  &ire  mourir,  C*eft  une  chofe  étrange 
que  Taveuglement  :  ils  connoiflènt  qu'il  faut 

Îu*un  homme  meure  pour  Jàuver  le  peuple  : 
Jet  homme  doit  donc  être  leur  Sauveur  ;  & 
fiû&nt  mourir  celui  qu'ils  reconnoifibientpour 
tel ,  ils  s'avoUent  des  parricides  &  des  ingrats  » 
jqvi  tiiept  leur  Libérateur  ;  car  celui  qui  meurt 
pour.fauver  tout  un  peuple,  doit  valoir  mieux 
que  tout  un  peuple. 

jj'.  If.  Simon  Pierre  Çrf  un  autre  difciple  fui* 
voient  Jefus  ;  ^  cet  autre  difciple  tant  connu 
du  Pontife  j  entra  dans  la  cour  de  fa  maifonavec 
Jefus, 

16.  Mais  Pierre  demeura  dehors  à  la  porte.  UaU'- 
tre  difciple  donc ,  qui  itoit  crmnu  du  grand  Pri- 
tre^  parla  a  la  portière  Çs?  fit  entrer  Pierre. 

1 7.  Cette  fervante  ,  jwi  gardoit  la  torte  ^  dit  à 
Pierre:  N*ites-vous  pas  aujji  des  dsfciples  de  cet 
bomme'\  Non  y  dit-il^  je  n'en  fuis  point, 

Pierre ,  qui  vouloît  mourir  avec  Jefus  Chrîft , 
qui  met  d'abord  la  main  à  Tépée  pour  le  défen- 
dre d'une  troupe  de  Soldats,  qui  paroît  li  plein 
de  courage  &  d'ardeur  pour  foûtenir  les  inte« 
rétsdefop  Maître,  le  renonce  à  la  parole  d'u- 

nç 
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ne  fimpîc  fcrvantc.  Voila  ce  que  c'cft  que  lafoi- 
bîefli;  humaine:  onneconfultc  que  Ton  ardeur, 
&  non  pas  fa  force;  dans  cette  ardeur  on  ctoIi 
devoirtout  entreprendre,  &  cependant  on  tom- 
Jje'au  premier  coup.  Cela  nous  aprend  bien  i  m 
.fe  jamais  arrêter  aux  fentimens  naturels  de  l'i- 
mour,  mais  à  l'cfFet  de  l'amour  ,  qui  fe  mani- 
fefte  djuis  J'occafion,  Où  troavc-t-on  des  amii 
affés  fidèles  pour  n'abandonner  pas  leur  ami 
'dans  la  perfecutîon  j'  &  de  ceux  qui  ne  l'aban- 
donnent pas  tout  à  fait,  combien  y  en  a-t-ilqfli 
n'ofcnt  fe  déclarer  pour  lui ,  qui  le  renoncew 
des  lèvres  ,  pendant  que  le  cœur  le  confcfli? 
La  timiditfî  &  la  crainte  trahit  l*amitié, 

]^.  19,  Le  grand  Prêtre  interrogga  Jtftu  tonekal 
fes  MfeipUi  tj"  touchant  fa  doBrine. 

20.  Et  Jefus  répondit:  J'ai  pari/ pjtèlifuementa 
tnoMde  ;  fai  tauJoMri  enfetgnê  dami  les  Synagi- 

g»a  £5"  dans  le  temple,  où  tous  tes  Juifs  s'aj/eni- 

blcnt  ;  je  n'ai  rien  i/ii  en  fecret  : 
11.  PiurqHoi  K^iaterrogés-VOMS  ?  înterrogis  en» 

qui  ont  entendu  ce  que  je  leur  ai  dit  ;    eeux-li 

Jfavent  ce  que  j'ai  enfeigné. 

Lors  que  l'on  ne  peut  rien  trouver  à  redire 
aux  mœurs,  on  condamne  la  doârine.  Jefus 
Chrift  fut  iHterrogi  &  fur  fa  daBriite  £3*  fur  fil 
difeifles:  mais  c'étoît  une  doÛrine  du  Ciel.  Il 
repondit  de  cette  forte  aux  interrogations  de 
Caïphe ,  pour  nom  donner  à  connoîtrc  une  cho- 
fe  qui  arrive  d'ordinaire  i  ceux  qui  prêchent 
ou  cnfeignent  la  pureté  de  l'Evangile;  c'elique 
dans  les  commencemens  ils  font  aplaudis&  fui- 
vis  de  tout  le  monde  pour  les  mêmes  chof« 
qui  leur  fervent  defujet  de  condamnation  dics 
ja  fuite:  oq  ii'eiiCei?,ue  tien  de  nouveau ,  &le! 
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mêmes  chofes  qui  ont  ravi  &  charmé  dans  le 
commencement ,  on  leur  donne  un  mauvais 
tour,  &  l'on  prend  de  là  occafîon  de  condam- 
nera de  dire,  Toile  y  crucifigCy  à  ceux  pour  lef- 
quels  on  avoit  dit  :  Bcni  foit  celui  qui  vie»t  au 
mam  é&  Seigneur! 

fr,  ZZé  Lors  au*il  eut  dit  ces  paroles  ,  un  des  Ser*» 

Sens  qui  etoit  là  prefint ,  donna  un  foufflet  a 
^efiu  ^  en  difant  :  Ejl'Ce  ainfi  que  tu  reponds 
au  grand  Pretre\ 

Lors  que  l'on  perfecute  Jefus  Chrîft ,  ou  dans 
lui-même,  ou  dans  fes  enfans,  on  croit  avoir 
droit  de  violer  toutes  les  règles  ordinaires  ,  & 
défaire  contr'euxce  que  Tonne  feroitpas  con- 
tre les  derniers  des  criminels.  Lors  que  le  plus 
méchant  de  tous  les  hommes  eA  entre  les  mains 
de  la  Jultice  ,  on  en  a  encore  compalTion ,  & 
l'on  tâche  même  d'adoucir  en  fa  faveur  les  ri- 

Îueurs  de  la  juftice.  Mais  pour  jefus,  &pour 
es  ferviteurs ,  on  enchérit  &  on  leur  fsrit  des 
jnfultes  qu'on  ne  feroit  à  aucun  autre.  Jefus 
reçoit  ce  foufflet  avec  douceur  ;  &  s'il  donne 
unereponfe,  ce  n'eft  que  pour  înftruire  fes  A- 
pôtres  qu'en  fouffrant  les  injures  il  faut  tou- 
jours foûtenir  le  droit  de  la  parole  :  c'eft 
pourquoi , 

^.  23.  Jefus  lui  dit  i  Si  ?ai  mal  parlé ^  rendis  té- 
moignage du  mal  que  fai  dit  :  mais  fi  fai  bien 
parlé  y  pour  quelle  raifon  mé  frappés -vous  i 

Faifant  voir  par  là,  que  la  patience  &  la  fer- 
meté à  foûtenir  l'intérêt  de  Dieu  &  de  fa  paro- 
le, s'accordent  très-bien  cnfemble.  Il  faut  fu- 
porter  ce  qui  ne  fait  que  nous  olfenfer;  mais  il 
£iiut  foûtenir  ce  que  Tou  avance  des  maximes 

evan- 
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cvangeliques ,  &  fiure  connoîtte  que  l'on  a<9 
railbn  d'en  ufer  de  la  forte. 

^.  24,  Alors  Anne  VtHVoia  lU  à  Caifhe  le  GrtiU 

Prêtre, 
if.  Or  Simon  Pierre  /toit  dam  /a  cour  ,   j«.'  J( 

chauffait.  Le  1  gens  dont  lui  dirent:  N'èttfVm 

point  aujji  des  difcifites  de  cet  homme  ?  //  /r»i, 

Es"  St  :  Je  n'enfuis  point. 
26-  Uh  des  ferviteurs  auffi ,  parent  de  celui  à  ai 

Pierre  avait  coup/  IWeHle,  dit  à  Pierre  :  « 

V}us  ai -je  pas  va  avee  cet  homme  dMU  le  jif 

<£»? 
27.  pierre  le  nia  de  nouveau  ;   ^  uuffi-tot  le  f<f 

chanta, 
,  Chofe  étonnante^  que  celui  qui  devoitétreli 
pierre  fondamentale  de  l'Eglife,  taflè  uoefi  ntMi- 
de  chute,  rfitcrée  par  trois  fois ,  &  dans  une 
matière  li  eflèntîelle ,  qui  eft  celle  de  nier  «■ 
lui  dont  il  dcvoît  établir  la  vérité,  Ufairccw 
noître  à  tout  k  monde,  &  mourir  pour  fade- 
fcnfe!  Cependant  c'cft  celui  qui  Icnîe&quilc 
renonce.  Faut-il  après  cela  s'étonner  dclalbi- 
blefîe  des  hommes  les  plus  faînts?  C'eftuntort 
étrange  que  l'on  fiiït  aux  âmes ,  &  une  rufedD 
Démon  pour  empêcher  que  l'on  ne  ferve  Dieu, 
que  (i  -  tôt  que  l'on  voit  tomber  dans  qudqM 
Aute  une  perfonnequi  eii  à  Dieu,  onprendiit 
là  occalion  de  décrier  la  dévotion.  Quoi  qu'il 
ne  faille  pas  faire  des  fautes  exprès  pourcnrc- 
cevoîr  l'humiliation,  il cft certain pourtantqae 
Dieu  permet  ces  fautes  dans  fesferviteurspoDt 
les  anéantir,  &  pour  faire  voir  qu'il  n'y  a  *jU( 
lui  feul  de  faint.  Il  faudroit  donc  prendre  <it 
là  occalion  de  reconnoître  la  foiblefle  de  '" 
créature,  de  &'en  deâcc^  de  fc  coQâer  dav. 
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tage  en  Dieu.).  &  non  pas  de  décrier  la  deyo«* 
tion  :  car  ceux  qui  ne  lont  pas  dévots  tombent 
infiniment  davantage  ,  &  Ton  n'en  dit  mot  : 
Faut-il  prendre  occafion  de  là  chûtèdc  S.  Pier-* 
rc  de  décrier  rEçHfc  ,  &  dire  que  puîfque  le 
fondement  eft  fi  toible ,  Tédificc  n'en  vaut  rien  ? 
C'eft  une  impieté  :  quoi  que  cette  pierre  foit^ 
foible  d'elle-même  ,  lors  qu'elle  eft  apuiée  fur 
là  pierre  vive  Jefus  Ghrîft  &  unie  à  elle  ,  elle 
dévient  extrêmement  forte. 

^.  28.  ///  menèrent  donc  Jefus  de  la  tnaîfon  de  Caï'* 
fie  au  Prétoire.  Or  c*étin^'U  matin  ;  Çjf  ils  tien* 
trerent  Point  dans  le  Prétoire^  afin  de  ne  fe  pas 
rendre  tmpurs^  i^  de  pouvmr  manger  la  Pdjue. 

C'eft  une  chofe  étrange  que  de  ne  s'attacher 
qu'aux  cérémonies  extérieures  ,  &  de  n'entrer 

Ei8  dans  l'Efprit  de  celui  qui  les  a  ordonnées, 
es  Juifs  craignent  de  faire  une  fimple  forma- 
lité extérieure ,  &  ils  ne  craignent  pas  de  fe  pol- 
luer veritsd^lenient  par,  leplus  grand  de  tous  les. 
crimes  ,11s  craignent,  de  fejoâiUer  en  entrant  dam 
iè.Pretoire  ;  &  ils  ne  craignent  pas  de  livrer  le. 
lang  innocent  ,  d'acculer  de  crimes  que  l'on 
n^a  point  commis  ,  de  faire  mourir  la  ^uftice 
même.    Voila  comment  on  en.  ufe  ordînaire- 
nient:  on.  craint  de  rompre  leCarâmedans  u- 
nÎQ  infirmité  naturelle,  &  l'on  ne  craint  pas  de. 
dérober  le  bieh  du  prochain ,  &  de  commettre 
les  dernières  injuftices:  on  n'ofe  boire  un  jour 
de  jeûne ,  &ron  ne  fait  nulle  difficulté  de  fair 
re  les  plus  noires  medifances^ 

J^.  29,  Pilate  vint  donc  à  eux  dehors^  ^  leur,  dit.: 
D'efu&i  accufficvous  ces.hommii 

30. 
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30.  ///  lui  répondirent:  Si  ce  n^étoitpas  $mfiek 
rat ,  nous  ne  vous  Peuffions  fas  livré. 

Il  eft  vraî  que  ç^eft  là  une  belle  accuûtk)n& 
un  fujet  fort  légitime  de  fonder  une  condam- 
nation , ,  de  dire  (\\xtfi  un  homme  n* /toit,  pas  n 
fcelerat ,  on  ne  l^auroit  pas  ïivré.  Il  faut  montrer 
quels  crimes  il  a  faits ,  qui  l'ont  rendu  tel  :  mais 
cette  accufation  générale  ne  fert  qu'à  feirc  Voir 
la  malice  des  accufateurs  ,  &  l'innocence  de 
l'accufé. 

^.31.  Alors  Pilate  leur  dit:  Prenés-le  i/otu-nd- 
mes^  £5f  le  jugés  félon  votre  loi:  Mais  les  Jm^i 
lui  dirent  :  li  ne  nous  eft  pas  permis  défaire  nuÊ- 

rir  perfonne^ 

32.  Afin  que  la  parole  que  Je  fus  ai/oit  dite  fit  â^ 
compile^  donnant  àconnoitre  di  quelle  mort  il  k^ 
voit  mourir. 

Les  Juifs  croient  qu'/7  ne  leur  ejl  pas  pemùs 
de  faire  mourir  perjonne  ^  mais  ils  croient  qu'ils 
peuvent  fans  fcrupule  occafionner  fa  mort  4 
î'accufer  fauffement.  Prefque  toutes  les  per- 
fonncs  qui  font  profeflîon  de  quelque  pieté  a- 
parentc  en  ufcnt  de  la  forte  ;  ils  croient  qu'il 
ne  leur  eft  pas  permis  d'accufer  direâement  le 
prochain ,  &  de  le  noircir  par  de  fortes  mcdî- 
fances  ;  mais  qu'ils  peuvent  fans  fcrupule  le 
faire  acculer  par  d'autres ,  &  donner  lieu  par 
quelques  paroles  à  lamcdifance:  onmetlapcr- 
fonne  fur  le  tapis  ,  puis  on  dit  qu'on  l'accole 
de  bien  de  chofes  que  l'on  ne  croît  pas  ;  Ott 
donne  par  là  occafion  avx  autres  de  dire  ce 
que  c'cft  ,  on  oblige  les  autres  à  accufer  lors 
qu'on  ne  le  veut  pas  faire  foi-même,  on  fubo^ 

ne 
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ne  de  faux  témoins  pendant  que  l'on  fait  fcru-^ 
pale  d'aller  en  témoignage. 

]^.^5.  Pilaie  rentra  dans  le  Prétoire  ;  Çs?  ^ant 
fait  venir  Jefus^  lui  dit:  Etes  •  vous  le  Roi  des 

Ms\ 

34.  Jefus  repondit:  Dites-vous cela  de  vous-même^ 
ou  fi  d^ autres  vous  Vont  dit  de  moi'i 

D'où  vient  que  Jefus  demande  à  Pilate ,  s'*7 
'"  cela  de  lui-même^  OM  fi d^autres  le  lui  ont  dit\ 


Ne  fçavoit-il  pas  bien  ce  qui  en  étoit  ?  •  il  le  fça- 
voit  aflurément  ;  mais  c'eft  qu'il  veut  donner 
occafîon  à  Pilate  de  parler  afin  de  le  pouvoir 
înftruire  :  c'étoit  conmie  s'il  lui  eût  demandé  2 
Eft-ce  une  lumière  qui  vous  eft  donnée  ,  ou  fi 
quelqu'un  vous  a  dit  ce  que  je  fuis  ? 

3^^.35'.  Pilate  repon£t:  Je  ne  fuis  par  Juif.    V6^ 
tre  nation  Çj?  vos  Princes  des  Prêtres  vous  ont 
.     Uvri  entre  mes  mains:  QsCavéS'VOUS  fait\ 

Un  criminel  accufé ,  mené  devant  le  Juge, 
auquel  on  demande  la  condamnation  fans  que 
Ton  puiffe  fçavoir  ce  qu'il  a  fait  &  de  quoi  on 
l'accufe,  auquel  il  faut  le  demander  à  lui-mê- 
me ;  un  crime  qui  n'eft  que  dans  la  méchante 
volonté  des  ennemis ,  &  auquel  on  ne  fçait  en* 
core  quel  nom  ni  quelle  couleur  donner  ;  un  ac», 
cufé  dont  on  ne  fçàùroit  rien  dire  de  particulier 
.£[non  qu'il  eft  coupable,  &  que  l'on  veut  qu'il 
le  fbit ,  fans  que  Ton  ait  encore  penfé  quelle 
nature  de  crime  on  lui  doit  impofer  ;  ce  font 
là  les  accufations  ordinaires  que  l'on  forme 
contre  les  ferviteurs  de  Dieu.  Ou  on  leur  im- 
pofe  des  crimes  les  plus  noirs  du  monde  ,  ou 
ron  ne  fçait  de  quoi  lesaccufer,  finon  que  l'on 
aflure  qu'ils  font  lesrplusmechans  des  hommes. 
..    S  Jean  4li  if^Z^* 
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jr.  3<S.  Jnfus  rtponiitz  Mon  Roiaume  n'ejl  fat  i 
te  monde.  Si  mon  Roiaume  itoit  dt  se  rnsmli, 
met  gens  toutbattroient  four  empêcher  que  jt  m 
fu£ê  liiré  aux  Juifi:  mais  mon  Roiaume  «'(jl 
fus  d'ici. 

Jefus  Chrift  a  deux  fortes  de  Roiaume  ;  bu 
dans  le  ciel ,  &  un  fur  la  terre  :  mais  celui  qui 
cil  fur  la  terre  n^ejl  fas  pour  cela  da  momie, en 
il  vient  du  ciel.  J.  Chrift  ne  règne  pointdaiu 
le  monde,  puifque  le  monde  rejette  fcsjnaii- 
mes  &  fe  déclare  fon  ennemi  ;  mais  il  règne 
dans  le  cœur  des  joltcs;  c'cll-làoù  il  conuiiaa- 
de  en  fouverain  :  mais  ce  Roiaume  n'eft  connu 
que  de  celui  qui  l'éprouve. 

^.37.  Alors  Pilule  lui  dit:  Vous  êtes  donc  Ri 
Je/us  refondit  :  Oui ,  je  le  fuis;  jefmisné^? 
fuis  venu  au  monde  pour  rendre  temoignt^t  à  U 
vérité:  quiconque  mme  la  -verit/  écoute  ma  Wt, 

Pîl.itc  demande  à  Jefus:  s'il ejl Roi 'i.  &Jefc 
Chriftprend  de  làoccafionde  lui  déclarer  qu'il 
eft  Roi,  &  en  quoi  confifte  ce  Roiaume.  11  eH 
véritablement  Roi  dans  le  ciel;  £3*  //  eft  né,  il 
s'cft  fait  homme ,  »V  eji  venu  au  monde  pour  rt- 
gner  véritablement  dans  le  cœur  de  l'hommi-'i 
&  four  rendre  témoignage  à  la  vérité  de  ce  qu'il 
cli  ,  &  de  ce  qu'il  doit  opérer  dans  les  ani«: 
mais  nul  ne  peut  être  inftniit  de  la  vérité  qns 
par  Jefus  Chriit  même  ;  de  forte  que  celui  ** 
aime  la  -vcrité ,  &  qui  veut  en  être  inftruil,*^ 
écouter  Jefus  Chriji  ;  &  ccluf  tjoi  l'écoute eftïc 
ritablement  inftruit  de  la  veriié. 

f.  ^8.  Pilate  lui  dit  ;  Qu'ejl-ee  que  la  vérité^  îi 

.    lui  aiant  fait  cette  quejlion ,  il  fort  tt  de  nomf 

fsV 
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four  aller  Jiré  aux  Juifs  :  Je  ne  trouve  aucum 
crime  dans  cet  homme. 

Pilate demandera  que  c*eft  que  la  vérité \  maïs 
ne  fe  met  pas  pour  cela  en  devoir  de  l'aprén*» 
re  nideTentendre;  s*îl  Teût  écoutée  le  moiirt 
a  monde  ,  fon  cœur  en  eût  été  entièrement 
rîs ,  &  il  n'eût  jamais  eu  le  courage  de  con* 
amner  Jefus  Chrift.  Ileft  aifé  de  leconjeéèu- 
a-  par  Timpreffion  aue  cette  parole  de  veriti 
t  fur  lui  ,  puifque  fans  fçavoir  ce  qu*elle  fi* 
DÎfioit,  il  ne  laiflë  pas  d'aller  dire  aux  Juifs, 
ae  celui  qui  la  lui  a  dite  eft  innocent.  Le  De- 
lon en  Tobligeant  de  fortir  ,  fit  en  cela  un 
3up  de  partie ,  afin  qu'il  ne  fe  convertît  pas  : 
ar  la  marque  qu'il  étoit  véritablement  con» 
aincu  de  l'innocence  de  Jefus  Chrift  ,  quoi 
a'il  ne  fût  pas  touché  ni  converti ,  ce  fut  la 
ropofitiôn  qu'il  fit  enfuite. 

•.  39.  Cefi  la  coutume ,  dit-il ,  qtûà  la  fête  de  Pd- 
^ueje  vous  délivre  un  prifonnier:  vouUs^vous 
que  je  vous  délivre  le  Roi  des  Juifs'i 
O.  Alors  tous  réitérèrent  leurs  cris^endifant:  Non 
pas  celui-là  ;  mais  Barabbas.  Or  Barattas  étoit 
un  voleur. 

Lrc  peuple  n'avoît  garde  d'accepter  une  fem- 
lable  propofition,  lui  qui  ne  livroit  Jefus  que 
ar  envie ,  &  non  pour  aucune  faute  qu'ils  euf* 
ent  pu  remarquer  :  de  forte  que  cette  propofi- 
ion ,  qui  ne  venoît  que  de  l'envie  que  Pilate 
voit  de  fauver  Jefus,  donna  lieu  (Dieu  s'en  fer- 
ant  de  la  forte  )  au  plus  fanglant  affront  que 
efus  Chrift  pût  recevoir  ,  qui  fut  de  voir  un 
oleur  préféré  à  lui,  choifi  à  fon  préjudice,  & 
ai  abaiiTé  au  deffous ,  conmie  indigne  de  rece- 

li  a  voir 


ii^ï  s.   J  E  A  M 

Voir  une  grâce  pareille.  ^  Lors  qne  Diea  veot 
beaucoup  affliger  &  crucifier  une  anie,ilfei€it 
des  mêmes  chofes  qui  femblent  la  Ibutenir  & 
b  relever  un  peu  de  Topreffion ,  pour  Vj  faire 
tomber  plus  avant,  &pour  en  augmenter  Tch 
probre  &  Tignominie. 

CHAPITRE    XIX. 

>^.  I.    \  Lars  Pilote  prit  Jefus ,  ^  lefisfoietter. 
f\     2.  Et  les  foldâts  f liant  nme  comrmm 
J^  épines  la  lui  mirent  fur  la  tête  j  ^  le  vHimit 
éPune  rote  de  pourpre. 

CRoire  un  homme  innocent^  le  déclarer  tdi 
&  le  faire  traiter  comme  un  criminel;  il  ne 
falloît  pas  que  cette  dernière  de  toutes  les  igno- 
minies manquât  à  Jefus  Chrift  :  car  rien  n'ttoit 
ni  plus  honteux  ni  plus  infâme  que  lefatUt.  Qa 
traitte  ce  Roi  de  gloire  de  même  qu'un  infâme 
efclave  :  enfuite  m  lui  met  une  couronne  ti^ 
nés ,  pour  marquer  que  la  roiauté  qu'il  s'aqu^ 
roit  fur  les  hommes  étoit  une  roiauté  de  dou- 
leur. O  Dieu  !  vous  étiés  Roi  dans  la  eloîrt, 
&  vôtre  Diadème  eft  un  torrent  de  deuces  ; 
vous  êtes  Roi  fur  la  terre,  &  vôtre  Roiauté  cft 
un  torrent  d'amertumes!  des  épines  fervent  de 
couronne  à  celui  qui  s'étant  privé  yolontaiI^ 
ment  de  toutes  les  voluptés  celefles  ,  s'eft  r^ 
vêtu  de  toutes  les  douleurs ,  pour  ôter  à  Thom* 
me  fes  douleurs  &  le  remplir  de  volupté.  ]c 
ne  m'étonne  pas  fi  en  mettant  àceRoidedoo- 
leur  une  couronne  d'épines,  on  lui  mitenmfr 
me  tems  une  robe  de  pourpre:  c'eft  afin  de  fiito 
voir  que  Textrême  charité  dont  il  s'étoit  vott" 
lu  revêtir  pour  les  honunes,  l'avoit  couronna 

d'ofl 
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à^txn  diadème  de  douleurs.  O  Divin  Sauveur  ! 
vôtre  corps  étoit  déjà  tout  empourpré  dufang 
que  vôtre  amour  vous  avpit  fait  répandre  ; 
qu'étoît-il  neceflkire  de  le  couvrir  encore  de 
cette  robe  ?  Vôtre  charité  étoit  fi  exceffive  , 
qu'il  falloit  que  vous  en  donnaflSés  des  preuves 
autentiques  :  en  vêtant  cette  robe  vous  montriés 
que  comme  vous  aviés  pris  une  nature  humaine 
par  la  force  de  vôtre  amour,&  que  Thommç  vous 
avpit  fourni,  pour  ainfi  dire,  un  corps  propre 
â  le  racheter  ,  &  quç  l'homme  pécheur  étoit 
(  Il  )  la  matière  de  vôtre  charité  la  plus  arden- 
te ;  de  même  ces  bourreaux  vous  donnoient 
encore  un  nouveau  moien  d'exercer  cette  mê-» 
mç  charité  d'une  manière  très  -héroïque ,  mou- 
rant pour  ceux  qui  vous  ôtoient  la  vie. 

^^.3.  Enjkiteils  venoient  à  lui ^^ difoient ^  Nous 
tefalûous^  Roi  des  Juifs  i  ^  ils  lui  donnoient  dis 
faufflets. 

Ils  l'outragent  dans  fa  Roiauté ,  qui  eft  ce  > 
dont  il  eft  le  plus  jaloux.  Le  Démon  dès  le 
conmiencement  du  monde  s'opofa  à  l'empire 
de  J,  Chrîft  :  car  ce  fiit  fa  révolte  dans  le  ciel , 
de  ne  vouloir  pasfe  foumettreà  unDiéu-hom* 
me.  Il  infpira  à  Adam  le  même  crime  ,  lui 
failànt  commettre  un  péché  de  révolte  en  des^ 
obéïflànt  à  Dieu ,  &  voulant  être  comme  lui  : 
c*eft  encore  ce  qu'il  infpire  aujourd'hui  à  la 
plupart  des  Chrétiens ,  de  fe  conduire  eux-mê- 
mes ,  &  de  ne  fe  point  laiffer  conduire  à  Jefus 
Chrift,  de  ne  le  paslaifTer  régner  en  eux.  C'eft 
pourquoi  il  s'opofe  de  toutes  fes  forces  à  l'a- 
bandon ,  &  décrie  fi  étrangement  les  âmes  al^n^. 
données  en  qui  J.  Chrift  règne  fouverainement. 

H  3  if^-4- 

(tf)  c.  â.  d.  r«b)«t. 
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f.  4.  Pilule  foriit  encore  une  fois  ,  y  le«f  £t  i 
yaici  que  je  vous  l'amené  dehors  ,  afin  y«<  itm 
faebih  que  je  ne  le  trouve  coupaéle  d'aucuH  (li- 

f.  Jefus  doHcfortit,  portant  une  couronne ^épmi^ 

i^unt  robe  de  pourpre  ^^  Pilate  Uurdil:  f^àli 
l'homme  ! 

O  Pilate,  vous  n'avîés  garde  de  trouverdfl 
crimes  dans  celui  qui  ne  vient  que  pour  bannit 
le  crime.  La  jufiice  effentielle  pouvoii-elle  î- 
voir  commis  quelque  injuftice;  la  pureté  foï- 
verainc  quelque  impureté?  Celui  qui  avoitit^ 
futé  que  nu!  ne  pouvoir  le  convaincre  de  ft- 
ché  ,  &  qui  étoii  venu  aporter  la  vérité  ,  M 
pouvoit  être  infcflé  de  l'erreur  &  du  mcnfon- 
gc.  Mais  puil'que  vous  le  reconiioifliés  td, 
comment  cl5tes-vous  t'audacede  le  condamner 
comme  coupable  i"  11  yttrok  eouronne'  de  fadon- 
leur  ,  &  vèiu  de  fa  charité.  La  charité  caufc 
de  la  douleur,  &  la  douleur  augmente  la  du- 
rite  ;  &  en  cet  état  Pilate  dit  :  yoUa  Vbomm  ' 
mais  quel  homme  i'  L'homme  de  douleur  t 
d'amour;  l'homjne  qui  vient  rétablir  l'homme, 
&  le  rendre  ce  qu'il  étoic  lors  qu'il  fut  cré^; 
l'homme- Dieu,  le  Dieu  fait  homme  pour  Si- 
re l'homme  Dieu  :  l'homme  en  qui  la  nature 
humaine  ell  dans  toute  fa  perfeâion  :  les  autm 
hommes  ne  font  plusdes hommes,  ilsn'enont 
que  la  figure,  ils  ont  perdu  la  qualité  d'hom- 
me pour  prendre  celle  de  la  b^ie;  Voila  l'hotn- 
me,  ôhommes,  quevousdevés  imiterifivoui 
voulés  redevenir  hommes. 

f.  6.  Mais  tes  Prineei  des  Prêtres  ^  leurs  Qf 
fiers  l'aiant  vu,  crièrent  j  Crueifiés-le^  fntclfiii-lt- 
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Pilote  leur  dit:  Prenés-le  vous- mimes  ,  ^  le 
rucifiés  :  car  four  moi  je  ne  trouve  point  de  cri-' 
ne  enHui. 

ilaîs  ces  hommes  ennemis  de  leur  bonheur, 
nme  des  bêtes  féroces ,  qui  n'ont  plus  rien 
l'homme  ,  crièrent ,  qu^on  le  crucifie  ,  que 
homme  unique  meure ,  gu'on  Tôte ,  &  qu'il 
[ffi-ç  le  dernier  fuplice.  On  veut  que  Pilate 
kflè  mourir  pendant  que  l'on  fe  croit  parla 
t  innocent  de  fa  mort  ;  on  croît  étcrnifer  le 
ne  en  faifant  mourir  le  jufte;  &  conune  il 
a  rien  que  d'aimable  en  fa  perfonne  ,  ou 
t  ce  qu'il  a  de  bon,  parce  qu'il  eft  unecon- 
nnatlon  vivante  i&  du  crime  &  du  criminel, 
î  pécheurs  haïflènt  les  gens  de  bien ,  parce 
Us  voient  en  eux  leur  condamnation  :  ils  ne 
:vent  foufFrir  une  vie  qui  leur  reproche  fans 
fe  le  dérèglement  de  la  leur:  ils  tachent  de 
émir  de  toutes  leurs  forces ,  afin  qu'en  con* 
inant  la  vertu ,  ils  puiffent  élever  le  crime 
Ion  trophée:  ils  croient  fe  rendre  innocens 
allant  paflèr  l'innocent  pour  coupable,  C'efl: 
:onduite  que  tiennent  tous  les  pécheurs ,  ou 
dévots  orgueilleux  &  imparfaits  :  ils  con- 
finent tout  le  monde;  il  n'y  a  point  de  gens 
s  medifans  qu'eux  :  cependant  ils  croient  é-^ 
en  droit  de  le  faire  ,  &  qu'ils  font  en  cela 
;  aâîon  de  juftice,  ne  voulant  pourtant  être 
[damnés  de  perfonne  :  &  fi  on  leur  faifoit 
noindre  injure ,  tout  feroit  en  alarme,  La 
tu  fe  voit  par  la  charité  &  par  la  facilité  à 
mer  tout  en  bien  ,  &  à  excufer  les  chôfes 
mes  les  moins  excufables  :  parce  que  les 
fonnes  bonnes ,  fimples ,  &  finceres  ne  fçau* 
:nt  croire  que  les  autres  faffent  le  mal  auquel 
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eux  ne  penfent  jamais  :  les  autres  au  contrsâre, 
Jugent  de  tout  le  monde  par  eux  -  mêmes  ,  & 
trouvent  de  lamalicedansles  Chrétiens  les  plus 
innocens,  parce  qu'ils  jugent  des  autres  fur  ce 
qu'ils  font  eux-mêmes;  de  forte  que  la  faciiiié 
à  condamner  &  à  médire  cil  ordinairement  li 
marque  d'une  confcîence  erronée;  comme  li 
charité  à  bien  ju^er  &  à  tout  excufcr  eft  le  li- 
gne d'une  confcience  pure  &  innocente. 

ir.1-  htsyuif!  lui  rebondirent:  Nous  avomuStn 

loi ,  Ê?"  filoM  'nôtre  loi  H  doit  mourir ,  farce  qu'i 

i^^fait  Fils  de  Dieu. 
8.  Quand  Pilate  eut  entendu  ces  paroles ,  il  trai- 

gmt  davantage. 

Jefus  Chrift  n'avoït  dit  de  lui  que  ce  quîeQ 
étoit.  Il  y  a  toujours  quelque  raifoti  fond*- 
mentale  de  condamnation  que  l'on  allègue:  on 
a  manqué  à  quelque  point  de/a  loi,  ouàqud- 
que  coutume  ordinaire.  Les  Juifs  facliant  qu'ils 
dévoient  avoirun  Sauveur,  loin  de  condamner 
celui  qui  fc  dîfoit  FiU  de  Dieu  ,  &  qui  devotl 
être  tel  pour  les  fauver,  dévoient  examinerfes 
mœurs;  &fifa  vie  étoit  fans  reproche,  [com- 
ment auroit-on  pu]  voir  une  vie  fi  fainte,  une 
doârine  foutenuë  de  tant  de  miracles  &  de  tant 
de  chofcs  extraordinaires  ,  &  douter  encore  ? 
c'eit  ce  qui  n'eft  pas  concevable.  On  s'aveu- 
gle volontairement  lors  que  l'on  veut  condam- 
ner une  fainteté  d'ailleurs  bien  reconnue  :  & 
afin  de  juger  pour  mal  ce  qui  cft  bon  ,  on  h 
chercher  dans  la  fource  même  de  la  bonté  de 
quoi  la  rendre  coupable.  Pi/«/f,  tout  païen  qu'il 
étoit ,  craignit  ;  parce  que  ce  mot  ;  //  s'ejl  ftil 
Fils  de  Dieu  ,  lui  fut  comme  un  éclair  de  lu- 
piiere  qni  l'ëclaira  Tur  cette  vertu  Acrete  & 


Chai^.  XIX.    f.ç--!!.         497' 

nne  quMl  ayoît  éprouvée  &  qu'il  ne  connoid 
it  pas. 

.9.  Rentrant  dans  le  Prétoire  ,   il  dit  à  Jefits^ 
î)*oà  êtes^OMs'i  Maisjefits  ne  lui  repondit  rien. 

La  demande  que  Pilate  fit  à  Jefus  Chirifi  mar- 
ae  quMl  crut  &  connut  qu'il  en  étoit  quelque 
lîofe:  il  étoit  impoffibleàe  ne  pas  voir  qu'il  y 
roit  du  divin  dans  un  homme  qui  n'avoit  rien 
'hupiain,  en  qui  Ton  ne  voioit  nulle  trace  de 
.  nature  corrompue  :  il  n'y  aypit  aucun  deréi» 
lement ,  mais  tout  étoit  dans  un  ordre  mer- 
eilleux.  Sa  Majefté  étonnoit  &  donnoit  du 
:fpeâ  ;  &  Pilate  fouffroi^  daps  ce  moment  des 
onyulfions  de  mort  ;  la  peur  4e  çondanuier 
3n  Juge,  l'arrête  &  le  tient  en  fufpens.  Mon 
>ieu  !  c'eft  une  étrange  chofe,  que  de  refufer 
i  grâce  [divine]  lors  qu'elle  eft  prefcntée,  & 
e  refifter  à  fcs  mouvemens  :  cela  ne  fert  qu'à 
endre  plus  coupable.  Jefus  garde  un  profond 
lence  Iqrs  qu'il  lui  dit,  D*oà  êtes  -  vous  i  com-t 
le  pour  lui  dire  :  Vous  avés  aifés  de  temoi- 
nages  ^ui  vou^  convainquent  de  ma  Divinité: 
e  que  je  dirois  ne  ferviroit  dç  rien. 

r.  10.  Pilate  lui  dit  :  Vous  ne  me  parlés  point  T 
tie  ffavés  -  vous  pas  que  foi  le  pouvoir  de  vous 
crucffier  ,  Çji?  que  fai  le  pouvoir  de  vous  deli* 
vrerl 

I  •  Jefus  repondit  :  Vous  ffauriis  aucune  puifian* 
ce  fur  moi  ,  Ji  elle  ne  vous  étoit  donnée  d^en^ 
ffaut:  — 

O  Pilate ,  vous  vous  trompiés  bien ,  de  croî- 
e  que  vous  aviés  quelque  pouvoir  fur  celui  à  qui 
ont  pouvoir  a  été  donné  dans  le  ciel  &  fur 
a  terre  !  Vous  n'aviéç  que  cçlui  qu'il  vous 

Il  s  don^ 
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donnoit  lui-même;  nul  ne  lui  peut  raviilsvfc: 
c'eft  lui  qui  la  quitte  volontairement  &  libre- 
ment. Il  cft  admirabicde  voir  avec  la  doucenr 
&  la  patience  de  JefusChrift  fa  fermeté  &fon 
intrépidité;  il  ne  patojten  lui  aucune foifalcGe, 
quoi  qu'il  fouffre  fans  nulle  defenTe. 

^.11.  --  C'efl  pourquoi  celui  qui  m'a  Uvydewtnvtl 
mains  y  efi  pus  coupable  que  vous. 

C'étoit  de  Judas  dont  Jefus  Chrift  parloit , 
quil'aiant  connu,  &  reçlïde  lui  millefavenrs, 
&  qui  aiant  été  admh  en  fa  compagnie  étoic 
Infiniment  pins  coupable  que  lu! ,  qui  ne  le  con- 
noiflbit  pas.  Quoi  que  Judas  fût  plus  con- 
pable  que  Pïlaïc,  Pilate  ne  fut  pas  pour  ceiî 
juftifié:  car  il  eut  allés  de  coimoîilance  de  J. 
Chrift  :  &  les  lumières  qu'il  reçût  de  fon  in- 
nocence le  rendirent  fans  excufe.  Les  crimes 
font  d'autant  plus  grands  que  les  connoif^nces 
font  plus  fortes:  ceft  pourquoi  ceux  qui  aptes 
avoir  reçu  beaucoup  de  faveurs  de  Dieu,  vien- 
nent à  l'abandonner  &  à  l'oftenfer  ,  font  in- 
comparablement plus  criminels  que  ceux  qui 
ne  le  connoiflênt  pas  :  car  les  outrages  d'un 
ami  font  bien  plus  fenfibles  que  ceux  de  l'en- 
nemi. Auflj  les  injures  que  Jefus  Chrili  reçoit 
des  Chrétiens  ,  lui  font  infiniment  plus  infu- 
portables  que  celles  des  Païens  ;  &  les  Chré- 
tiens feront  tout  autrement  punis. 

;i^.  12.  Depuis  ce  mottieut  Pilate  cherchait  un  moin 
pour  ledeUvrer:  mais  les  Juifs  crioievt  :  Si  vous 
le  délivras ,  vous  n'êtes  pas  ami  de  Cefar  ;  tir 
quiconque  je  fait  Roi,  s'opofe  à  Cefar. 

13.  Pilate  aiant  oui  ces  paroles  amena  "Jefus  de- 
hors ,    ts"  l'aj^i  dans  fm  irihunal  en  un  /'«" 
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qui  ^apèlk  Î4ithoJlrotos  y    \^  en  Hébreu  G^b- 
batha. 

Le  refpeâ  humain  fut  ta  caufe  de  la  cons 
damnatioa  de  Jefus  Chrift  par  Pilate.  Pilate  le 
croioit  innocent  ,  il  l'avoit  déclaré  tel  je  ne 
fçaî  combien  de  fois  ;  &  cependant  dès  que  Ton 
parle  de  Cejar^  il  condamne  celui. qu'il  defiroit 
un  peu  auparavant  retirer  de  ropreffion;  ou^ 
tre  que  c'e(t  une  lâcheté  effroiable  de  condam- 
ner un  innocent r  &  défaire  des  injuflkespour 
obliger  les  Grands,  dont  très-fouveni  l'on  in- 
terprète mal'  les  intentions ,  faifant  en  mémev- 
tems.  contre  leur  volonté,  Faire  mo^rh"  Jefus 
Chrift  pour  plaire  à  Cefar  n'étoit  pas  une  cho^ 
fe  qui  eût  agréé  à  CdQur  s'il  l'eût  connue.  Si 
pn  faifoit  aux  Rois  un  raport  fidèle  des  afiài-^ 
f  es ,  ils  feroient  trèsrfatisfaits  que  l'on  eût  fait 
juftice  ;  mais^  la  crainte  de  leur  depkire  fait  que 
l'on  donne  des  tours  violens  aux  chofes  qu'ils 
ignorent  toujours  ,  &  qu'ils  n'aprouveroient 
pas  affurénient  s'ils  les  fçavoient. 

^.  14,  CTétoh  le  jour  de  la  préparation^  fur  lafi-* 
xieme  heure  du  jour  ;  II,  dit  aux  Juifs  :  f^oila 
votre  Roi  ! 

Ij,  Mais  ilscrioient:  Otis^  otés  ^crucifiés-le.  Pi* 
late  leur  dit  :  Crucifierai -je  votre  Roi  ?  Les 
Princes  des  Prêtres  repondirent  :  Nous  n'avons 
foint  d^ autre  Roi  qu^  Cefar. 

Dieu  tire  fouvent  la  vérité  de  la  bouche  du 
Père  de  menfonge  ;  &  ceux  mêmes  qui  la  com- 
battent font  très-fouvent  obligés  de  la  confef- 
fer.  Jefus  Chrift  étoit  Roi  légitime  des  Juifs  ; 
mais  il  n'étoit  ni  reçu  pour  tel ,  ni  connu  :  c'eft 
pourquoi  ils  difoient  ;  Otés»U^  ce  Roi  ;  nous 

ne 
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qe  voslons  point  de  fbn  empire.  Les  mniTut 
Chrétiens  font  encore  aujourd'hui  de  même; 
ils  veulent  fecoiicr  le  joug  fi  doux  &  fi  îaxie 
de  Jefus  Chrift;  &  ils  aiment  mieux  être  alTu- 
jettis  à  la  tyrannie  du  péché  ,  que  de  le  rece- 
voir pour  leur  Roi.  Otés-U ,  ce  difem-ils ,  &  t 
arucifidi.  Il  cft  véritablement  bien  crucifié  ea 
eux  ,  &  ils  lui  font  IbulFrir  un  tourment  pirs 
que  celui  des  Juifs. 

^.  i6-  Alors  il  leur  ahaxdomiajefai pour  étrettt- 
(ifi/:  Et  ils  le  prirent  t^  fettimenereTtt  ; 

17.  Luifaifafit  porter  fa  croix  Jujau'au  lieu  tOtM 
Calvaire,  i]ui  fe  nomme  en  HeereuGolgotoa. 

18,  Ok  ils  le  (rncifierenl,  i^  deux  autres  mite l», 
l'un  d'mn  côté,  £3"  Vautre  deTaulrt^  i^fj'f» 
au  milieu. 

L'auteur  de  la  vie  eil  enfin  livré  à  la  mort, 
&  celui  qui  vient  pour  détruire  l'empire  de  jt 
mort  lui  paie  le  tribut;  on  le  pend,  on  lemi- 
tifie  avec  deux  jçelerats  :  c'eft  là  la  fin  du  Sau- 
veur du  monde.  O  Dieu  !  à  quoi  fe  termi- 
nent toutes  vos  prédications  ?  à  mourir  com- 
me un  infâme.  Quoi,  une  fi  belle  vie,  cou- 
ronnée d'une  fi  étrange  mort!  Qu'étoit-il  be- 
foin  de  tant  d'éclar  à  vôtre  naiflànce,  de  tant 
de  miracles  &  de  tant  de  prodiges  pourafliircr 
vôtre  doctrine,  puîfque  la  fin  devait  fe  termi- 
ner de  la  forte?  N'c(l-cc  pas  détruire  entière- 
ment ce  que  vous  étiés  venu  établir?  C'eft  la 
conduite  que  Dieu  tient  à  prefcnt  fur  fes  fer- 
viteurs  les  plus  particuliers  &  les  plus  choitis; 
beaucoup  d'éclat  dans  les  comniencemens , 
mais  tout  cela  fe  termine  à  des  oprobrcs  &  t 
des  ignominies  :  il  femble  qu'il  ne  les  élevé 
Que  pour  les  abai^ci.    ^^iiucfois  les  Saints  fe 
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liftingaolent  par  les  chofes  extraordinaires  que 
Dieu  faifoit  pour  eux  &  par  eux  •;   &  aujour^^ 
d*hui  ils  fe  diftinguent  par  l'infamie  ,  par  l'a* 
baiilèment ,  la  calomnie ,  la  deftruâion  totale  ! 
O  divin  Sauveur  !   c'eft  à  prefent  que  cet  en- 
droit fi  admirable  de  vôtre  vie  doit  être  expri* 
xné  dans  vos  ferviteurs.  Les  autres  fiécles  ont 
fervi  à  exprimer  vôtre  force  .  vos  grandeurs , 
vos  miracles,  à  établir  vôtre  doârine:  celui-ci 
doit  fervir  à  honorer  vos  abaifTemens ,  vos  foi- 
bl^[ès,  vos  ignominies,  vos  abjeâions.    Les 
Martyrs  ont  eu  ce  qu'il  y  a  d'illuftre  dans  vos 
ibuffrances  ;  &  les  Saints  de  ce  fiécle  ont  ea  - 
partage  ce  qu*il  y  avoit  d'abjet  &  d'ignominieux. 
Comme  les  fiécles  ne  pafiieront  pomt  que  tou- 
tes vos  paroles  ne  s'aceomplififent  ;  de  même 
ils  ne  fe  termineront  point  que  tous  les  traits , 
jofqu'au  moindre  &  plus  abjet  de  leur  divin 
orignal ,  ne  foient  contre-tirés. 

iir.  19.  Pilote  drejjk  aujji  cette  infcrlptian  qtfilmit 
OH  bâta  de  la  croix  :  Jesus  Nazaréen 
RoiDEsJuiFS. 

20.  Et  parce  que  le  lieu  oà  Jefusfiit  crttcifié  était 
pris  de  la  ville  ^  plufieurs  d^ entre  les  Juifs, la  lâ>» 
rent^  étant  écrite  en  Hébreu  ^  en  Grec^  (*f  eu 
Latin. 

21.  Lès  Princes  des  Prêtres  des  Juifs  dirent  Joue 
à  Pilote:  N^ écrives  pas  que  c^eft  le  Roi  des  Juifs; 
mois  qu*il  a  dit  :  Je  fuis  le  Roi  des  Juifs. 

22.  Pilote  repondit:  Ce  que  f  ai  écrit ,  efl  écrit. 

D'où  vient  que  Jefus  Chrîft  voulut  que  ïet- 
te  infcription  fût  mife  de  la  forte  ?  Ce  qui  paroît 
être  fait  tout  naturellement  &  fans  y  penfer  , 
cft  d'une  providence  très-admirable.  Jefus  Chrift 
mouroit  afin  de  régner  &des'afirujettir  tous  les 


yOi  S.    J   E   A   K 

cœurs:  la  révolte  des  hommes  caufà  Cimortj 
&  comme  il  ne  deliroît  rien  tant  que  de  don- 
ner aux  hommes  des  preuves  de  fon  amour, & 
de  leur  faire  connoître  en  même  lems  ce  qu'il 
delîroit  d'eux  ,  il  fit  mettre  fur  fa  croix  (|n'il 
étoit  Roi,  qu'il  mouroit  Roi ,  mais  un  M 
ignoré ,  inconnu ,  &  mal-traite  de  fcs  fujets  ;  & 
que  fi  on  étoît  im  peu  touché  de  fk  mott,  il 
Wiloit  en  donner  des  preuves  en  le  laiJlant  re* 
gner  abfolumcnt  dans  les  cœurs.  Les  Joifs 
voulant  faire  palier  fon  Roiaume  pour  un  Roiau- 
me  ufurpé  ,  vouloient  fiiire  changer  cette  in- 
fcription  ;  mais  Filate  poulie  de  l'Efprit  de 
Dieu  dit,  que  «  y«' //«> e'crtf ,  /toit /erit ,com.' 
me  voulant  dire,  il  n'a  pas  dépendu  demoidc 
récrire  autrement  :  un  plus  puîiTant  en  a  or- 
donné de  la  forte  ;  il  faut  qu'il  relie,  &  qne 
tout  le  monde  lâche qu*il eii  le  Roi  desJuifs 
légitime,  &  que  les  fiens  ne  l'ont  pas  reçu, 4 
qu'il  apelle  à  fon  Roiaume  tous  ceux  qui  croi- 
ront en  lui  ;  de  forte  que  ce  qui  fcmbloit  fc 
terminer  aux  Juifs,  s'étend  fur  tous  les  hom- 
mes, comme  il  ell  écrit:  qa'<7  a  donné lepM- 
■veir  à  tout  ceux  qui  i'ofitrefi  de  de-uenir  enfansèt 
Dieu;  &  par confequcnc  il  a  droit  deregneten 
eux:  il  les  apelle  tous,  pour  partager  avec  euï 
le  Roiaumc  que  les  Juifs  ont  meprifé. 

^■l^-  ^près  que  lesfoldats  eurent  crucifié  Jifiu, 
ils  prirent  fes  habits  isf  f^  tunique  ,  £3"  Jmftat 
qttatre  parts  de  fei  habits ,  chacun  d'eux  ea  n  ' 
lafienne.  Mais  parce  que  la  tunique  était  lifit 
depuis  le  haut  jujqtt'au  bas  fans  couture  , 

24.  Ils  dirent  enlr'eux  :  Ne  la  coupons  pas ,  mi 
jetions  la  au  fort  à  qui  elle  demeurera  :  ajia  J« 
celle  parole  lU  l'Ej:ritUTt  fût  accemfdit  :  Ils  eal 


partagé  mes  habits   entr*eux  ,   Çs?  ils  ont  jetti 
ma  robe  au  fort.  C^eft  ce  que  firent  lesfoldats. 

Il  étoît  bîenjufte  que  ceux  qui  vous  crucifiè- 
rent partagèaflent  vos  depoiiilles  ,  ils  tenoient 
là  là  place  de  tous  les  hommes,  qui  tous  enfem- 
ble  contribuoîent  à  vôtre  mort  :  tous  les  hom- 
mes ont  étc  vos  bourreaux,  puifquecefont  les 
péchés  de  tous  les  hommes  qui  vous  ont  cruci- 
fié. Or  conmie  tous  les  honmies  partagent  vos 
depoiiilles ,  puifquMls  ont  part  auï  mérites  de 
vôtre  mort  &  à  la  redemtion  qu^elle  leur  apor- 
te,  ilfalloitauûi,  afin  que  la  figure  fût  entière, 
que  les  foldats  divifàiTent;  entr'eux  vos  vêtc- 
mens.  Il  faut  remarquer  quV//  en  firent  quatre 
farts  ^  comme  pour  fignîfier ,  que  les  quatre  par- 
ties du  monde  partageoient  les  depoiiilles  de  Je^ 
lus  Chrift  9  &  étoient  participantes  du  fruit  de  & 
redemtion ,  <}ui  s'étendoit  fur  tous  les  honmies. 
La  tunique  ttjfuë  du  haut  en  bas  fx,  indivifible, 
marque  l'unité  de  TEglife  ,  compofée  de  plu- 
fieurs  Chrétiens  conmie  d'autant  de  points  in- 
divifibles:  celle-là  ne  pouvoit  être  divîfée;  mais 
elledevoit  échoir  par  fort,  étant  toute  condui- 
te par  le  fort  infaillible  de  la  divine  providence. 
Et  ce  fut  dans  cette  admirable  figure  que  PEcri'^ , 
ture  fut  accomplie  dans  les  chofes  qui  regardoient 
l'ancien  Teftament,  &  que  ce  qui  regardoit  le 
nouveau  commença. 

J^.iy.  Or  la  mère  de  Jefus  ,  £3?  lafœur  de  fa  me^ 
re^  Marie  femme  de  Cleophas  ,  i^  Marie  Ma- 
deleine^ étoient  debout  auprès  de  fa  croixm 

Se  tenir  debout  dans  une  extrême  douleur  mar- 
que un  amour  bien  fort,  &  un  aneantiflëment 
bien  confommé.   Marie  ^  pleine  de  l'amovit  V^ 


taut  pasaoucerqaeiaauuieuraetanatc 
très-forte  ,  fuîvant  ces  paroles  de  Sim 
glaive  traHffereera  vôtre  orne  .-  mais  la  | 
té  &  la  noblcfle  de  fon  amoiir  lui  don 
de  force,  qu'elle  fouten  oit  tous  cesco 
leétoit  comme  un  airain  épuré,  qui  r 
&reGevoîtle  contre-coup  de  tous  leso 
ion  Fils  recevoît:  mais  qui  de  même  qi 
cevott  tous  ces  coups ,  faifoit  auffi  un 
harmonie  intérieure  avec  lui  :  c'étoit  u 
amour  qui  les  confoimnoit,  &  c'étoit 
me  amour  qui  les  foutenoit.  O  Marie 
loït  que  vous  aSîflaffîés  au  fupplice  < 
Fils  :  &  comme  il  sVtoit  livré  lui-mj 
mort,  vousvous  étiésimpofé  à  vous-i 
fnplice.  On  fait  aûifter  à  la  potence  les 
ou  les  mères  lors  qu'elles  ont  été  en 
chofe  complices  des  crimes  de  leurs 
Marie  étoit  complice  du  crime  de  fon  F 
participoit  à  fon  amour  ,  elle  avoit  f 
corps  qui  devoit  Cae  immolé  ;  il  ^11< 
aa'elle  allillât  au  fuDiice  :  &  auoi  on't 
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droit  d'obtenir  répanchement  des  mérités  iûfi^ 
nis  dece  fuplice  fur  les  hommes  t  ,  • 

^.  id.  /f/i^  </wtf  votant  fa  S/tere  Y  ^auprès  ^fh 
'le  le  dtjciple  quUtaimoit ,  il  dit  à  Js  Mçre  :  Fem* 
aif,  t;ô/Ai  zfotre  fils, 
iy.  Et^H  difciple  :   t^oil/t  vôtre  mère.  ,•  pt  depuis 
•  jcette  heure  te  difeiple  la  prit  eihés  hi. 

O  admirable  filiation!  6  changeaient  étrait-^ 
e«  !  Marie  a  Jean  au  lieii  de  Jefus.  O  quelle  dif-^ 
ftrenee  de  l'homme  à  fon  E)icu  !  Maïs  je  md 
trompe;, ce  n'eft  plus  Jean;  c'eftjefùs:  Jefus 
eft  paffé  en  Jean  ,  &  jean  eft  pafTé  en  Jefus^ 
Dans  cette  union  ineffable  qui  fe  fit  fur  Icfcin 
de  Jefus  à  la  Cène ,  il  fe  fit  cette  admirable  trans- 
formation ;  en  forte  que  Jean  ne  vivoit  plus ,  c'é- 
toit  Jefus  qui  vivoît  en  Jean;  car  Jean  ne  vivoit 
^u'en  Jefus*  Mais,  ô  Jean,  quel  témoignage  d'à-* 
mour  plus  grand  pouvîéi-vous  efl)ererde  vôtre 
Maître  que  ce  don  fi  précieux  qu*il  vous  fit  def  fa 
Mère  ?  Véritablement  vous  connûtes  bien  en  ce- 
la que  voiisdtiés  le  dîfcîple  du  cœur  de  Jefus  ^ 
que  vous  etiés  le  difeiple  au*il  aimait  :  tous  les  au- 
tres difcij:)les  étoient  les  aifciples  de  la  doârine  & 
de  l'Efprit  de  Jefus  :  mais  vous,  vous  étiés  le  fcul 
difeiple  de  fon  cœur  :  auflfi  repofics-vous  fur  ce 
cœur  pour  eu  ctre  înftruît  :  Les  autres  difeiple» 
étoient  înftruits  des  paroles  qui  fortoient  de  cet-» 
te  bouche  adorable  ;  mais  vous  ,  A  difeiple  de 
Tamour,  vous  étiés  inftruit  du  cœur  ;  vôtre 
ctieur  dtoutoit  &  recevoit  fans  ceffe  l^efFufion 
ducœUrde  Jefus,  qui  fc  repandôît  dans  le  vô- 
tre. Quedilbit  ce  cœur?  c'cftun  feçret  ineffa- 
ble ,  qui  n*eft  connu  que  de  vous  ^  &  çuî  ne 
pouvoit  être  confié  qu'à  la  mère.  O  qui  nous 
dira  ce  qui  fe  paifa  Iqrs  qu'après  avoir  emmené 
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se  trefor  precieoi ,  que  ce  fils  admirable  voé 
donna  par  teAament,  Vous  étîé»  toujours  *v« 
elle  !  Sans  doute  que  fou  cœur  vous  pirloi: 
fouvent,  comme  vous  avoir  parlé  cehiîdeTfttrt 
maître;  &  que  vous  ne  fites  pas  alors  d'îutrts 
fondions  que  celles  d'obeïr  â  cette  faintemerî; 
elleiîtoit  vôtre  Apôtre  &  vous  n'étiés  que  ion 
interprète.  Maisli  vôtre  bonheurfut  ûns^gs!, 
fa  douleur  devoit  être  fans  pareille;  parce  que 
TOUS  lui  étiés  un  mémorial  cotitinuej  dcceqttf 
vous  lui  coûtiÉs:  mais  cette  fainte  Mcrcéioii 
Q  Mcantie  ,  qu'elle  ne  pouvoit  faire  ces  refle- 
jîons;  ellene  pouvoit  vouloir  les  chofcs autre 
ment  qu'elles  écoient  ;  &  la  volonté  de  Dieu 
étoic  autant  &  plut  pour  elle,  que  d'être  mm 
de  Dieu. 


f.  iS,  Enfuite  Jefus  fâchent  que  tUja  tOMt  hmi 
accompli  ,  afin  au'tun  farole  qui  rtfieit  it  FE- 
critJire ,  fût  afiffi  actomplie ,  il  dit  :  J'aifoif. 

Cette  faif  que  Jefus  avoit ,  tftoit  un  defir  de 
l'accomplitrement  ou  plutôt  de  la  confomma- 
fipndufalutdes hommes:  îtvouloity»f  ttmtfii 
accompli  fclon  qu'il  étoit  ^cht:  il  defiroitdere- 
tourner  à  fon  Père  ,  il  fouhaitoit  avec  ardEUt 
que  tous  fes  mérites  fuflênt  efficaces  ,  &  que 
les  homirics  n'y  mîflent  point  d'obftacles  i  en 
recevoir  l'aplication  ;  &  comme  il  avoit  con- 
fommé  tout  ce  qu'il  y  avoit  â  taire  de  fa  pan 
pour  la  rcdcmtion  des  hommes,  il  defiroit  que 
les  mêmes  hommes  cooperalTeiit  auffi  de  toui 
ce.qui  étoit  en  eux  afin  que  l'effet  de  la  redem- 
lion  fût  confonmié  en  eux ,  de  même  qu'il  avoii 
confomiiié  en  lui  toute  redemtion. 

jr.  29.  £(  Ui  Ç<»liMi  ^  ^Ki  4mie«t  là  H»  v»ft  plei» 
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de  vinaigré^  fn  aient  rempli i$u»f/û(mge  ^  ^ 
Paiant  attéich/e^MVicJe  fbyffhfe  ils.la  hiifortt^ 
temt.kû  bouche. 

5.  Jefits  aiant  fris  le  vinaigre^  dit:  T^tt  eft  aC" 
comfli.  Et  baijfant  la  tife^  iireùdit  Fejprit. 

L'hoxnme  pour/<fancher/0yôi(f  de  fon  Maî* 
*&,  au  lieu  d'eutf  çr  àxw.  fes  d^eins  ^  ne  lui 
cmne .  que  libf  vivéùgr^  d  de  l^amertome  :  il 
aie  &$  bontés  4-ingratit;udes  ;  il  Tofienfe  de 
onyeau;  il  Lai  fait  toutes  fojtes  d'outrages;  il 
opoie  de  toutes  fes  forceis  au  bien  quMl  lui  veut 
lire  ;  &  loin  d^étancher  fà  foif ,  il  Taugniente 
ir  le  lireuvage  qu'il  lui  donne. 
. Après, mfoir.  fris  ce.  viwéttgre  il  ditt  Tout  efiaê-- 
mpH  de  ma  part ,  il  n^xa»  refte  plus  que  d^ 
i^ea' retourner  à  celui  d'où  je  fuis  venu  :.  Ejt 
iant  eût  cela  ^ .  il  rendit  Vefprit  j  il  le  rendit  à  fon 
'ere&.à  fonDieu^  à  fonprincipe  &  à  fa  der^ 
ierè.fin;  &  ce  fut  alors  que  le  plus  ^rand  de 
3u<B  les,  ouvrages  ^  i^ui  renferme  en  lui  tous  les 
utres  t  fut  accompli 

,31.  Les  Juifs  votant  que  cUtott  le  jour  de  Ut 
freparatiouy  ^ue  voulant  pas  que  les  corps  de^ 
meuraffeutjur  la  croix  au  jour  du  Sabbat ,  ce^ 
hti^^ alors  étant  ir es  folemuel  ^  ils  prièrent  Pila" 
te  qu^on  leur  rompît  les  jambes  ,  ^  qu^on  Us 
état  de  la  croix. 

ié  Les  foldats  étant  venus  \  ^  4iant  rompu  les 
jambes  au  premier  (^  À  Pautre  qui  étaient  cruci" 
fiés  avee^  lui\ 

3.  Lprs  quUls  .pinrent  à  Jefus^  (s^.  qn*ils  le  trou^ 
verent,  déjà  mort  ^  iU  ne  lui  rompirent  point  lès 
jambes, 

4.  JÂini  tm  feujf  hjn?  auvrit  le  cité0Vt^Jk.  lance  ^ 
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y  Mijfi-tôt  il  tnfirtit  du  fang  y  de  Ceait. 
3f.  Celui  qui  l'a  vu  e»  rend  temoiguage  ;  y  ft» 
témoignage  ejl  véritable  ,  afin  que  vohs  au^  li 
(royiés. 

I!  ne  falloir  pas  brifir  Us  os  à  celui  qui  M 
mouroitqued'amour&par  l'amour.  Les  os  de 
ce  corps  facré  ne  dévoient  pas  être  rainpus; 
parceque  cetre  chair adon^le  érant  tourepore 
&  innoceiire ,  fes  os  dévoient  5rre  fans  fraâure: 
mais  pour  le  cœur ,  ô  il  devoir  être  ouvert,  pour 
marquer  que  fon  amour  en  avoEt  épuifé  tout. 
Cette  ouverture  fut  comme  une  retraite  que  ]t- 
fus  Cîirift  crucifié  donnoit  à  tous  fes  enftcsdînî 
tout  ce  qu'il  y  a  à  fouffrir  encerteviedecroîi, 
de  peines  &  de  contradiÉtions  :  c'étoit  une  por- 
te pour  paffer  en  lui  :  c'étoit  une  ouvertare 
pour  faire  découvrir  aus  hommes  la  grandeer 
de  fa  charité  &  pour  achever  d'épuifer  tout  ce  qui 
lui  reftoit  de  fang  ,  comme  il  avok  épuilï  le 
plus  extrême  amour,  AuS\  fortit-il  du  fang,  y 
del'eûu,  parce  qu'il n'yavoit  plusdclangàvw 
fer;  ce  fang  étoit  un  prix  pour  racheter  l'honi- 
mc  ;  &  l'eau  un  lavoir  pour  le  puritîer:  apréi 
avoir  verfé  tout  le  fang  du  corps,  &épuîféks 
veines,  ilverfc  auflï  le  fang  du  cœur  iufqo'àlî 
dernière  goutte.  Ce  fang  fe  trouve  méjé  d'eau: 
Jefus  Chrift  nous  fait  voir  par  là  que  le  fang  du 
cœur,  crt  de  l'eau;  que  c'cff  celui  qu'il  prctt- 
reaulangdu  corps:  ii  fe  verfepar  les  yeui,  & 
c'cftou  ladouleur,  ou  l'amour,  qui  lefaitver- 
fer  ;  la  douleur  d'avoir  offenfé  un  Dieu  i\  ai- 
mable ;  &  la  douceur  de  fon  amour  :  l'un  & 
l'autre  fait  le  même  effet  au  cœur  :  il  faut  ver- 
fer  des  larmes ,  comme  la  douleur  de  nos  ^t- 
chés & l'air-OM  i\uc  SeCus  axoitpour  nous,  Ini 
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firent  répandre  cette  eau  de  fon  cœur.  Il  mêla, 
ce  divin  Sauveur  ,  la  force  de  fa  Divinité ,  li- 
gnifiée par  fonfang,  avec  lafoiblefle  de  la  na- 
ture 5  reprefentée  par  l'eau  ;  &  ce  fut  ce  mé- 
lange admirable  qui  Ojpera  lefalut  des  hommes. 
O  amour  violent  !  o  excès  de  la  charité  d'un 
Dieu!  Lediraî-je?  Vous  donnâtes  un  feu  fi  ar- 
dent à  ce  cœur ,  que  vous  en  fites  comme  un 
alambic  qui  fit  difiiller  l*eau  de  fon  fang  :  le  dif- 
cîple  de  l'amour  en  fçût  faire  la  difterence  & 
h  vh  :  tous  autres  yeux  que  les  fiens  ne  l'au- 
roient  pu  diftinguer  :  >1  fçavoit  Tardent  effet  de 
cet  amour  ;  puifqu'iL/s'étoit  lui  -  même  repofé 
fur  ce  cœur ,  qui  comme  une  fournaife  arden- 
te, l'avoit  déjà  brûlé,  fondu  ,  &  liquéfié.  O 
cœur  ingrat  de  Thomme  qui  a  fi  peu  d'amour 
pour  un  Dieu  fi  infiniment  aimable  &  fi  extrê- 
mement amoureux  !  Ne  devrois- tu  pas  mou- 
rir de  douleur,  de  voir  qu'un  fi  beau  feu  n'a  pu 
encore  amollir  ta  glace,  lui  qui  a  fait  difiiller  de 
l'eau  du  cœur  de  Jefus  ?  ô  pécheur  ,  la  glace 
de  ton  cœur  eft  dç  la  nature  du  diamant  ,  qui 
s'endurcit  au  feu ,  loin  de  s'y  fondre. 

"jr,  36e  C^r  ces  chofes  ont  été  faites^  afin  (jue  cette 
parole  de  V Ecriture  fût  acomplie  :  l^ous  ne  bri* 
fer  es  aucun  de  je  s  os. 

37.  Et  il  eji  dit  encore  en  un  autre  endroit  de  /'£- 
crfturç  :  Ils  verront  celui  qs^ils  ont  percé. 

Ceci  confirme  Wen  ce  qui  a  été  dit ,  qu*/7  ne 
fallait  pas  qu^ aucun  des  os  de  Jefus //î/  brifé^  mais 
que  fon  côté  fût  ouvert  comme  pour  évaporer 
Ion  amour. 

Si  Jefus  Chrifi  a  eu  tant  de  foin  que  toutes  les 
Jlcritures  fuflfent  accomplies  en  lui ,  &  s'il  n'y 
apa$  çu  un  petit  trait  delà  vie  de  Jcf\i^Oa\&^\ 
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ne  foit  dans  l'Edrinirc  »  comment  pcut-oii  croi- 
re qu'il  y  ait  des  éiats  fi  fpîrituels  ,  qu'ils  ne 
foient  pas  renfermés  dans  l'Ecriture  ?  Y  a-i-il 
quelque  état  fi  relevé  que  JcfusChrili  n'aitpîS 
porte  ?  JeTus  Chrift  a  dcû  fantilier  tous  les  états , 
&  les  états  qui  ne  fe  trouveat  point  en  Jefus 
Chrift ,  ne  font  pas  véritables  ,  a  la  referve  de 
celui  dereflentir  les  propres  mifercs,  qu'il  n'î 
pu  porter  :  Si  donc  tous  les  états  de  Jefui 
Chrift  font  renfermas  dans  rEcriture  lidnre, 
n'eft-ce  pas  une  abfurdîté  de  dire  qu'il  y  ait  des 
^tatsfi  relevés  qu'ils  ne  ■font  pas  dans  l 'Ecrit a- 
re,?  Ne  vaut-il  pas  mieun  avoîicr  que  ceuï  qui 
parlent  de  la  forte  ,  ne  les  y  découvrent  pas , 
parce  qu'ils  n'ont  pas  l'intelligence  de  l'Ecri- 
ture, 

•^.  38.  Âujfi-lôt  après ijife^h ^Arimathié ,  j» /int 
difeipU  de  Jefus  ,  ^uoi  qu^t»  fecret  ,  parce  qn'i! 
iraignuit  le  s  Juif  s,  pria  Pilait  qu'il  pil  f  rendre 
le  corps  dt  "Jefus  ;  t^  Pilflte  l'aiant  permis ,  Jt- 
fcph  vint ,  y  emporta  le  corps  de  Jefus. 
59,  Nicoàeme^  celui  qtà  autrefois  était  venu  iru- 
i-er  Jefus  fendant  la  nuit,  vint  aafji ,  £3*  t^-  , 
ta  une  compvJitioH  de  Mirrbeijfd'Àloès  élu  pOi 
d'envirau  cent  livres. 

Les  difciples  de  Jefus  C|iri(t  qui  fc  dech- 
rolent  ouvertement  ,  n'étoient  que  de  pauvres 
gens  fans  fcicnce,  fans  lettres,  fans  crédit;  il 
n'y  avoit  point  de  Pharifiens  qnî  fuiviiTent  )z-  , 
fus,  comnjeîls  le  dirent  à  l'aveugle-né;  Voies  I 
Il  aucun  des  Phariliens  ou  des  Doâeurs  le  fui- 
vent.  If  y  avoic  cependaii:/V^/A  ^  NiioJtmt^  qui 
étoient  &.  Doâcnrs  &  tn  crédit  à  caufe  de  léui 
r;iiftance;  mais  de  quelle  manière  ètoieh't-îls  î 
Jefus  Oniftî  i'iMStt  loftûwft  Çti.Ttttt  Sl  cachée: 
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ils  avoient  honte  d'avouer  en  public  ;ce  qu'ils 
~  profefToient  dans  le  fecret.  Il  y  a  bien  des  gens 
encore  de  cette  forte ,  qui  ont  honte  de  fe  dé- 
clarer pour  Dieu  )  -qui  roueiûèntde  TEvangile. 
Quoi  que  Jofeph  &  Nicoaenie  en  euflènt  ufé 
de  la  forte,  ils  ne  laijQTerent  pas  de  fc  déclarer 
avec  generofîté  dans  un  tems  où  ils  dévoient 
aprehender  de  le  faire  plus  qu*en  aucun  autre ,  & 
lors  même  que  les  difciplcs  les  plus  connus 
le  renoncent.  Lors  qu'une  ame  efi  bien  née» 
elle  fait  des  efforts  de  courage  de  cette  nature» 

]^.  40.  Ils  prirent  tous  Ètux  le  corps  de  Jefus^  Çj? 
Pcttveloperent  de  llngfs  avec  des  patfums^  en  l4 
manière  que  Us  Juifs  ont  accoutumé  d^obferver 
en  enfevelijfant  leurs  morts, 

41 .  Or  il  y  avoit  au  lieu  oà  il  fut  crucifié  unjar" 
din^  isfdans  ce  jardin  unfepulcre  neuf^  oà  Pan 
n^avûit  encore  mis  perfonne, 

42.  A  caufe  donc  que  c^étoit  le  jour  de  là  prépara^ 
tion  des  Juifs  ,  Çs?  que  ce  fepulcre  étoit  proche  ^ 
Pon  y  mit  Jefus. 

Celui  qui  donne  à  tous  les  hommes  le  germe 
de  rincorruption  ,  cette  Sagcflè.  incrééè  ,  qui 
feule  peut  preferver  les  âmes  &  les  corps,  veut 
elle-même  être  embaumée ,  comme  fi  elle  avoit 
befoin  de  ces  chofes.  Non  alfurement  ;  mais 
ce  divin  Sauveur ,  qui  avoit  laiûë  durant  fa  vie 
un  entier  pouvoir  fur  fon  corps,  en  laifle  enco- 
re prendre  après  fa  mort  ;  &  conrune  il  s'étoit 
laiffé  faire  tout  le  mal  que  Ton  avoir  voulu  lui 
fiure,  il  fe  laifle  faire  tout  le  bien  que  Ton  veut. 
Une  ame  bien  morte  en  eft  de  même  ;  elle  re- 
çoit ^également  &  tout  le  mal  &  tout  le  bien 
Îu*on  lui  veut  faire:  elle  eft  entre  les  mains  de 
>ieu  ,  &  de  fcs  enqemis  mêmes  ,  comme  un 
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nent  tanl  perdent  ,  on  ne  voudroit  1 
chofequede  fe  donner  &  confacrer  à 
qu'onarufagcdelaraifan;  f>arcequ< 
traâeroit  de  borne  heurel^ne habitude 
tu  j  qui  deviendroit  autant  aîfée  qu'clh 
tutelle  ;  au  lieu  que  les  pcrfonnes  qui  c 
habitui^s  contraires  au  bîen,  ont  toutes 
du  inonde  à  changer  :  car  il  ne  s'agit 
ment  de  prendre  un  bon  pli;  mais  de 
mauvais  quç  l'on  ayoit  pris ,  &  s'en  ( 
tout  contraire.  Cependant  ceux  qui  n 
cet  avantage  d'être  i  Dieu  dès  leurnatl 
vent  feconfoler  dans  lavucdu  bonpls 
quia  permis  cesmifercs  afin  qu'ils  ei 
de  lieu  d'être  humiliés  &  anéantis,  d 
mettre  leur  lâlutcn  leurs  œuvres  ,< 
pureté;  mais  dans  la  pure  bonté  de  Dii 

CHAPITRE    XX 
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MAdetèlneaimoit  trop»  pour  tarder  un  mo- 
ment.&  attendre  le  jour  pour  venir  cher^ 
cher  Jefus.  O  Madeleine,  .que  le  jour  du  Sab- 
bat auroit  ét^  pour  vous  un  terrible  jour  de  tra-r 
vail,  ne  pouvant  pas  y  venir  chercher  vôtre  dir 
vin  Maître,  fi  le  repos  que  vous  trouviés  dans 
la  volonté  de  Dieu  -n'eut  été  infiniment  plus 
fort  pour  vous  calmer  que  le  Sabbat  de  la  loi  ne 
rétoit  pour  vous  arrêter.  Marie  pafla  donc  en 
paix  tout  ce  jour ,   quoi  que  comblée  de  dou-^ 
leur  ;  mais  îl  ne  fut  pas  plutôt  paffé  ,  que  fon 
amour  impatient  voiant  que  la  volonté  de  Dieu 
s'acGordoît  à  fpn devoir ,  ellecourt,  cllevole; 
mais  ne  trouvant  point  celui  qu'elle  cherche, 
fon  amour  défiant^  &  jaloux  foupçonne  qu'oji 
lui  a  dérobé  fon  bien-aimé.  C'eit  le  propre  de 
l'amour  lors  qu'il  eft  fort ,  d'avoir  de  fémbla- 
blés  défiances.    Que  fait-elle  dans  fon  double 
tranfport  ?  Elle  va  trouver  le  prince  des  Apô- 
tres ,   comme  celui  qui  pouvoir  plus  que  nul 
autre  remédier  à  fon  mal  :   mais  comme  fon 
amour  &  fa  défiance  ne  font  pas  fatisfaites  pour 
cela,  elle  va  au  difciple  que  Jefus  aimoît,  clic 
le  cherche  cet  autre  amant,  croiant  qu'il  n'y  a 
rien  de  fecret  pour  lui,  &  qu'il  pourra  lui  dire 
des  nouvelles  de  fon  Dieu  ;  ou  du  moins  quç 
s'il  n'en  fçait  rien ,  il  aura  autant  d'impatience 
qu'elle  de  le  trouver;  parce  qu'étant  le  difciple 
de  l'amour  dont  elle  étoit  la  conquête,  ils  dcr 
voient  s'accorder  très  •  bien  enfemble.    Il  me 
fcmble,  ô  difciple  bien-aimé  ,  que  vous  faites 
vôtre  éloge  &  vôtre  panegirique  d'une  manière 
admirable,    Pouviés-vous  dire  quelque  chofc 
de  pi  us  grand,  &qui  vou?  fût  plus  avantageux , 
que  de  dire  que  vous  êtiés  le  difciple  que  Jefus 
é$imoifl  O  ce  feul  mot  rejiftrmç  tout  Le  tefte; 
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puifciu'il  VOUS  avoit  fait  l'objet  de  fon  amour, 
ilafoit  miïen  vous  toutes  les  qualités  propres 
â  attirer  cet  amour.  Mali  que  dis-je?  ils'yétoit 
mis  lui-même  ;  &  comme  il  s'aime  neceflaire- 
meiH,  il  vous  aimoit  de  même.  O  difcipkù- 
TOtifé!  difciple  du  cœur  &  de  l'amour,  fiSa- 
lomoa  a  dit  que  nul  ne  Içait  s'il  e(l  digne  d'a- 
mour ou  de  haine  ,  &  que  ce  qui  fait  le  pjui 
grand  tournieni  de l'ame  amoureufe  foit  d'igno- 
rer qu'elle  foi[  aimée,  &  qu'elle  plaifè  à  cdui 
qu'elle  aime  ;  combien  êtiés  -vous  heureuj;  & 
content  dans  cette  certitude  d'être  le  difciple 
qucjefus  aimoit!  6  faveur  qui  pailë  toute  au- 
tre faveur! 

^.  3.  Pierre  partit  aujji-tôt  avec  cet  autre  J^â- 

fie:  ils  tinrent  a»  feptdere : 
^.  Ih  eouroietit  toui  deux  eufemble  ;   mais  tel  m- 

tre  difciple  courut  plui  vite  que  Pierre  ,  y  ii 

arriva  au  jepulcre  U  premier, 
y,  S^e'taKt  baiffe  ,   il  vit  Ict  linges  qui  étaient  if 

meures  là  ;  »"tis  il  u'eutra  pas. 

L'amour  donne  des  ailes:  S.Jean,  qui  étoit 
tout  transformé  en  amour  &  en  charité,  arriv» 
le  premier  au  fepuUre  :  il  regarde,  H  ■voit  Us  lin- 
ges  ;  mais  quoi  que  l'ardeur  de  fon  amour  lui 
eûtfaitpréceder  S. Pierre,  il  n'eutra pas  cepen- 
dant dans  le  fepulcrc,  par  déférence  qu'il  avoit 
pour  S.Pierre,  qu'il  regardoit  comme  fon  Su- 
périeur. Jcne  fçai  cequi  ell  le  plus  admirable, 
on  l'ardtrr  de  l'on  amour  ,  ou  fa  modération 
dans  ce  même  amour.  La  charité  de  Dieu  a  c^ 
la  de  propre,  qu'elle  ell  difc'rettc  dans  fon  ci- 
ces  ,  &  qu'elle  a  de  l'ordre  dans  fon  delbrdK 
mÊme  :  l'amour  pur  ne  porte  jamais  à  rien  fivt 
contre  le  de\ou  ,  \\  li'tit  çoint  contraire  à  !'<>■ 


»eïfiance.  Il  eft  yraî  qu'il  y  a  cette  différence 
ntre  le  fentifnent  de  Tamôur  &  la  perfcâîon 
le  TaniQur ,  que  le  fentime^t  fait  fouvcnt  don- 
ler  dans  les  excès,  parce  que  le  feu  qui  s*éva- 
»ore  n'a  pas  de  retenue^  ihais  il  n'en  e(l  pas  de 
néme  d^s  la  perfeâion  de  l'amour ,  où  l'excès 
le  l'amour  ne  caufe  point  d'excès  dans  celui  qui 
e  porte.  C'étoit  cette  double  expérience  que 
.*Epoufe  avoit  faite ,  qui  lui  fit  dire  à  fou  Epoux 
lors  qu'il  lui  6ta  le  fentiment  de  l'amour  pour 
lui  donner  la  pie'rfeâiôn  de  ce  même  amour  ; 
Voniaois  ardonné  en  moi  la  charité:  vousm'avés 
donné ,  A  mon  amour!  une  charité  fi  pure  &  fi 
réglée,  que  quoi  que  fpn  ardeur  augmente  fans 
ceflè  ,  il  ne  fait  pas  pour  cela  fortir  l'ame  des 
bornes,  ni  de  fon  devoir*  Laraifondecela  eft 
claire  ;  c'eft  que  le  feu  qui  eft  encore  hors  de 
fa  fphere, ,  fait  des  incendies  ,  gâte  ,  ravage  -, 
fait  éclat,  fefkit  jbur&palTage  par  tout.  Ceft 
iricn  alors  J'inipetuofité  du  feu  qui  fait  tous  ces 
dégâts  ;  &  qui  voudroit  l'arrêter ,  l'irrîteroit , 
&  lui  feroit  faire  plus  de  mal  :  mais  ce  n'eft  pas 
la  perfeâion  du  feu.  Le  feu  dans  fa  fphere  n'a 
pulle  impetuofité  ;  il  eft  dans  un  repos  &  dans 
un  ordre  admirable  :  cependant  il  eft  dans  tou« 
te  fa  perfeâion. 

Ceux  qui  ne  fçavent  pas  cette  différence, 
voiant  un  amour  impétueux  ,  quoi  qu'impar-r 
fait  ,-lui  donnent  le  prix  ;  &  ils  le  trpmpent  beau^ 
coup.  Qui  pourroit  difputer  l'amour  ae  {^)  Ma-r 
rie?  il  n'avôît  nulle  faillie  imparfaite,  il  étoît 
dans  une  très  -  forte  tranquillité  ,  parce  qu'il 
étoit  dans  un  parfait  repos, 

f.  6.  Simon  Pierre  ,  jui  vtnoif  après  lui  ,  Aani 

arriy 
M  de  iM  Sic.  Viçrgc, 


Os  difciples  fortunés  eurent  l'avanti 
trw  dans  le  fepuLcre  de  leur  Maître, 
re  vous  y  entrâtes  mort  ou  mourant , 
en  forcîtes  vivant  :  le  fepulcre  de  Jef 
vous  fervit  de  tombeau ,  &  mourant  r 
mentà  vous,  vous  y  reçûtes  une  nou 
pn  Jefus  Chrift  :  &  ce  fut  la  dilFereno 
eut  entre  l'entrée  de  Pierre  &  celle  dt 
dans  lefepulcre,  que  S.Jean  avoit  trt 
tombeau  &  fa  vie  fur  la  poitrine  de  fon 
elle  lui  fervit  alors  de  bûcher  comme  au 
$i  dans  ce  fommei!  mvftique  il  prit  i 
vellc  nailTance  des  ccnares  de  la  mor 
Pierre,  qui  n'eut  pas  le  même avaptiigi 
vefavie  dans  ce  tombeau  façré.  C'eftç 
l'Evangelifte  -ne  dit  pas  ,  comme  il  di 
même  ,  que  Pierre  vit  &  crut  ;  parce  • 
fon  expérience  lui  fut  une  foi  au  defîus 
tefoi.  Lorsque^. Jeanditdelui.-m£me 
ts'  erut,  il  pe  parla  pas  de  cequ'il  dev« 
realorsdelapivinît^deJefusChrift,  p 


î. 
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mais  feulement  il  donné  un  temoigiiaçè  4e  la 
fimplicité  de  fa  foi  à  croire  tout  ce  qui  lui  fut  de- 
couvert.  Car  il  y  a  bien  de  la  différence  entre 
douter  d'une  chofe  que  l'on  devoit  croire ,  ou 
croire  des  chpfes  nouvellement  découvertes:  & 
ee  fut  la  differehce  qu'il  y  eut  entre  la  foi  de 
S.  Jean  &  celle  de  S.  Thomas  ^  que  S.  Tho- 
;nasne  crut  les  chofes  effentielles  que  lors  qu'il 
les  vit  ;  S.  Jean  les  crut  fans  les  voir  ;  maïs  lors 
m'il  les  vit ,  fa  foi  fe  fortilSa , .  fe  renouvella ,  & 
e  porta  avec  uiie  étendue  admirable  à  croire 
tout  ce  qui  lui  fut  révélé. 

jf',  9.  Car  ils  tfç  Jf avaient  pai  encore  ce  que  /'£- 
criture  témoigne^   que  jefus  Chrijl  devoit  re^ 
.  fufiiter. 

Ce  paflàge  confirme  ce  qui  a  été  dit  ; 

irAo.  Les  difcifles  donc  s^  en  retournèrent  cbésèujf. 
41.  Maii  Marte  demeurait  dehors .,  pleurant  au-- 
.    fris  du  fepulcre.    Et  pendant  qu^elle  pleurait^ 
s* étant  latjjiepour  regarder  dans  le  fepulcre. 

O  S.Jean,  h'étoit-ce  pas  à  vous  une  cruau- 
té étrange  ?  Madeleine,  cette  amante  fidelle, 
vous  avertit  qu'elle  croit  que  l'on  a  emporté  fou 
Seigneur;  vous  fçavés  fon  ^nour  &vpus:étcs 
témoin  de  fa  douleur;  cependant  quoi  que  vous 
la  voyiés  pleurer  de  la  fortç-,  vous  lailfez  Mî» 
deleine  defolée.  Mais  vous  ^  ô  amour  !  qiii 
connoiffés  la  douleur  de  vôtre  ;amante  ,  com- 
ment ne  lui  feites-vous  pas  çonnoître  la  vérité? 
Ô  c'eft  une  invention  admirable  de  l'amou^-  :  il 
laiffe  augmenter  fa  douleur,  pour  acroître  fon 
plaifir:  il  feint  de  fe  cacher,  mais  c'eflpourfe 
découvrir  avec  plus  d'avantage.  O  amour!,  ce 
font  de  vos  jeux  !  Vous  reduifés  vos  amans  à 

'     ■  l'ex- 


j-iS  S^  J  E  a  t* 

l'extrémité,  afin  4c  lenr  caufer  ud  plct  tésA 
ble  plaifîr  par  la  vie  nouvelle  qu'ils  reçoîyai 
de  VOUS-  C'eft  li  mefure  de  la  doulcui^i^ 
celle  do  contentement. 

f.  12.  Elle  vit  Jeux  /taget  vitus  de  ilane  ,  tj^ 

am  iitti  oit  Poti  avait  mis  le  corps  J*  Jtfui,  /"m 

à  la  lile,  £3*  Caffre  anx  pieds; 
13.  Qui  lui  dirent  :  Femme^^our^uoifUwés-voià'. 

C'eji,  dit-eiie ,  parei  aitt  i'on  a  enlevé  mt» Se- 
-  ,  gneur ,  y  fw*  /f  nf^«i  oà  ou  ta  mis. 

OAnges,  vous  êtes  bien  capables  de  fufpe»* 
die  la  douleur  de  Madeleine  ;  mais  non  pasdc 
la  lui  ôter.  Je  pleure ,  dit  cette  fidèle  amante, 
paret  qsf'on  a  emporC/ Mon  Seigneur ,  celui  que  j'ïi- 
me  uniquement,  &  qui  règne  Ibuverainemtni 
en  moi:  c'ell  lujqueje  cherche  avec  d'auiîDt 
plus  de  douleur  qaeje  Hefçai  «A  on  l'a  ail. 

$■.14,  Âiant  dit  ces  paroles,  elle  regarda  dtnim 
elle  ,  £3*  vit  Jefns  ,  qui  était  là  prtÇent  ,  /*« 
ff  avoir  que  ce  fût  lui. 

Madeleine  n'a  garde  de  s'arrêter  aux  Auges: 
elle  ourrepalîê  tout:  ce  n'eft  point  eux  qu'elle 
cherche,  ils  ne  peuvent  contenter  fon  amout, 
&  rien  de  moindre  que  ce  qu'elle  cherche  ne  li 
■fçauroit  fatîsfeire:  c'eft  pourquoi  l'EvangcIilic 
remarque  qu'elle  n'eut  pas  plutôt  répondu  à  li 
demande  des  Anges,  que  fans  s'arrêter  davan- 
tage à  eux,  elle  je  retourne  ;  car  elle  eft  comiK 
une  amante  égarée  qui  tourne  de  tous  côtés 
pour  voir  f\  elle  trouvera  ce  qu'elle  cherche. 
Mais ,  Madeleine  ,  que  ne  demandés  -  vou)  i 
ces  Anges,  où  eft  vôtre  bien-aimé,  fans  falrt 
paroître  tant  d'égarement?  Hclas  !  dit-elle,  je 
ne  fçai  ce  <ïic  jt  fiw  \  &  Vmuquc  qui  me  poP' 
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ftdê  me  rend  éxcnfable.  ^  Elle  regarde  j  elle  fe 
Uurme  ;-  mais ,  6  fidélité  de  l^amante  â  ne  s^ar- 
rétcr  à  aucune  créature  ,  pas.  même  aux  An- 
ges !  elle  ne  le&  a  pas  plutôt  paffés ,  (aufli-bien 
J[iie  TEpoufe.  des  Cantiques ,  )  qu'elle  trouve 
on  bien^aimé  :  elle  voit  Jésus:  mais  elle  le 
voit  d'abord  fans,  le  connoître«  C'eft  la  con- 
duite de  Tamour  d'en uTer  de  la  forte,  denefe 
fnanifefter  que  peu  à  peu*:  il  le  fait  à  cau&  de 
te  foiblefle  de  la  créature  ,  qui  ne  pourroit 
porter  une  fiexceffivejoie ijprèsune  fi  extrême 
idoulear.  O  fi  toutes  leijuhes  «voient  la  fidé- 
lité de  tout  outrepaiTer  pour  ne  s'arrêter  qu'à 
Jefus  feul  !  O  qu'elles  aoroient  bien-^tôt  l'avan- 
tage de  Madeleine.!  Il  ne  faudroit  s'arrêter  ni 
AUX  hommes,  ni  aux  Anges,  ni  à  vifionsy  re- 
Irelations ,  &  le  refie  ;  mais!  outrepaflèr  incelr 
•fiwunent  toutes  ces  chofes ,  comme  Madelei- 
ne: on  ne  manqueroit  pas  de  trouver  bien-tôt 
le  Bien-aimé  comme  elle*  >    ■   .  • 

ï^.lf.  Jefus  lus  dit  :  Temme^  pourquoi  pleur/t^ 
yous'i  qui  cherchés- vous'i  Elle^  fui  croioit  que 
ce  fût  fejardiuier  ,  lui  dit  :  oetgneur^  fi  c*ejl 
vous  qui  rav/sôt/^  dites  moioi  vous  Pav/s  mis  ; 
fffje  Remporterai, 

Qu'eft  -  ce  que  l'aveuglement  de  l'amour  ? 
Alarie  demande  à  Jefus  ,  le  croiant  jardinier , 
que  s'il  a  ôté  fon  Sauveur  ,  il  le  lui  donne  y 
Moelle  Remportera.  Madeleine  croioit  toutpoflî-  • 
»Ie  à  l'amour.  Et  comment,  Madeleine,  au- 
rîés-vous  pu  emporter  ce  corps  adorable  ?  O 
(dit-elle,  ce  n'auroit  point  été  un  fardeau  pour 
moi';  au  contraire,  il m'auroit foulage;  helas! 

Îie  l'on  me  donne  feulement  ce  cher  trefor  « 
je  ferai  ûtitfaite. 


î 


Si  Jean 

f.l6.  Jefus  lu  dit^M^rit:  EttUtfirtta 

luijin  RabboMi,  c'efi-àHre  ^  ÎÛKtrt. 

O  douce  parole  !  Marie  l'avoit  eniendûcn^ 
fouvcnt  pour  ne  la  pas   rcconnokre.    ^  *^  ^t 
Maître^  lui  repond  cette  amante,  inoii  MAllI*"^ 
<}ui  m'avés  enleigiiée,  inftmite,  qucj'aiécci'Y''' 
t^i  que  voulcsvQUs  de  moi  ?  Marie  ^  c'eftiffllV** 
|iarolc  d'amour  &  de  douceur  :   Mo»  iM4itrt,V^ 
c'eft  touterexptèSian  d'un  pauvre  cœur:  moa  W 
Maître  qui  mepoOedés  abfolumcnt ,  quoi,  c'tft  1^ 
vous  que  je  trouve  !   que  voulés-vous  "îûeJM^ 
faffe?  On  remarquera  ici  que  S.  Jean  eft  celoi  1' 
de  tous  lesEvangcliftes  qui  décrit  plusaulonj 
■cette  hidoire  de. Madeleine.     O  c'ell  que  km 
<:œur  fympatifoit  enfemble  :  ils  bruloient  d'un 
jïiémefeu:  Jean  connoilloit  JcsmouveincDsda 
«ceur  de  Madeleine  ;  c'cft  pourquoi  il  prïsi 
.plaiiir  à  décrire cetteÉavorableavanturedeMi- 
Celeine ,  aân  de  faire  connoître  à  tous  les  cœan 
qui  aiment  que  s'ils  ne  nietienc  point  de  bornis 
à  leur  amour,  JefusChrift  n'en  mettra  pointa 
les  faveurs. 
'f.l^j.  Jefus  lui  dît:  Ne  me  tonch/s point -,  tgrji 

ne  fais  pas  encore  ynonté  à  mon  Père:  mais  à- 
■     Us  à  met  frères ,  £3*  Ufir  dites  ^  qmejem'eH1i«i 

monter  à  mon  Père  ,    l^  â  votre  Père,  à  nM 
'     Dieu  ,  Es*  à  vôtre  Dieu. 

Jefus  Chrifl  avoit  donné  tant  de  privautés  î 
Madeleine  de  le  toucher  &  de  contenter  fon 
amour,  (car  l'amour  rend  tout  (:gal,)  qu'ellt 
"n'eut  pas  d'autre'  cmprcdemcnt  pour  lui  mar- 
quer qu'elle  le  connoîflbit,  que  de  l'aller em- 
bra/l'er,  fe  jettant  à  fcs  pieds.  Jefus  Isti^t:  Si 
me  touchés  pas:  ce  ne  fut  pas  un  refus  que  Je- 
fus  lui  fit,  ni  on  rebut i  nUiS  comme  s'il  lai 
eût 
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cfttdft:  Il  n'eft  pas-téms  à  prefeht  de  donten* 
ter  les  tranfports  de  ton  amour  ;  il  faut  que  ta 
mllis  prêcher  â  mes'frerefi  Je  veux  te  faire  A* 
p6tre  des  Apôtres  mêmes  :  mais  ys  ntfms  pas 
gucore  monté  à  mon  Prre  :  nous  aurons  le  loifir 
de  nous  voir  ,  &  tu  pourras  te  fktisfàire  t  Oa 
bien  «  fi  vous  voulés  ;  Jefus  vouloir  aprendre  i 


qu'il  fcroit  monté  à  fpn  Père  de  le  pofTed 
réellement  que  s'il  étoit  fur  la  terre.  Mais  le  vrai 
fens  lors  qu  il  lui  dit:  Ne  nu  Unthés pas ^  jette 
fuis  pas  encore  monté  à  mon  Père  ,  eft  une  pro* 
meiiè  qu'il  lui  fàifoit  de  lui  accorder  une  au» 
tre  fois  ces  avantages ,  lors  qu'elle  auroit  fait  fa 
commiffion:  Allés  ^  lui  dit-il,  ^wri/r^lr/,  à  ceux 
que  je  .me  fuis  afibcié  dans  ma  filiation  ,  & 
que  j'ai  rendus  les  enfans  adoptifs  de  mon  Pe« 
re  :  C!^  dites  lenr^  que  je  vais  monter  à  mon  Pe^ 
r# ,  Cî?  i  votre  Père  ;  car  c'eft  le  droit  que  je 
Vous  aiaquis  par  ma  mort ,  que  d'avoir  Dieu 
pour  Fere)  à  mon  Dien^  ^  à  vStre  Dieu  ;  car 
par  la  reconciliation  que  j*ai  faite  avec  lui ,  il 
efl  devenu  véritablement  vôtre  Dieu  comme  il 
cfl  le  mien ,  &  un  Dieu  plein  de  clémence  & 
de  bonté. 

f".  18.  Marie  Madeleine  vint  donc  annoncer  aute 
dsfciples  qn^elle  avoit  va  le  Seigneur  ,  £^  qnUl 
lui  avoit  dit  telle  cbofe» 

19.  Lefoir  de  ce  mime  jour  ^  Qui  étoit  le  premier 
de  lafemaine^  étant  venuj  iif  les  portes  du  liett 
cà  les  difciples  étoient  affemblés  étant  fermées  ^ 
farce  qu  ils  craignoient  tes  Juifs  ^  Jeftu  vint  y  &r 
fe  mit  au  milieu  d^ eux ^^ leur  ait:  léUpmxfoip 
avec  vous! 

S.jeam  4LI  Ma- 


I 


L' 
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Marie  Madeleine  fut  l'Apôtre  de  U  reforre- 
âion  ;  mais  la  miffioii  fut  bien  -  tôt  confianée 
lar  une  aparitîon  de  Jefus  Chrîft.  //  etare  iai 
.a  chambre  les  portes  étant  bien  tlofti  :  c'eil  de 
cette  manière  qu'il  vient  dans  les  âmes:  on  ne 
uavaille  pas  plutôt  à  fetecucîllir  de  toutes  &( 
forces,  à  fermer  la  porte  de  fcs  fens  à  tous  b 
objets  du  dehors,  que  Jefus  paroît  toutàcoop 
dans  le  fonds  de  cette  ame  ;  ce  qui  la  channe 
&  la  ravit  de  joie.  Mais  quel  figne  donnM-il 
de  lâ  venue  dans  l'ame  ?  point  d  autre  que  ce- 
lui-là: La  paix  fait  a-bec  VùKs\  ilaporte  avccliii 
l,A  PAIX.  L'ame  goûte, alors  une  paii  in- 
concevable &  inaltérable  tout  enfemblc  ;  &  c'eft 
là  la  marque  de  fa  prefence ,  comme  le  troB- 
ble  efl  la  preuve  de  fon  éloignemcnt. 

JÎ'.  20.  Âùrèi  avoir  Mt  cil  faroles ,  U  ttur  mtMfrt 
fes  maiMi  £5"  fin  coté  ;  i>  les  SfcifUf  aiutt  ti 
le  Sauvtur  fKre«t  remplis  de  joie. 

Après  que  Jefus  a  rempli  l'ame  de  pais  ,  com- 
me il  fit  fes  Apôtres ,  il  fe  manifcfte  à  elle  :  il 
le  fait  intérieurement  par  une  connoiflànce  ploi 
claire  qu'il  lui  donne  de  ce  qu'il  eft,  &  me- 
rieurement  par  quelque  participation  qu'il  lui 
envoie  de  fes  fouffrances  :  cette  faveur  remplil 
cette  pauvre  ame  lie  joie  &  de  contentement  dt 
ce  qu'elle  découvre  de  fon  amour. 

jTmi.  JlUur  ditpOHf  la  féconde  fois  t  La  paix  [oit 

avec  vous  !   Comme  mon  Père  m'a  envoie  ,  /' 

•vous  envois  aujfs  de  même, 
Zl.  Aiant  dit  ces  paroles  il  fou ffla  fur  ttix.^Uv 

dit:  Recev/t  leS.Ejprit. 
13.  Les pecbù  feroKt  pardonnes  à  ceux  à  qui  WW 

les  pardon»trii\  ^  vli  fcTont  rttoiui  à  (eux  ' 
-.  .fww  vous  les  Tttttvirti.  V 


'e£u$  Chtift  rie  fc  contente  pas  de  la  paix 
il  leur  a  donnée ,  il  les  confirme  dans  cette 
me  paix  ^  &  la  leur  augmente.  Il  leur  don- 
fc  Saint  Esprit  ,  &  la  miffion  Apoftoli- 

; ,  le  pouvoir  de  rernettré  les  péchés.  Ce  paflà- 
cft  inconteftable  pour  la  Confeffion.  Il  faut 
iarquer,  qu'il  ne  leur  donne  la  miffion  A- 
loHque  qu'après  leur  avoir  donné  fa  paix, 
les  avoir  confirmés  dans  cette  paix  ;  parce 
il  eft  neceifaîre  d'être  de  la  forte  pour  être 
îtablement  Apôtre. 

14.  Thomas  i  un  des  douze  Apôtres  ^  furnommi 
Oidimè,  n^  et  oit  pas  avec  eux  lors  que  Jefus  vint. 
Mais  les  autres  difciples  lui  dirent  :  Nous  a^ 
Wfts  vu  le  Seigneur^  Et  il  leur  dit  :  Si  je  ne 
jois  dans  fes  mains  les  marques  des  cloùx  ^  (ffji 
e  ne  porte  mon  doigt  dans  la  place  des  doux  ^^ 
îje  ne  mets  ma  tnain  dans  fin  coté  ^  je  nt  le 
rair ai  point. 

Sien  n'eft  fi  à  craindre  dans  les  conmiuiiau- 

&  congrégations  que  la  partialité,  &de  fe 

îrer  du  commun  pour  fe  foire  une  loi  particu- 

e:  Dieu  donne  fes  benediâions  aux  moindres 


;  mais  il  fut  privé  de  ce  bien  pour  s'être  prii 
volontairement  de  cette  faintè  compagnie, 
tte  faute  ne  fut  pas  feule:  elle  fut  fuiviede 
icredulité  :  Si  je  ne  touche  ^  ne  ^qnnois ,  fi  je 
fais  moi-même  rexperîence  ,  je  ne  croirai 
»^:  Voila  une  foi  fondée  fur  les  témoigna- 
is apuiée  fur  la  propre  lumière  &  connoif- 
ice  :  cette  foi  û'dl  jamais  pure  ,  &.  «\\^  ^^ 
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fujette  à  beaucoup  de  tromperies  ;  parce  qu'au 
lieu  d'être  fondée  en  Dieu  feul ,  &  apuiée  for 
fa  parole ,  on  s'apuie  fur  des  témoignages  qui 
peuvent  être  ou  faux,  ou  contrefaits  :  c^eftune 
foi  vaine.  N'étoit-  il  pas  plus  jufle  de  croire 
au  raport  de  TEglife ,  qui  étoit  unie  en  la  per^' 
fonne  des  Apôtres,  &  qui  affuroit  la  vérité  de 
la  refurreâion ,  apuiée  du  témoignage  de  l'E- 
criture ,  qu'au  toucher ,  qui  efl  le  fens  de  tout 
le  plus  trompeur  ?  C'eft  la  faute  de  tous  les 
hérétiques ,  des  perfonnes  vaines ,  &  des  finri*. 
tuels  mal-conduits,  que  de  s'arrêter  plus  aces 
témoignages ,  qu'à  la  vérité  infaillible. 

f-.  26.  Huit  jours  après  ,  pendau$  fme  les  J^âflet 
Aoient  encore  dans  la  maifim  ,  c?  fue  TbemêS 
étoit  avec  eux  y  Jefus  yitU^  les  portes  Aautfir^ 
mies^  ^  fe  mit  au  milieu  d'eux ^  ^  leur  Sis 
La  paix/Ht  avec  vous.  .  . 

Thomas  fut  plus  heureux  cette  fois  que  l'an- 
tre :  parce  quMl  fe  trouva  dans  la  compagnie 
des  autres  difciples ,  il  eut  part  à  leur  bonheur:  ' 
il  réçât  la  paix  ^  que  fon  incrédulité  lui  aroit 
fait  perdre.  Dieu  permît  cette  faute  en  cet  A- 
pôtrepour  nous  faire  voir  la  foibleflê  de  la  créa-  . 
ture ,  &  combien  peu  il  faut  s'y  fier.  On  n'eft  1 
guère  parfaitement  convaincu  de  fà  foibleflê  que 
par  la  funefte  expérience  que  Ton  en  fait  ;  &  i 
s'il  eft  fâcheux  de  tomber  auffi  facilement  qu'on  ' 
k  fait  ,  il  eft  cependant  vrai  ,  qu'il  eft  très«  \i 
avantageux  que  cela  foit  de  la  forte  pour  de- 1 
truire  nôtre  amour  propre. 

f,  27.  Enfuite  il  dit  à  Thomas:  Mettes  ici  viin 
doigt  ^  regardés  mes  mains  ;  portés  auffi  vêtn 
main  ^  la  mettes  dans  mon  coti^  ^  mfiiéspes 
incrédule^  mais  foies  fi4ele.  2S. 
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iS.  7%omaf  lui  reponMt^  lui  dit:  Mon  Seigneur 
Ê5?  mou  Dieu, 

'  L'incrédulité  de  S.  Thomas  fut  utile  à  rE- 
glife ,  &  lui  découvrit  davantage  la  vérité  de  la 
refurreâion  de  Jef  us  Chrift:  tant  il  eft  vrai  que 
I>ieu  fçait  tirer  \t  bien  des  plus  méchantes  cho« 
Xes  :  non  qu'il  fiûUé  faire  le  mal  pour  en  tirer 
du  bien  ;  mais  lors  que  le  mal  eft  fait ,  nous 
dcnrjcms  être  coQteiis  que. Dieu  en  tire  quelque 
avantage  ou  pour  fon  honneur ,  ou  pour  le  bien 
des  âmes.  Thomas  prenant  occauon  de  fon 
infidélité  même  pour  augmenter  fa  foi  &  fài- 
liuit  un  élan  &untranfport  de  foi  d'autant  plus 
élevé  que  fon  infidélité  avoit  été  plus  lâche, il 
s'écrie  :  Mon  Seigneur^  i^  mon  Dieu,  Ma  foi, 
dit-il,  ne  s'arrête  pas  à  ces  témoignages ,  que 
j'ai  demandé  par  foiblefi^ë  ;  mais  '  outrepafiant 
toutes  ces  chofts,  je  croi  un  Dieu  lors. que  je 
VQis.iia  hoinme;  je  croi  un  Dieu  immortel  & 
iomiflible  ,  lors  que  je  «le  vois  qu'un  homme 
reuiicité  à  qui  il  refte  encore  les  marques  de  £i 
piort  &  de  ià  foufirance  :  mais  fans  feparer  Dieu 
del'honune  ni  l'honunedeDieu;  Mon  Seigneur 
tsf.  mon  Dieu  ,  vous  êtes  Dieu  &  homme,  & 
tout  enfemble.impaffihle  &  foufirant,  immor* 
tel  if.  mort,  immuable *&  refufcité  ! 

^.29.  Jefuslm  dit:.  Vous  avés  cru  ^  Thomas ^par» 
€€  que  vous  avis  vu  :  Heureux  ceux  qui  ffont 
foiut  vA^  isf  qui  ont  cru! 

Jefus  Chrifi  par  ces  deux  mots  fait  toute  la 
différence  quMl  y  a  entre  la  foi  lumineufeapuiée 
&  foutenuë,  &  la  foi  obfcure ,  nue,  depoiiil- 
Jée  de  tout  témoignée.  Les  premiers  croient 
çé  qu^ils  voient  ;  leur  ^i  égale  &  même  furpaife 
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leur  lumière  :  mais  ceux  qui  font  conduits  par 
une  foi  nuë ,  fans  foutien  &  Ihns  temoi^na^e, 
qui  croient  infiniment  quoi  que  leur  ohfiurst/zng' 
mente  chaque  jour, 6  véritablement  ce  font  ccmx- 
lÀ  quifimt  heureux  ;  &  d'autant  plus  heureux, 
Que  leur  foi  fi  pure  &  fi  nuë,  a  Dieu  feulpour  | 
1U)ndement  &  pour  apui  ,  quoi  que  Tame  qui  \ 
cft  conduite  par  cette  voie  ue  le  €omeoijffipss^  ' 
&  qu'çlle  fe  croie  fquvent  fans  foi  à  caufe  de 
fon  extrême  nudité  &  pureté ,  qui  ne  laifife  point 
d'efpeces. 

iir.  30.  Jefus  fit  encore  beaucoup  cPautres  miracles 
devant  fes  dsfciples  ,  qui  ne  font  pas  écrits  dans 
ce  livre.  _  , 

31.  Mais  ceux-ci  font  écrits^  afim que  vous  croyés 
que  Jefus  eji  Fils  de  Dieu  ;  &  qu\m  croiantvem 
mes  la  vie  enfin  nom. 

On  ne  nous  a  écrit  de  Jefus  Chrifl ,  que  ce  qui 
étoit  abfolument  necefiaire  pour  foutenir  n6tre 
foi  &  pour  nous  infiruir^.  Il  ne  faut  pas  dou- 
ter que  J.Chrift  nWtfait  &  àk  quantité  de  cb^es 
qui  ne  font  connue^  que  des  Apôtres  qui  en  ont 
été  témoins ,  ou  qui  ont  été  révélées  à  quelques 
bonnes  âmes  :  mais  il  Y  a  vme  infinité  de  cho- 
fes  que  les  Apôtres  mêmes  ont  ignorées  qui  ne 
feront  connues  que  dans  Péternité.  Si  nous 
faifions  un  peu  d'attention  à  ce  dont  nous  a* 
vons  la  connoîfl&ncc,  qui  ne  mourroit  pas  d'a- 
mour, de  reconnoiflànce ,  &  de  defir  de  fe  con- 
former de  toutes  fes  forces  à  cet  adorable  ori- 
ginal ,  &  de  lui  obéir  en  toutes  chofcs  ? 


CHA- 
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« 

>  N fuite  JefusfcfU  vpirde  nouveau  àjes 
f  difcipfes  pris  aeJa  mer  de  DberinJe  ; 
ut  en  cette  manière.  ' 

Pierre  ^.7%omàfJurnommé  DiJimè  •  Çff 
$aêlf  aui  étiiide.Cana  en  Galilée  \'f:j  les 
Zebedéey  avec  deux  autres  de  [es  difcifles 
tnfemble.       ['   ''"  ' 

Pierre  leur  dit:^e  m*envais  piebet[.  fis 
nt  ■:  Nous  y  allons  aujji  avec  vçus^  Ils 
illerent^  ^montèrent  dans  une  ùarque: 
r  ne  prirent  rien  cette.  nuit-lL 


r  dt  nuit ,  &  pêcher  fans  Jefus  ,  .c*eft 
ravail  bien  infruâueux.  Il  y  a  cette, 
e. entre  Touvrage  qui  nous  regarde 
mes ,  &  celui,  qui  regarde  les  autres  ; 
t  qui  nous  regarde  nous-mêmes  fefait 
►  mieux  la  nuit;  parce  que  Jefus,  qui 
it  quoi  que  d'une  manière  inconnue  > 
lutant  plus,  que  nous  le  conmoUIbns 
1  nous  cache  ion  travail ,  afin  que  jk)us 
dérobions  pas  1^  gloire ,  &  que  npHS  ne 
ipXi$  pas  par  nô^re  aâivit4*li'M^s  il 
pas  de  même  lors  qu'il  s'agit  de  tra- 
3Qr  les  autres  dans  Tètat  Apoftôliquc^ 
;é  par  la  pêche.  Il  faut  travailler  (!ç 
DS  la  lumière  de  vérité  ;  &  Dieu  ordi- 
it  ne  fe  fert  guère  des  hommes  poi  r 
[autres  efficacement,  qu'il  ne  les  ait 
la  lumière  de  vérité  :  il  faut  de  plus 
donné  la  miflîon  ,  &  i^e  s'y  ingerer- 
li-jnêoiÇi  c^  l'on  Reprend  rie»;  «.  c^ 
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fat  pour  nôtre  înftruâion  que  Dieu  permit  cet- 
te pèche  â  inutile  en  S.Pierre. 

^.4.  Le  matin  fMivamt ,  Jefia  vi'mi  fiir  le  rh^i, 
pats  mtarimiiins  ^  fis  tOfeipiet  /piffêmt  'pu  t'i- 

y,  Jefui  leur  demanda:  Eiffau,  H^av/j-iieuirieni 
ritanger  ?  Ih  lui  rf pondirent  ;  qu'ils  t^m/oitm  fie*. 
6.  Jetl/>,  dit-il,  vôtre  filet  du  côl/  JreildeUèar- 
que ,  £3*  vmi  trouvères  quelque  ehofe.     Ils  jet- 
ter  eut  leur  fikt;  {j"  ne  le  puuvoient  plus  tirer  ^ 
tant  il  était  rempli  de  poijpnii. 
Jefus  Chrill  ne  paraît  pas  plutôt  dans  fepmnt 
du  jntr  de  la  lumière  ,   qui  çil  l'état  Apoftolî- 
que,  il  ne  donne  pas  plutôt  la  miffion  ,  il  ne 
commande  pas  plutôt  iejetter  te  filet  ,    qne  11 
pèche  cft  fi  abondante  que  rien  plus,  ODicB.' 
c'eftvouîfeul  qui  faites  ces  captures  !  Lacrca- 
nire  n'ell  que  vôtre  vil  infiniment  ,   4  tous 
voulés  qu'elle  le  Tache  ;  vous  vonlés  qu'elle  con- 
noifTe  par  fon  expérience  qu'elle  ne  peut  rien 
ftiirc  fansvous;  &  que  (i  elle  faitquelqoe cho- 
ie lors  que  vous  le  lui  ordonnés,  elle  vous  en 
doit  rendre  toute  la  gloire,  &  fe  regarder  com- 
me un  fujct  inutile  ,   dont  il  vous  plaît  de  ie 
icrvir  ,   qui  n'a  nulle  venu  de  lui  -même  qne 
celle  qu'il  empruniede  lamain  qui  le  faitagir. 

ar.y.  Alors  le  difcipleqice  Jefut  aimoit  dit  à  Piir- 
re:  C'ejî  le  Seigneur,  Simeu  Pierre  Maat  en- 
tendit  que  c'était  ie  Seigneur  ,  fe  vêtit  de  fa  tu- 
nique ,  parée  qu'il  étott  and  ,  £3'  fi  jetta  dâMS 
la  mer. 

Le  difciple  de  l'amour  reconnut  fbn  Maître, 
non  pas  tant  à  lavuc  qu'au  goût  du  cœur;  ee 
cœur  femît  (\\ie  c'était  cetm  dont  il  ftwt  li- 
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,  ft.quMÏ  aimoît  û  tcndemcnt:  c*eft'>c>ur-' 
Di  il  le  dotiifa  à  connottre  à  Pierre.   le&LU 
rift  nei  fe  fkifoit  pas  connottre ,  &  la  vie  iÎq 
uvoit  le  découvrir  :  il  n'y  fent  que  le  eœur 
S.  Jeaurqui  fentoit  le  cceur  de  IbnMâttre^ 
mme  un  aiman  qui  TâRtifOilt.    O  S,  Jean  y 
e  vpusaviés  bien  fait  d'autres  fois  qu'à  iaCe-. 
ce  métier  de  vouscoudftif  fur  la  poitrine  de 
tre  Maître  !  Cette  amoxfrèûfb  privante  vous 
>it  fans  doute  familière:  vous  aviés  été  atti-^ 
par  ce  cœur  d'aîman  ,  oui*  avoit  touché  le' 
tre  non  feulement  pour  l'attirer  lui  -même ^ 
us  pour  en  atrirer  bien  d'autres,  cominel'ôn 
it  une  merre  frottée  4'airhan  avoir  la  niéme; 
rtu  de  raiman.    Pierre  n'eut  pas  plutôt  en** 
idu  que  c^étoit  fon  Ai^^ître  ,  que  tout  brun- 
it du  defîr  de  le  voir,  impatient  qu'il  étoit;^ 
^e  jette  dans  la  mer^  ne  pbuvimt  pas  attendre 
e  la  barque  fût  arrivée  au  bord.    O  ï>ieu  ! 
ns  quel  abime  &  dans  quel  précipice  ne  fe 
teroit*on  pas  ,  fi  Tpn  étoit  affiiré  de  vous 
)uver! 

8.  Les  4Mres  difiiples  ,  qui  m^ étaient  km-  4p 
terre  M  éf  environ  deux  ceMSfOtuUâs  ^  vinrent 
avec  ta  barque  ,  trainanf  le  filet  plein  de  feij^ 
fons. 

Pierre  étoît  f!  preflfé  de  Voir Ton  cher  KfTaî- 
r,  &  de  lui  donner  dos  preuves  de  fon  âmoùr, 
'il  abandonne  lapéçhe  qu'il  avoit  faite,  quoi 
'il  eût  tant  travaillé  pour  l'avoir.  Il  montra 
.  cela  &  ta  force  de  ion'  amour  ,  &  le  déta- 
ement  de  fon  cœur,  qui  n'eftimoit  rien  au 
3nde  que  fon  Dieu  :  il  fit  voir  fon  extrême 
lifièrence;  &  qu'il  étoit  auffi  prêt  à  nefervir 
nais  aux  amcs  ,  qu'à  y  fervir.    C'eft  la  dif-. 
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portion  oà  doivent  être  tous  les  hommes  A- 
poltoliques,  fetvir  les  amcs  ïkns  anache,  être 
aullî  prC-t  à  les  fervirqu'à  ne  les  Xêrvir  pas, ne 
fe  pas  mettre  en  peine  du  fucccs.  Cmencknt 
les  autres  difciples  aporterent  ou  conduilirent 
I4  pèche  que  Pierre  avoit  faite. 

"^.ç.  Lerr  fii'i 11  furent  defceitdus  à  terre  ^  ils  vi- 
rent dci  charboni  allkmci ,  £3*  hh  poiffon  dejfus, 
i^  du  pain. 
18.  "Jrfus  teurdil:  AporUsde  tes paiffbm  quemui 
vene's  m^ntenant  dt  prendre. 
Ce  ftH  étoît  miraculeux ,  &  dans  le  tems  qu'ils 
travailloient  jefus  Chrill  prenott  fom  de  tout 
ce  qui  leur  étoit  neceflàire.   Lors  que  l'on  eK 
dans  l'état  Apoûolique  ,   &  que  l'on  ne  penfe 
qu'à  faire  la  volonté  de  Dieu  dans   le  lèrvice 
des  âmes ,  on  s'oublie  des  chofes  qui  regardent 
l'intérêt  propre,  on  n'a  pas  même  fouvent  le 
tems  de  s'emploierauxexercjcci.  de  la  charité; 
mais  cette  mfime  charité  ne  s'éteint  pas  pour 
cela.  Jefus  Chrift  a  foin  de  l'aJluincr  Ini-nié- 
rne,  de  lafaire  brûler,  &  d'accroître  fon  fen. 
Lors  que  l'on  né  ftnge  qu'à  ce  qut-  regarde  &    I 
gloire  ,  il  ne  tfàv^jlle  ^u'à  procurer  n6tre  1- 
vantage. 

;^,  II'.  Simon  Pierre  fntra  dam  Is  harifHe,  y  ti- 
ra ie  filet  à  terre  .,  plein  de  cent  cinquante  trois 
gros  poiffonj.    Et  quoi  ^u'ily  en  eût  mm  Ji  groMÀ 
nombre,  le  filet  n'en  fut  point  déchira, 
11  étoit  jufte  que  S-Pierre  achevât  la  capture 
qu'il  venoit  de  faire  par  le  commandement  de 
fon  bon  Makre  :    &  quoi  que  les  autres  difci- 
ples lui  ferviflent  d'aide  ;  ils  ne  tirèrent  pas  les 
pojiTons  de  la  mer;  mais  S.  Piètre  vint  les  ti- 
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rer.  Cette  pèche  étoît  la  figure  de  celle  qu'il 
devoît  faire  bien -tôt  en  faveur  de  l'Eglife;  Se 
comme  il  devoit  être  la  pierre  fondamentale  de 
cette  Eglife  ,  ce  fut  auffi  par  lui  que  les  pre- 
mières converfîons  furent  faites. 

^.12.  JefusUurdit:  Venés  dîner.  Et  nul  de  ceux 
qu*ilfit  ajfeoir  four  manger  ,  ne  lui  oja  deman- 
der^ qui  il  itott\  farce  qu^ilsffavoient  bien  tous 
que  c* était  le  Seigneur. 

13.  3^<?/îw  vint  ,  cf  rompant  le  pain  ,  il  leur  en 
donna ,  ^  du  poijfon  auffi. 

14.  Ce  fut  là  la  troijiéme  fois  qu^il  aparut  à  fis 
difciples  depuis  fa  refurreâion. 

Y  a-t-îl  rien  de  plus  admirable  que  la  bonté 
de  Dieu  à  fefamiliarîfer  avec  fes  difciples,  mê- 
me après  fa  refurreâîon  ?  II  les  fait  manger, 
il  les  regale  encore  ,  il  les  encourage-,  il  leur 
fait  part  de  fes  douceurs  ,  afin  de  les  préparer 
par  là  à  la  croix  qu'ils  doivent  fouflTrir.  Il  fait 
après  fa  refurreâion  toutes  les  fondions  d'un 
homme  vivant  ,  afin  de  nous  faire  connoître 
que  Tame  véritablement  refufcitée  n'a  de  diffi- 
culté pour  rien,  quoi  qu'elle  n'ait  befoin  de 
rien  :  celui  qui  a  peine  à  faire  quelque  chofe^ 
eft  encore  dans  la  mort ,  &  non  pas  dans  la  rc- 
fiirredion. 

^.  If.  Après  qu^ils  eurent  dini^  il  demanda  à  Si- 
mon Pierre:  Simon  fils  de  Jean;^  m^  aimés- vous 
plus  que  ne  font  ceux-ci^.  Ouij  dit-il  ^  Seigneur; 
'vousfçavéeque  je  vous  aime.  Il  lui  dit:  Paijfés 
mes  agneaux. 

O  Seigneur,  comment  demandés-vous  à  Si- 
mon ce  que  vous  fçay  es  mieux  que  lui?  Peut-il 
juger  de  ion  amour  ^rès  la  foibleffe  qui  lui  eft 
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«rivée  i  helas  !  il"  ne  peut  avoir  que  d'étnii' 
ges  défiances  de  lui-même.  Toutes  les  paroles 
que  vous  lui  dites  ,  femblent  lui  pronoftiqoo: 
qu'il  lui  doive  arriver  encore  quelque  choft. 
Non;  il  n'en  cft  pas  de  même  de  l'amour  que 
du  refte,  du  moins  de  l'amour  prefent.  C'eû 
une  chofe  adniirable ,  qu'un  homme  qui  a  éproo- 
-vé  véritablement  fa  mifere  &  fa  foîbleflc ,  ne  fe 
puiflê  plus  rien  promettre  de  lui ,  ni  fidélité  ni 
rcconnoiffance  ,  ni  perfevcrance ,  rien  de  tout 
■cela,  Sijefus  eut  demandé  à  Pierre:  Meferai- 
tu  fidèle?  il  lui  eût  repondu;  Helas,  Seigneur, 
je  ne  trouve  aucun  fonds  en  moi  de  quoi  apuicr 
une  fidélité  !  je  le  ferai  fi  vous  me  donnés  de 
l'être.  Mais  lors  que  Dieu  demande:  M'aimâ- 
uoMs  ?  O ,  le  cœur  ne  peut  point  le  démentir; 
&  au  milieu  de  la  plus  estréme  mifere  ,  il  ne 
fieuc  s'eii^cher  de  dire  qu'il  aime.  O  Dicn! 
'5:'ell  le  ièul  témoignage  fans  témoignage  qui 
refte  à  uneamequi  efl  dans  la  mort  &  dans  l'iî- 
tac  de  fa  propre  abjeâion,  que  de  trouver  lors 
que  l'on  fonde  fon  tonds ,  qu'il  lui  femble  qu'el- 
JcaimcDieu;  &  fon  cœur  lui  rend  bien  ce  té- 
moignage, qu'il  n'aime  que  lui.  Mais  helas! 
quoi  que  cela  foit  de  la  forte,  il  ignore  s'il  en 
eftaimé;  jefens,  dit  cette  amc  à  fon  Dieu,  que 
fijenevous  aime  pas,  je  n'aime  rien  au  mon- 
de: caralors  l'amefe  trouve  dépouilléedetout 
«mour  créé,  quel  qu'il  foit.  S.Pierre  repon- 
dit donc  à  Jefus  ce  que  repondent  les  autres 
cœurs  comme  lui  :  Oui  ^  Seigneur,  -uùus  fçavéi 
que  je  vous  mmt.  Jefus  lui  dit  :  Paipi  mts  à- 
gneaax.  Vous  nc  demandés  d OU c que  l'amour, 
&J'amourpur,  pourtoutedifpofition  à  un  Fi- 
fteur  ,  afin  qu'il  foit  en  état  de  paître  voue 
troupeau.  Non,  il  ne  iàut  point  d'autre  difpo- 
fition, 
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<  fitiqQ'  ;  oh  amour  épuré  ,  uiie  charité  parfaite 
ai  renfemie . toutes  les  véritables  difpofîtions  du. 
=3  Pafléttr^  parce  que  n'aimant  quefon  Dieu,  & 
£:  né  s'aimant  point  foi-méme ,  il  ne  penfe  qu'à  le 
^  iàtisfaire  ,  a  il  donne  fa  vie  pour  la  garde  du 
2  troupeau  qui  lui  a  été  confié. 

^^  "jr,  i6.  //  lui  demanda  de  nouveau  :  Simon  fils  de 
3       Jean ,  m^aimés^vous  ?   OiU ,  dit-il  y  Seigneur  ^^ 
g      'vousjjpavés  que  je  vous  aime.  Il  lus  dit:  Paifi 
j      f/s  mes  agneaux. 

^  ly.  Il  lui  demanda  four  la  troiji/me  fois  :^.  Simon  ^ 
^  fils  de  Jean^  m^asm/s-vous  ?  Pierre  fut  touché 
de  ce  qu*il  lui  demandait  pour  la  troifiéme  fois^ 
nCmmés^  lions  ?  //  lui  dit  ;  Seigneur  ,  rien  ne 
vous  eft  caché:  vousjpavés  que  je  vous  aime:  il 
lui  dit:  Paijfés  mes  brebis. 

O  amour  !  n'y  a*t-îl  pas  de  la  cruauté  de  prel^ 
1er  de  la  forte  un  pauvre  cœur  ?  C'eft  le  faire 
mourir  dé  douleur.   Je  ne  m'étonne  pas  de  ce 

Î|ue  Pierre  fia  affligé.  Qui  ne  le  feroit-pas  ?  Il 
emble  6  Dieu  ,  que  vous  vous  deffiés  de  ce 
cceur .:  •  &  ce  cœur  voiant  que  vous  doutés  de 
fbnam(»ir,  en  doute  lui-même,  &  craint  (mal- 
gré le  témoignage  qu'il  fe  rend  à  lui-même)  de 
ne  vous  aimer  pas»  C'eft  ce  qui  fait  qu'après 
avoir  rqDondu  félon  le  temoigiûige  de  fon  cœur 
deux  fois  ,  Uûi  ,  Seigneur  ,  je  vous  Mme  ,  fon 
propre  cœur  lui  devenant  alors  fufpeâ  après 

2ue  fa  langue  a  été  criminelle ,  il  dit  :  Helas , 
figneur  ,  vous  à  qui  rien  tfeft  caché ,  vousffa^ 
n^es  la  vérité  de  mon  amour ,  vousfçavés  que  je 
n/ous  aime  :  je  ne  puis  dire  autre  chofe  ,  fînon 

2ue  je  vous  aime  :  &  à  ce  triple  amour  Jefus 
Ihrift  donne  une  triple  qualité  de  Pafieur.  Ceci 
inerite4'être  expliqué. 

Le 
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Le  premier  amour  eft  un  amour  agiffani  qni 
ftît  que  le  Paftcur  agit  &  veille  inceiTammcni 
i  la  garde  du  troupeau  de  Jefus  Chrill  ;  ilcfl 
toujours  en  adion  pour  l'inllruire  ,  condui- 
re &  gouverner.  Le  fécond  amour  eft  un  amour 
patiflant,  qui  fait  que  le  PaflcureO  prêt  i  tout 
fouftVir  pour  le  troupeau  de  J.  Chrift.  Le  troi- 
fiéme  amour  eft  un  amour  unillànt  ,  qui  unif- 
fint  l'amc  à  fon  Dieu  d'une  manière  intime, 
lui  fait  participer  à  fa  qualité  de  f*afteur  par  h 
charité  qu'il  donne  à  cette  amc.  Ce  font  ces 
troisamoursquejcfus Chrift  demandoit  à  Pier- 
re, &  qui  lui  furent  donnés  afin  d'être  un  fidèle 
&vigilantPafteur. 

On  ne  fait  peut  -  être  pas  attention  fur  ce 
que  Jefus  Chrilt  lui  dit  deux  fois  ;  Pmjféi  vui 
agneaux,  &  latroilTéme  fois;  Paijf/s  mes  bribi!. 
Cela  va  fuivaut  les  trois  amours  :  l'ainour  ^f- 
fani  &  patiiTont  eft  pour  paître  les  agneaux;  ce 
qui  fignifie  tant  les  âmes  communes ,  quetou- 
tc  l'Eglife  en  gênerai  :  mais  l'amour  unitif  a 
raport  aux  brebis  ,  qui  font  les  âmes  choilies, 
les  âmes  époufes ,  les  âmes  intérieures  ,  qui 
produifeni  des  agneaux  ,  &  qui  enfantent  des 
âmes  à  Jefus  Chrift.  Lors  qu'il  lui  dit:  Ptiffii 
mes  agneaux ^  illefait  fimple  Pafteur  :  mais  lors 
qu'illuidit:  Paijfezmtslveèii,  il  lefiut  Paâeur 
des  Pafteurs. 

]î'.  i8.  Enverît/,  en  vérité ,  je  vous  dis ,  qutkn 
que  vous  éii/s  jeune  ,   iieui  vans  ceigni/s  vMS-   J 
même  ,    y  vous  allUs    oà  lions  voniies  :   mail   \ 
^uand  vuus  feréi  vieux,  vous  étcndrês  vas  tras,    I 
ts"  «»  autre  vous  ceindra  ,    i^  -vaus  mènera  im 
vous  ne  vandriés  pas  aller. 

19.  //  Intpt  cmnaïtrt  par  là  d»  qmtUt  mart  ti  de- 
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vohglûrsfitr  Dieu,    Et  après  ces  faroîes  il  Itd 
ditySui'vésmoi» 

Quoi  que  le  fens  littéral ,  félon  Texplicatioii 
même  de  l'Evangelifte ,  fe  doive  enteiidre  de 
la  mort  de  S.  Pierre  ,  qui  devoit  être  crucifié 
comme  fon  bon  Maître,  il-^ft  cependant  cer- 
tain que  ces  paroles  font  admirables  pour  ex- 
pliquer l'état  intérieur  oùpaflent  toutes  les  âmes 
que  Dieu  defline  à  une  parfaite  imitation  de  fon 
Fils.    . 

S.  Pierre,  comme  pierre  fondamentale  de 
rEçKfe^  devoit  avoir  une  très-grande  part  à  Té- 
tât intérieur;  carPEglifen'efl  compofée  que  de 
menibres  vivans  :  &  pour  que  les  membres  foient 
véritablement  vivans,  il  faut  qu'ils  foient  rem- 
plis de  TEfprit  vivifiant,  deTÈfprit  dévie,  in- 
Ipiré  par  le  Père  :  &  cet  Efprit  n'eft  autre  que 
celui  du  Verbe  :  Cela  étant ,  les  âmes  ^ui  font 
defiinées  d'une  manière  particulière  à  yiim/r^  Je- 
fus  Cbrift  dans  tous  fes  états  ,  &  à  recevoir  la 
plénitude  de  fon  Efprit ,  ne  peuvent  qu'éprouver 
bien  véritablement  ces  paroles  que  Nôtre  Sei- 
gneur dit  à  Pierre  :  Lors  que  'vous  êtiù  jeunes^ 
que  vous  étiés  enfims  dans  la  pieté  &  dans  Tin- 
terieur  ,  vous  alli/s  où  vous  vouliés ,   vous  ivous 
cdgniés  votu^mêmes  ^  c'eft-à-dire,  que  vous  ferr 
vies  Dieu  lèlon  vôtre  inclination ,  faifant  telle 
pratique  de  vertu  que  vous  vouliés;  vous  vous 
propofiés<Iefairedu  bien,  &  vous  executiés  ce 
que  vous  vous  étiés  propofé  :  car  alors  Tame  va 
cefemble,  comme  il  lui  plait;  auflifait-Qlledes 
refolutions  qu'elle  exécuté  avec  fidelité.O  Dieu! 
qu'il  eft  aifé'de  marcher  de  là  forte  !  cm  eft  plein 
de  bonne  volonté  &  l'on  porte  fa  volonté  à  tout 
ce  que  l'on  veut ,  qui  eft  proprement  fe  ceiudre. 

Mais 
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Mais  lors  que  Tome  eft  devenue  vieilh  &  ancien- 
ne par  la  longue  habitude  de  ces  chofes ,  &pir 
unplusgrandprogrés  dans  la  vie  intérieure;  A 
alors  Mft  autre  j  qui  eft  une  vertu  forte  &fecrec- 
te  du  Tout-puifmt ,  /rV  cette  volonté,  qui  eft 
proprement  ceimire  ;  &  alors  cette  ame  ne  fc 
trouve  plus  de  vouloir  pour  quoi  que  ce  fini 
au  monde  ,  quelque  bon  qu'il  paroifle,  &elle 
eft  dans  une  indifférence  parfaite:  déplus,  lots 

Qu'elle  n'a  plus  de'vouloir,  elle  fe  trouve  aoffi 
ms  pouvoir  ,  dans  une  impuiilknce  abfolQC 
pour  toutes  chofes.  Et  c'eft  alors  auffi  qu'on 
la  conduit  &  ju^on  U  mené  oà  elle  ne  vouinà 
pas  aller;  mais  à  mefure  qu'on  la  conduit  de  It 
forte  contre  fa  volonté^fes  bras  s* /tendent^  c'cft-à- 
dire ,  que  par  là  cette  ame  eft  mife  dans  une  liber- 
té &  une  étendue  admirable.  Les  perfbnnes  qui 
ont  éprouvé  ceci ,  verront  combien  ce  polTage 
eft  propre  pour  exprimer  ce  qu*ils  éprouvent. 

Ce  paflàge  nous  dépeint  encore  le  véritable 
caraâere  de  deux  fortes  de  Saints  qui  font  dans 
rEglile  de  Dieu  ;  les  premiers  font  des  Saints 
vivans  ;  &  les  derniers  font  des  Sains  morts  & 
anéantis.  Les  premiers  fe  fantifient  dans  une 
force  admirable  ,  faifant  jufqu'à  la  mort  tou- 
tes les  pénitences  &  les  pratiques  qu'ils  fe  Ibnt 
propofé,  ils  font  riches  en  dons,  grâces  &  la- 
veurs ,  ils  font  dans  Téciat  d'une  vie  illuftrc; 
ils  vont  où  ils  veulent,  parce  que  Dieu  leur  ac- 
corde tout  ce  qu'ils  délirent  ;  Dieu  fait  toutes 
leurs  volontés,  &  ces  grands  Saints  font  de  la 
forte  parce  qu'ils  font  les  luiu'ereî)  des  liecles  ou 
ils  fe  trouvent  ;  lumières  qui  doivent  toujours 
éclairer  &  ne  s'éteindre  jamais.  Les  féconds 
font  tout  autrement  ;  Dieu  fc  plaît  à  fe  glorifier 

idans  leuu  an^^iitvi&xat^SL^  :  vous  ne.  voies  que 
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déroute ,  que  miferes ,  que  décrî ,  que  confufion  ; 
rien  ne  réufEt  :  que  fi  Dieu  donne  quelque  fiic- 
cés ,  il  le  détruit  d'abord  par  quelques  bonnes 
confufions ,  &  par  de  plus  grands  rcnvcrfe- 
inens  :  ces  gens  ne  font  jamais  ce  qu'ils  veulent  : 
niais  Dieu  prend  plailir  a  leur  faire  faire  tout  ce 
qM*iis  ne  veulent  pas ,  &  tout  ce  qu'ils  craîgneut  & 
àprehendent  :  ce  font  là  les  Saints  de  Dieu. 

^.  20.  Pierre  s* étant  retourné ,  vit  venir  aujji 
après  lui  le  difciple  que  Jefus  aimoit ,  qui  pen" 
dant  la  Cène  avoit  repofé  fur  le  fein  de  Jefus  ^ 
^  lui  avoit  demandé  ,  Seigneur  ,  qui  eji  celui 
qui  vous  trahira } 

21.  Pierre  donc  raiant  vu  dit  à  Jefus  :  Et  celui*' 
ci^  Seigneur  y  que  deviendra- t-i H 

22.  jefus  lui  dit:  Je  veux  qu^ il  demeure ainji  juf 
qu*à  ce  que  je  vienne  ,  que  vous  importe  ?  mais 
vous ,  fuivés  moi, 

S.  Jean ,  qui  avoit  foufFert  la  mort  mvftique , 
&  qui  dtoit  dans  un  état  de  vie  refuicitéc  en 
Dieu ,  ne  pouvoir  plus  foufFrir  l'état  que  S.  Pier- 
re devoir  porter.  Cependant  S.Pierre  n'igno- 
rant pas  combien  il  étoit  aimé  de  Jefus,  voulut 
fçavoir  ,  s'il  aUroit  quelque  part  à  ce  qui  lui 
étoit  dit  pour  lui-mémfc  :  c'eft  pourquoi  il  de- 
manda à  Jefus  ce  quildevoit  </ev^»/>  Jefus  lui  dit  : 
Pour  lui  en  qui  je  fuis  mort  &  refufcité ,  jeveui 
qu'il  demeure  de  la  forte  jufqu'àceque  jevien- 
ne;  parce  que  l'ame  qui  eft  refufcitée  n'a  plus 
rien  a  faire  qu'à  vivre  de  cette  vie,  qui  lui  eft  com- 
muniquée avec  toujours  plus  d'abondance,  juf- 
qu'à  ce  que  Jefus  Chrift  la  vienne  quérir  en  la 
retirant  du  monde. 

* 

S.Jean  4M  m  1^.23. 
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^.  23.  De  7«  vitm  nu^nmifttiit  ctmrmt  farmi  ht 

frères  jtte  ce  Àifcifleite^mourrM  point  ^  qnoipt 

Je  fus  tPem$  fms  dtt  à  PHrtt  :  il  ne  inourrapoitit: 

mais  y  je  veux  qu^ il  demeure  ninfi  jufqn^à  cejMt 

je  vienne ,  que  voks  importe  ? 

24.  Cr/î  ce  aifciple  même  qui  rend  témoignage  ii 
ces  chofes,  iff  qui  les  a  écrites  ,  Çj?  nous  favêwi 
qtte  fan  témoignage  eji  véritable ^  \ 

Lés  Apôtres  furciit  fi  grbffiers ,  Qu'ils  prirent  . 
les  paroles  de  Jefus  Chrift  à  la  lettre  ^  comme  | 
l'on  fait  d'ordinaire  ,  ne  pénétrant  pas  le  fens 
toyftîque  qu'elles  avoient.  Le  dîfciple  en  fa- 
veur de  qui  elles  étoient  dites ,  les  comprît  très- 
bien  :  mais  fon  humilité  l^aiant  empêché  de  les 
déclarer ,  il  fe  contente  de  'dire ,  que  Jefus  Chrifl 
ne  parloît  point  de  la  mort  corporelle  ;  ce  qiii 
•nous  dok  affés  pcrfuader  qu'il  parloir  d'un 
état  permanent ,  dans  Içquel  le  dîfciple  devoit 
être  pour  lors  ,  &  qui  devoit  durer  jufqu'à  û 
-mort. 

ir.^S'  J^fi^^^  encore  fait  tant  d* autres  cbofes  ^  jm 
fi  elles  étoient  raporties  en  détail  ,  je  ne  penfi 
pas  que  tout  le  monde  même  fût  capable  de  cou» 
tenir  les  livres  que  Pon  en  écriroit. 

Ceverfetnefe  doit  pas  non  plus  prendre  à  la 
lettre ,  mais  bien  comme  voulant  dire ,  que  t 
fon  avoit  écrit  ce  que  Jefus  Chrift  a  fait  &  dit, 
.&  que  l'on  eût  donné  à  ces  chofes  le  fens  qu'el- 
les doivent  avoir  j  -tout  le  monde  nepourroit  cott 
ternir  les  livres  que  Pon  en  écrirais.  Il  ne  faut  pas 
douter  que  l'on  n'ait  omis  une  très-grande  quan- 
tité des  paroles  ,  des  aâions  ,  &  des  miracles 
de  Jefus  Chrift  ;  mais  outre  cela  il  eft  certain  ■" 
-AuMl  n'y  a  pas  ou  une.  parole  ni  une«âion  eo 

Jefus  I 
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^fusChrîft,  qui  n'ait  été  d'une  étendue  admi- 
^le  ;  &,  une  feule  aâion  de  Jefus  Çl^itt,  dans 
Dut  ce  qu'elle  contient  &  exprime ,  feroit  ca- 
àble  de  jEaire  quantité  de  volumes.  Tout  le 
Qonde  ne  peut  qu'en  exprimer  une  partie  ;  & 
l  eft  impojQGblç  de  découvrir  ,  que  dans  l'infi- 
uté  de  Dieu  même ,  cequec'eftque  les  adions 
c  les  paroles  de  Jefus  Chrift  &  ce  qu'elles  ren- 
erment.  C'eft  pourquoi  la  méditation  ne  peut 
oint  arriver  à  découvrir  Jefus  Chrift  :  elle  ne 
eut  qu'en  donner  une  très  -  petite  idée.  11  faut 
tre  en  Dieu  par  1^  mort  &  par  la  periie  detout 
t  refte  pour  découvrir  véritablement  Jefus 
îhrift  :  auiE  l'amc  qui  le  decQuvçiC  de  cette 
>rtei  en  eft  charmée,  &  voit  l'infini  dans  Tîn- 
nîté  même.  Il  faut  être  là  ,  afin  que  Jefus 
:hrift  foit  revel.é.  Mais  à  qui  Jefus  Chrift  eft-il 
^eléf  Revelafti  eaparvfuisi 

Ceci  [que  le  monde  ne  pourrait  contenir  ce  que 
on  /criroit  dei  J  e  S  tf  $  Cf  H  R  i  S  t]  ffe  peut  en- 
ore  entendre  de  ce  que  l'hpmme  eft  trop  foî- 
le  pour  çoniprendre  &  concevoir  ce  qui  eft 
es  voies  de  Dieu  ,  &  des  opérations  4ç  JefUs 
Ihrift  dans  les  âmes. 
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/is^MyfiVe principale,  enquoî  eBexonfifté  210 

Intérêts  de  Dieu,  comment Tamey  entre  -441 

Intérieur,  (y oitz  A6lîonJCemre.Ibmme.JépisChrtft. 

Parole.  Vie.^oix») 

combien  il  eft  important  5. 10. 17. 72. 85 

il  requiert  la  fti  50 

Dieu  ne  fe  trouve  que  dans  &  par  Tinterieur      216 

Jefus  Omft  eft  jàknix  de  rinterienr  4i 

^»mmuiudKtkm«diVBie  ^t^teReia  »  ^&^n-^en- 

ce  390 

pourquoi  FtxuAi^fai  jufiiuliditannécrft  liriPinte- 

nmàx.  -679 

Vin- 


ÎJitgtmcni  dt  Dieit  fur  les  Ufùtpatîotis  8t 
ôcdeshommcs,  bons&mauvais 

Jugemens  dci  hemmti  ;.  font  ibuvent 
ceux  de  Dieu 

combien  ils  font  frivoles  &in 

^ger  di  tout  en  mal.  deux  fortes  de  pcric 

^upce  dt  Dieu:  elle  eft  faaïepai  l'amoui 

aimtodiiramoujpur 
^uftijur.  on  peut  fc  juftifier  £uu  inveâi 
coufcrvani  la  charité 
L. 
f  Ettrt.  Voiei  Lm. 
'-'Mbtrté.  (Voiez  Cmfentemau.) 
fon  intervention  dans  l'ouvrage  du  falo 

libertd opofée  à  l'efcUvagedu péché ,  d' 

—  desenfansdeDieu  i; 

—  comment  on  y  atteint 

Libcné  d'imc  amc  anéantie  &r  &na  vi 
...   ,■_...       '^ 
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:     *  lïécsj*.  &rufage  qu'on  en  doit  foire   _    360, 361 

la  veritâljle  vient  du  feul  Verbe  6 

-  rabfence  de  h  lumière  fe  doit  porter  en  paix      266 

.   la  lumière  négligée  ou  rejettéefe  retire       360.363 

M         ■  * 
AA  Amfiftation  de  J,  Chrifl  dans  famé ,  fa  caufe  &:  fes 
*"■   effets  5ii. 

Mti>ifeftations  premières  de  J.Chriâ  àTame,  fui- 
vies  d'une  cruelle  abfence  451,453 
M4rUige  divin,  (yoict  lièçes,)  36 
Marie  Qa  Ste.  Vierge)  fa  domeur  à  ia  mort  de  J«  Oirift. 

■-      •  -504 

en  quelle  manière  elle  eft  médiatrice^  iHd. 

MÊJitdtion.  oeceffîtédelaquiter  44r 

MmtesdeJ.ChriH  470.479.503.506 
leura^lication  381 
dlenefefaitquepsH-leS.Efprir.                44c 

MÊsintelUgence.  Source  de  la  mésintelligence  dans  le 
fpiritiiiel.  247 

Miracles,  n^apartiennent  t>asi  la  vie  purgative  y  mais  à 

Muminatiye  307 

.  la  foi  fondée  fur  eux  eft  perirfable  3  34 

Mincies  quelquefois  contintids  ,  mais  inconnus. 

\      .  .  409 

Mêment  divin.  Les  am  es  d'abandon  le  confultent  tou- 

joun,  &lefuivent.  ,205.206 

Menée,  commentjefus  Chrift  prie  &:  ne  prie  pas  pour 

lui.  55-464 

il  nçconnoît  point  lajuilice  de  Dieu  477 

M»rt.  cefï  Tunique  moien  pour  recevoir  la  vie.  291* 

296*315.331.348 

caraéïeres  d'une  ame  morte  à  elle-mcme  511 

lesmprtsmyftiques  font  vivifiés  pajrlavoixdcjefus 

Chrift.  138 

la  mort  my/Uque,  expliquée    153.314»  Si-f»  3^1» 

3^7-  34S 
— — —  l'imparfaite  ti'eft  pas  fuivie  d'une  refurre- 

âion  durable  31a 

tnort  étonnante  de  quelques  Saintes  âmes         37^ 
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Motion  ^vtne;  elle  eftdaiis  l'homme  avant  le  pedié,8c 

antérieure  à  la  pénitence  1 5 

Mouvement  de  Bteu  ^  pouriaconverfion  lu 

—  pour  guérir  rame  propriétaire  im, 

—  dans  les  âmes  éclairées  comment  il  les  faut  fui- 

vrc  313 

N 
TU  Aijfanco  divine ,  être  ni  de  Dieti  »  ce  que  c'eft  n. 

Naiffance  nouvelle  1  de  deux  fortes.  Ce  qu'elles 

-font  4^.48 

nature:  la  nature  eftaflujettie  au  Démon      286. 3  jo 

elle  eil  plus  dangereufe  que  lui.  m 

fource  de  fes  plaintes  &  de  fes  defenfes^  388 

JefusChrift  vient  la  mettre  en  liberté  344 

ÏJoces  fpirituelles  de  lame  ji  &c.  35 

l/«iV/ de  trois  fortes  ;  ^la^^aftiquê  263 

O 
r\  Beïjfancezvtugle  aux  volontés  de  Dieu ,  neceffaire 
^    au  mariage  fpirituel  33 

ÏOeuvre  de  Dieu ,  8c  Tœuvre  de  Thomme ,  en  quoi 
confiftent.  i") 

opération  de  Dieu  dans  les  âmes,  (Voic7  Aâîlon,  Hommt. 
Jefus  Chrlft.  Motion.  Mouvement.  Ouvrage,  Pa- 
role intérieure.  Verbe.)  1S5 
premières  opérations  de  J.  Chrift  dans  Tame        3? 
trois  opérations  principales  de  rEfprit  de  J.  Chriil 
dansl'ame                                                     441 
opérations  imperceptibles ,  préférables  aux  percep- 
tibles 42: 
—  comment  Dieu  opère  plus,  ou  moins,  ou  toit 
dansl'ame                                               151&C 
Opérations  de  Dieu  dans  les  Saints  font  attribuer 
au  Démon  parles  hommes.                            is\ 
oprohres;  font  la  gloire  que  fouhaiteleplusune  ame 
morte  à  foi  &:qui  n'a  que  les  intérêts  de  Dieu  : 

cœur  455»-^^" 

Oprobres  &  ignominies  de  J.  Chrift ,  doivent  êr:.' 

prefentement  retracés -&  contrctirés  fur  la  te- 
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OraîfonducccUr.  fa  neceffité  abfolue'  444 

Orgueil  c'eft  un  péché  très-difficile  à  gùetir  240 

lés  fuperbesacaifent  les  Saints  d'orgueil     156,  257 

Outrepaffer.  en  outrepaflant  tout ,  on  trouve  J.Chrift 

519 
Ouvrage  de  Die»  dans  nous:  Dieu  nous  le  cache,  éc 

pourquoi  51^ 

P. 

pjîin  du  Ciel;  c'eft  Jefus  Chrift  &  l'Ëucarîftie  177, 

*  Ï78&C. 

Pdi:c,  Cequec'eftquelapaix^tfD/w  454 

^Tdxfermdnênte  que  J;"Chrift  donné  à  Tattic  418.453. 

52i 

Parfait,  (voici  Itàt,) 

k  parfait  (à  quoi  l*ôn  dbit  tendre)  n'efttii  le  grand 

ni  l'extraordinaire  123 

Parler  de  foi  en  bien-,  cela  fe  peut  faire,  &  par  qui  234-» 

236 

^4f<>fc& lumière,  leur diflference  309 

Parole  de  DteU 

—  fait  toujours  eflfeti  quoi  que  âoti  pleinement 

-^ — les  effets  de  fa  force  221.332 

r-^ -la  plus  (impie ,  fait  la  plus  grande  certitude  452 
Parole  ou  voix  d^Diax  dtftin^e  c?*  nondifiinâie  49- 

292 
Parole  de  Dieu  iriijnèdîâte  &  difpodtion  à  la  recevoir 

^162,163.183.293 
Parole  extérieure  er  intérieure  doit  être  gardée  416 
Parole  intérieure ,  ce  que  c'eit  49. 41 7 ,  41 8. 462 
Parole  intérieure  de  J.  Chrifl  83. 292..  423 

fzxoltluminéufe  i  ou  menant  à  la  lumière  intérieu- 
re ^  363 
Pzroilépdfagef'eicpiiblt  demeurante  151 
fzrolcfiâftantielle  de  Dîeù  dans  le  plui  intime  de  l'a- 
mc;  ôtcôttimént  on  s'en  aperçoit.  .  293 
Demeurçr  dans  les  paroles  dj^JXhrift  240 
f^rolcs  des  âmes  interieuhs  9  expofées  à  la  malignité 

Nn  2   ■  des 
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desperfecuteurs  yirj 

faftçHrs.  qualités  d'un  digne  Paftear  63.115 

difpofition  &  requifitioo  principale  aupafteur  S3î. 

Pafteur  mercenaire,  opofé  au  bon  Pafteur        lEï 

ptchis.  les  pechéi  font  d'autant  plus  grands  que  plus  on 

a  de  connoiflance  498 

Icspcchiis  Jïft/JnV  font  plus  difficiles  à  guérir  que 

ceux  du  corps  118.140 

Ptchurs.  il  y  en  a  de  deuï  fortes  140 

ils  doivent  aller  à  J.  Chrift  80. 1 1 8.  iji 

PtiiHi.  voiei  Croix.  Souffrances.  TreuhUi. 

Pénitence,  converfion  :   «lie  introduit  à  la  lumière, 

mais  elle  ncl'eft  pas       8. 14. 17.11,11. 60. 61.65 

clic  eii  ncccflaire  pour  la  vie  intérieure  300 

fonoffice,  en  quoi  il  confiftc  18.10.j9 

quand  il  convient  la  quiter  y/i 

la  Pénitence  intirieHri  eft  préférable  à  l'extérieure 

13.61,61 

PwyîfKWKri.  ne  pouvant  reprendre  les  aÔions  des  amcs 

intérieures,  ils  en  veulent  à  leurs  paroles        303 

ils  violent  toutes  les  règles  envers  les  bons  48; 

Perfecuteurs ,  qui  font  inexcufablcs  434 

—  Phirifaïques ,  fiers  &  envieux  115,167 

—  enreputationde^robité  433 
Perjkmtîorts.  (voiezCrmx.  Sauffrancis.') 

procédé  ordinaire  des  perfccutions  4S0 

elles  font  les  marques  des  amis  de  Dieu  8c  de  la  bon- 
ne voie  431 
e'Jes  fervent  à  établir  la  vérité  380 
à  qui  elles  font  aimables  436 
fufcitées  fouvent  par  les  plus  proches  loj 
elles  n'ont  leur  effet  que  dansic  moment  divin  114 
il  fsut  quelquefois  les  fuir,  quelquefois  non  340 
on  ne  doit  pas  s'enfcandalifcr  438 
Perfide  rame  en  Dieu  184. 287.  JSI.  3  j8. 460, 4» 
c' eft  la  fource  des  fiiiits  véritables                       4M 
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Pirti.  Perte  de  tmf^vx  connoître  Dibu  siùl    458 
Phartfiens  f  ?Tètxes  f  font  fouventperfecuteurs  malins 
à  tout  excès  343 

PlemtudedeDteuScitgncc:  il  y  enauneom  eft  im- 
perceptible. '^'*  •'      94 
Pûjfeder.  felaiiTerpofledcrdeDieu  04 
Prédicateurs:  pourquoi  ils  font  fi  peu  de  fruits        210 
comment  ils  doivent  enfeigner                  225. 468 
Preparafbn  ou  converfion  de  Tame  1 8 
Pre/encede^.Cbnft.  fon  temsdoit  fe  ménager  chère- 
ment                                                        342 
la  prefence/;7;/fr£«^//^/«  eft  la  plus  parfaite          412 
Prefdente  de  Dieu  i  eUe  ne  force  pas  la  liberté  de  l'hom- 
me                                                               160 
Prévention.  S'ylaifferallery  eftnuifible  27.212.224. 

268 
Prier,  prendre  un  tems  certain  pour  cela  224 

Prière,  chofesrequifesàlapriere  225 

Prière  de  J.  Chrift  pour  les  fiens  476 

Privation:  celle  du  fenfible  6c  des  moiens ,  eft  necef- 
faire  440, 441 

douleurs  des  privations^/nV«e//ef ,  combien  gran- 
des elles  font  447 
Propre,  yoitz  Amour. 
le  propre  agir  de  Thoinme ,  opofé  à  celui  de  Diçu , 
caufe  fa  condamnation  57 
Purgatoire.                                                                426 
Purification  de  Tome:  elle  fe  fait  par  ftxchofes           34 
Purification  d'une  ame  éclairée  &  forte  en  amour  8c 
enaétions,  figurée  par  Lazare                      309 
Purification /4j^f,  &faneceffitéabfolue  376  &c. 

§iuiter.  fc  quitcr  foi^même  pour  trouver  Jefus  Chrift 

2 16»  2 17. 362.451 

R. 

p  Ai/on.  On  ne  connoît  point  Dieu  par  elle  16.102. 

•**•  260 

Voiei  Dieu. 

6  corruption  originelle  330 

Nn  3  Re- 


fj8       Table  des  Matières. 

flteeveirgracipouriraci:  cequec'eft  lî 

Recevoir  j-  Chrijl.  ce  que  c'eÛ ,  &  fes  2Vïiita|ej 

II 

Eifui.  tousrcfufentJ.Chrift  11.67 

JUjerti'on.  Dieu  rejette  les  hommes  en  deux  manières 
bien  différentes  i8q 

llefiei.  quiterlerepoE  pourl'aiSion  ,  quand?  IJQ 
Repos  i/rtflwu,  &  repos  iMfraZ ,  différent        164     1 

Siffeils  humains,  leurs  mauvais  effets  Z07.  z7i.36fi.    | 

m 

JUfurrtélinn. 

Refurreiftionsdepluficursfortcs  134. 181 

Refurrcâion  rpirituelle  ôcmy^iqui  3s,4z.43.  i4i> 

141.  IS4 

la  Rcfurredion  fpirituelle  cft  au  commencement 

commeimperceptible  &fansaâes  333 

l'imparfaite  &la  parlàite  31s 

i!  n'y  a  plus  d'impuiflânce  pour  le  bien  dansTamere- 

Md'tée  333- 5ÎI 

■  —  ni,  plus  de  changement  d'état  à  attendre  rS}. 

RMreri(/ë»i(n*(if/'rtn7f,  oporéàfarefurreiflion  319,330 

Rtiiiiiirne  de  Dieu  intérieur  :  il  fe  trouve  fur  la  terre      51 

comment  il  fe  découvre  48 

^iunien  de  toutes  les  créatures  à  leur  principe         46; 

Voiez  Mwii»,  Unité. 

S. 
Qjiint  Effrit.  il  eft  le  principo  des  communicationt 
^    extérieures  de  Dieu  37Î-444 

neceflité  de  fon  envoi  après  la  rcfurreâîop  de  Jefus 
Chrift  44; 

furqui  il  demeure  11,11 

Swnff.  enquoiilsfontlimitcr,  Scenquoinon       76 
invoquer  les  Saints:  abus  Scuiagc  en  cela  106.158 
leurstableaux&leursimages  149 

il  y  a  deux  fortes  de  Saints  dans  l'Eglifc  de  Dieu  536 
conduites  de  Dieu  différentes  fur  les  Saints  d'autre- 
fois &fiir  ceux  d'à  prêtent  501 
SmuificmondansUVtriti.  ccquec'eA                  4^9 


pe  s'en  corrige  jamais  ;.  cela  fait  que  Jefus  Chrîft 
leur  dit,  qu*/Vj  mourront  dans  leur  aveuglement 
.&  dans  leur  peçhé  ;  ces  fortes  de  péchés  étaijt 
d'autant  plus  îrremçdia{)leç  ,  qu'on  les  qualifie 
de  vertus.  Ce  n*eft  pas  que  Jefus  Chrîft  veiiil- 
Je  dire  par  là  ,  que  la  eracé  leur  foit  refufée  : 
|ion ,  afTurément  :  car  Dieu  donne  à  celui  qui 
demande  ,  celui  qui  cherche  trouve  ,  &  Dieu 
n'eft  point  contraire  à  lui  r  même.  Ceux  qui 
cherchent  Jefujs  Chrift  pour  s'abandonner  à  lui 
fans  referye  ,  le  trouvent  ;  mais  ceux  qui  le 
cherchent  pour  le  combattre,  pour  détruire  ifon 
empire  &  établir  celui  de  leur  amour  propre, 
piourront  dans  leurs  péchés. 

Jefus  Chrift  parle  encore  à  une  autre  forte  4e 
perfonnes  ,  ce  font  celles  qui  ne  combattent 
pas  ,  &  qui  ne  profitent  pas  afles  de  la  pre- 
fencede  Jefus  Chrift:  il  leur  dit:  Cherchés  moî 
pendant  qu'on  peut  me  trouver  :  faites  profit 
de  ce  que  je  vous  dis  :  car  il  viendra  un  tems 
que  votis  me  çberçherés  pour  m'entendre  ;  mais 
à  vous,  je  ne  vous  dis  point  que  vous  mourrés 
dans  vôtre  péché,  comme  aux  autres;  je  vous 
dis  feulement  que  vous  ne  fouvis  venir  oh  je  vais  ; 
parce  que  faute  d'avoir  étputé  me§  paroles ,  vous 
ne  me  pouvés  fuivre. 

ir.  22  Les  ^uifs  difoient  :  N^ejl  -  ce  point  qu^ilfe 
tuera  lui-même ,  qu^il  a  dit  :  Fous  ne  fouvésve^ 
nir  où  je  vais, 

^^.  Mais  il  leur  difoit  :  Pour  vous  autres  ,  vous 
êtes  d'*ici  b^s  ^  maif  moi  je  fuis  J^  en-haut  :  vous 
êtes  de  ce  monde  ;  £«f  moi  je  ne  fuis  pas  de  ce 
monde. 

La  facilité  &  l'habitude  d'accufer  les  autres 

(x.  de  fe  juftifier  foi-mêmCj,  faifoit  que  les  Juifs 

S.  Jean  4Q  im- 


fjui  S.   J  ï  A  K 

p.  pmputoicnt  â  Jefus  ce  qu'ils  devoientftireniï- 
^  jneincs.  On  va  toujours  au  criminel,  N'tftit 
I     foi»t  qHilfe  tuera  lui-même  ?    Jufqu'où  va  l'en- 
,     durciffctnentde  l'orgueil!  Unhommeà  qui  ili 
L    avoient  vu  faite  tantde  miracles,  le  croireca- 
1     Babledudcrnicrdescrimes!  On  ne  donne  point 
de  bornes  aux  mauvais  jugemens  qu'on  fait;  & 
afin  d'avoir  lieu  de  les  juftifier  ,   &  de  fe  cou- 
vrir à  foi-méme  une  hatne  envenimée  qui  de- 
"vorc,  on  fe  fett  de  toutes  les  paroles  qu'on  dit 
pour  en  juger  de  plus  étranges  chofes  ,   &  oh 
apuie  un  mauvais  jugement  fur  des  jugemens 
■plus  fâchcuit  :  Jeius  Chrift  répond  à  leur  peo- 
fte  fans  répondre  pofitivement  à  leurs  paroles  : 
fow  étis  d'ici  bas ,  leur  dit-il ,  lerreftres  &  char- 
nels ;  c'eft  pourquoi  vousjugés  des  chofes  com- 
.    me  vous  faites ,  &  vous  regardés  tout  avec  la 
mime  malice  dont  vous  êtes  vous-mêmes  rem- 
plis; maïs  pour  moi,  qui  fuit  d'eu  hma,  je  ne 
ïuis  point  capable  des  crimes  dont  vous  m'ac- 
cufés  ;  &  mes  pcnfccs  font  toutes  celeiU-s  & 
flivines  ,   comme  les  vfttres  font  toutes  tene- 
Jltes  &  criminelles-    feus  êtes  de  ca  monde  ;  y 
'mai  je  M'en  fuis  pas  ;    c'cft  pourquoi  il  faut  que 
ceuiqui  veulent  me  fuivre  quitcnt &  ^ndon- 
Cent  le  monde:  mais  qu'ils  ne  craignent  point 
,fes  pourfuites  ;  car  ce  fera  moi  qui  vaincrai  le 
.monde  pour  euï. 

^.14.  C^eftpùnr^mi  jçvousaidit,  que  v9ms  mour- 
ras dans  vos  pechéi  :  car  fi  vous  nt  me  croiis 
pas  celui  quejeftfiSf  vaut  mourrés  dans  Ufe- 
ehé. 

Nôtre  Seigneur  qui  ne  veut  nous  lai  Jlèr  aucun 

doute,  &  qui  craint  qu'on  ne  lui  en  impute  la 

f^uie  fi  nous  mouroat  dans  notre  péché  ^  &  qu'on  ne 

croiç 


mener  i  celui  quMl  conduit  ime  vie  conforme 
à  fon  Elprit  : .  c*eft  pourquoi  il  dît  &  en  fapro^ 
pre  perfonne ,  &  en  celle  de  fes  âmes  Apofto* 
lîques:  Si  vous  ne  trouvés  rien  à  ma  conduite 
extérieure  que  vous  puîffiés  reprendre  de  péché, 

Îuoi  que  tous  les  hommes  foient  defeâueuz, 
Pourquoi  ne  croies  »  vous  Jonc  pas  à  mes  paroles  t. 
C'eft  une  chofe-étrange  ,  que  voiaiit  fouvent 
des  perlbnnes  mener  une  vie  très-feinte,  &en- 
feigncr  la  vérité  très-conforme  au  fentiment  de 
rÈglîfe  ,  on  veut  chercher  en  elles  des  inten- 
tions criminelles;  &VDiant  qu-onne  peut  con- 
damner leurs  aâions ,  on  attribue  à  }  cfprit  du 
Démon  le  bien  quMls  font. 

^.j.7.  Cel$à  qui  ejlné  de  Dieu^  écoute  les  paroles 
de  Dieu  ;  c^eft  parce  aue  vous  n^ êtes  par  nis  de 
Dieu,  que  vous  ne  l  écoutés  pas. 

Celui  qui  eft  véritablement  converti ,  qui  a 
pris  en  Dieu  une  nouvelle  naijjance,  qui  a  quité 
fa  vie  corrompue  &  gâtée  par  le  péché;  celui- 
là  écoute  Dieu  dans  fon  cœur ,  &  entend  fa  voix. 
La  plus  grande  marque  qu'on  n*eft  pas  vérita- 
blement né  de  Dieu ,  &  qu'on  eft  encore  a|Iu- 
jetti  au  Démon,  c'efl  lors  qu'on  ne  veut  point 
écouter  la  voix  de  Dieu. 

^.  48.  Les  Juifs  dirent:  N*avons  •  nous  pas  rasfin 
de  dire  que  vous  (tes  un  Samaritain ,  ^  que,  le 
Démon  eji  en  vous  ? 

49.  Jefus  letfr  dit  :  Le  Démon  n^eji  point  en  moi  y 
mais  f  honore  mon  Pere^  f*fvous  me  déshonorés, 

C'eft  l'ordinaire  des  perfonnes  fuperbesi*<rt- 
tribuer  au  Diable  tout  ce  qu'ils  n'entendent  pas  : 
c'eft  un  deshonneur  très -grand  qu'on  fait  à 
pieu ,  que  d'attribuer  au  Dçmon  les  opérations 

*  de 
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de  fon  Efprit.  Il  y  a  bien  des  diofts  qûîTedi- 
fcnt  pour  la  feule  gloire  de  Dieu  &  pour  ren- 
dre cemoîgnagc  à  fa  veriti5 ,  qui  font  condam- 
niîes  des  hommes,  êcqui  attirent  leur  haint. 

ir.fo.  Néanmoins  je  ar  cherche  pùiut  ma  gloire:  il 
y  en  a  un  autre  qui  la  cbercàera  ,  i^  fui  renà* 
Ujujlice. 

JefusChrift  ne  cherche  point  fa  gloire ,  nidans 
lui-même  ni  dans  les  perfonnes  qu'il  animedî 
îbn  Efprit;  mais  il  rend  témoignage  à  la  véri- 
té, qu'il  cit  obligé  de  foutcnir.  Souvent  l'on  at- 
tribue à  orgueil  certaines  paroles  de  vérité  que 
jefus  Chrilt  fait  dire  pour  fa  gloire  ;  on  condam- 
ne tout;  mais  la  confolatîon  des  âmes  Apoftofi* 
ques,  qui  fc  voient  ainlî  condamnées  de  tout  le 
monde  lors  qu'elles  fe  livrent  pour  tout  lemon- 
de,  àqu'clles  prodiguent  leur  vie,  leur  bita, 
&  leur  honneur  pour  la  gloire  dcLHeu&Icbi^'n 
du  prochain  ;  c'eft  de  penfcr  que  ce  fera  Dieu 
mémequirejii/raunjoiir  lajujîice,  &quijug«J 
toutes  chofes  :  ce  fera  lui  qui  rétablira  la  gloiic 
de  Jefus  Chrift ,  qui  eft  déshonorera  hommes  fu- 
perbi;s&  interciTés,  qui  ne  veulent  point  cntrtr 
dans  la  véritable  petitcfle, 

)^.  5-1.  En  i/erité  ,  en  vérité  je  vous  dis  que  celui 
qui  garde  ma  paroje ,  ne  mourra  jamais. 

Ce  fcul  pnlTage  fcroit  fuffifant  pour  con- 
vaincre de  la  ueceflîté  d'écouter  Dieu ,  &d'cn- 
tendre  fa  parole.  Celui  qui  entend  cette  paro- 
le ,  qui  la  reçoit  en  lui ,  &  la  eonferve  par  am 
affcâion  continuelle  ,  une  prefencc  de  Dieu, 
&  un  amour  toujours  fubliitant  ,  celui- là  « 
mourra  jamais  ,  ni  de  la  mort  du  péché  ,  ni  de 
Ja  mort  éiutnelle:  que  s'il  meurt,  c'etlqu'iU 

ccfli; 
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